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A K T I G L E I. 

Suite ^ l'Extrait des deu^ç FolmmtRS de Mr, 
Le CtEkC fur les H A6IOGR APfiS S, 

85' hs Prophb'tes. [On ^ vu Icpré- 
• mitr £itraft dnfis la L Partie Au Tome VL 
AftklcVI.] 

1^ O u s avotis promis de donner que}<)iie$ 
J[\| exemples de la iBaniére dont Mr. Lç 
CLERC traduit & colique certains endroits.» 
Commençons par le Livre de J o B» 

1. Job, Cbap. VI. verf, S-ii. dans le Dif- 
€mn 9 ou 3^^ répond i Etipha^^ pour fe jaf- 
tîfier des reproches 9«e cet Ami Ini avQÎt 
Àits. ^8. Fiât à Dieu ^e ma fe<)«^te parvînt 
1^ à £) IK « ! Plût: & ï>m 4M Dl fi V ïOfi àq^ 

A3 „ nât 
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,, nât ce qii^ f attends, 9. & qu'il voulût m'é* 
„ crafcr» & déploîer fa maîn pour me détruis 
,, re ! lo. Si je fuis confumé par Tardeur de 
„ ma douleur, & qu'il ne m'épargne pas, ce 
,, fera encore une coniolation pour moi , que 
„ je n'ai point caché les paroles du Saint, ii. 
„ Quelles font mes forces , que j'cfpére en- 
„ core quelque chofei quelle eft ma fin, que 
„ je prolonge encore ma vie? 12* Mes forces 
„ font -elles comme celles de la Pierre, ou 
„ ma chair eft-elle de bronze ? 13. N'eft-il 
„ pas vrai qu'il n'y a en moi aucun fecours, 
„ &que l'on m'a enlevé mes biens? 14. Quand 
», un homme eft en langueur , fon ami lui 
„ laiflè la miféricorde & la crainte du Tout- 
„ pùfflint : If. mes frères m'ont manqué^, 
„ comme un Torrent, & ils ont paiFé corn* 
„ me des Fleuves rapides* 16. Ceux qui font 
^y noirs de gelée, la neige lés cache. 17; lié 
yy s'écoulent en leur tems, ils périiïènt , lors 
,y qu'elle s'échauffe, ils dffparoiffent du lieu 
„ où ils Croient. 18. Les traces de leur che- 
„ min s'écartent, ///s'en vont dans des dé- 
„ ferts, & périffent. 19. Ils regardent les Sen^- 
;, tiers de Thdma , & Ws s'attendent d^être 
9, dans les chemins de Séha. 20. Ils font hon- 
„ teux, de ce qu'ils ont efperé; ils viennent 
,, jufaqes-là , & ils y font encore couverts 
„ de nônte. 21. Puis que vous avez été pré- 
„ feiîs, neverrez-vous pas comment je fuis 
,, abattu, & ne craindrez -vous point? 

Si Von compare cette traduélion avec tou- 
tes les autres Verfions , foit Latines , ou ea 

Lan- 
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Langues vuIgaîres,on y remarquera d'abord bien ' 
des différences. Mr. L^ Clerc allègue toujours » 
ici & ailleurs, les^-raifons qu'il a eues, tirées 
des régies de la Grammaire & de la Critique. 
Mais il n'eft guéres pofliblc de les rapporter 
dans un Journal François. Il fiiut fè bor* 
ner à quelques-unes des remarques, qui re- 
gardent les chofes mêmes. Sur le verf. lo. 
par les paroles in Saint , on entend les paro- 
les de Dieu , que les Prophètes appellent 
le Saint d^Ifraël : mais dans ce Livre, il eft 
ëk fîmplement le Saint ^ parce que Ton y in- 
troduit Job^ parlant non en Ifraélite , maïs 
comme Arabe, Il devoît y avoir eu, dit nô- 
tre Commentateur , quelques Révélations Di- 
vines parmi les Arabes^ fuppofé que Job foît 
un perfonnage, qui aît exîfté véritablement. 
Que fi, fous Tembléme d'un tel Perfonnage 
Dramatique , l'Auteur du Livre a voulu repré- 
fenter les Gens dè-bîen d'entre les Juifs ^ qui 
furent emmenez captifs en Babylone ; les paro^ 
les du Saint feront alors les Révélations com- 
muniquées aux Hébreux p'^r les Prophètes , de- 
|>uiè Motfe'^ lesquelles perfonne ne devoît ca- 
cher à autrui, & fur tout à fes Enfans, que 
chacun et oit tenu d'inftruîre dans tout ce qui 
regardoît la Religion. Ainfi Joh^ quel qu'il 
foit, demande ici à Dieu, qu'il lui faffe la 
grâce de mourir bientôt, ne fût-ce qu'à cau- 
fe du foin qu'il a toujours eu de ne point eu- 
cher fa volonté. Il donne à entendre, dans 
les verfets fuivahts, que dans le trifte état où 
il étoit réduit, &.n'aiant rien de meilleur à 

A 4 efpe- 
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efperer , le meilleur étoit poar hii de mourir^ 
Selon que fes maux faifoient plus ou moint 
d^'mprelQSon fur lui, tantôt il défesperoit,com-' 
me ici, tantôt il témoignoft avoir quelque ef« 

Ï France, ainfi qu^il fait à la fin du Chapitre X IX* 
je verfef 14. ett expliqué d'une manière toute 
nouvelle. £t le lens fe réduit à ceci : Les 
Amis , quand iJs voient un Ami accablé de 
maladies & de chagrins^ tel qu'étoit3^0^, bien 
loin de le regarder comme un homme qui n*a 
point eu la crainte de D ie u, & par là eft in? 
digne de fa miféricorde, lui laiiTent volontiera 
la cônfoLation defe confier en la fiooté Divine , 
par le témoignage favorable de Hk propre con- 
férence* A cela 3^0^ oppofe, dans les verfets fui- 
vans, les reproches ]î]jurieux,quelui faifoient 
fes Amis,&la cruauté avec laquelle ils Tabau'» 
donnoient; tout cela exprime d^une maniéré 
figurée & fort Poétique. Dana le verfet 16. 
on conjeâure ( & c'eft, dit-on , tout ce qui 
peut fe faire ) qu'il y a une efpéce de proverbe^ 
félon lequel Joi veut dire, parlant de lui-mê- 
me : Comme ceux qui voiagent dans les Mon- 
tagnes par un tems froid , font fujets non feu» 
lement à avoir le teint brûlé par la Gelée, 
maïs encore à être enféveVis fous la Neige : de 
même moi, qui étois. déjà en butte à toute for- 
le de malheurs, je me vois de plus accablé 
des reproches de mes Àmis« A 1 occafion de 
la Neige, Joi paflè, dans le verlèt 17. à une 
métaphore tirée de là, mais qu^'l applique j^ 
fes Amis, pour marquer en même tems leur 
inconliaoce , & la fin tragique qu'ils feront;. 

En 



coimractîon, q^ç nôtfe Cpoimentateur coq^- 

Îwe â celle ^ Piwdaiiie: , & des Chçt^s ^ 
/ P^^4i^ Qr^^f* ^m * au vcrftjt i8. |c 
«ïjv?»si, 7^^ <Bîpr&ae la rmw; qp'il ptWît à 
les ^Anjîs, par i»!^ ^aupf coi»paraîfoii tir^ée 4e 
ceux qui voiagent dans V Arabie dejjprtf , oà 
lovy^ent ou pe voit wçm^ trac# de jchetnin , 
de iorte quHl$ $['égar^, ^ fa^ite de iVji^rc»^ 
jl$ ^curent de ^iqi ^ de IqîT, avam q99.e df 
j>quv^oir arnVer au lîpu q^ ils AUpi>Pt!. Ma 
arrive aifémem d^fis d^ tels fiaïs , & op dite 
Jà-deflus uRç Lfsttre d'un {a) Voiagftttr inod^- 
AÇ, écrite à^VAr^e l>£ert€. ^ qdoi oa 
joint ce que (^) Sti^a^qh rafu^^rf^ dW/^i^ 
Gtfi/^j ,q^î, trampÉ ^ m guîdip ^ fot fiy aiQ& 
à ei r^er eja ifr^iV , jiopf aller «n t» lieu^ d'o^ 
jl revînt f n Ibi^aote iotirs , n^is apçès avojr 
perdt» une ^^de pactHS d^ ton Arm«s. Pour 
<^ qiH eft de Tbim4 , o^à veulent aller les 
Voifigeats^ à^i tmrle 3^<^; on ne «falc quel 
Jjien c'étotr. Mais &?i»^ {!^ih être oet^e partie 
intétimt'fi de VAr^h , oi régnoit ia Reine, 
4}ui vf«c yoâr^i&t&iifAïf* Enfin, au rerCet zt. Q 
y a iCO we particule , diverfemeat écrite dans 
le tçxtf^.&àla marge die rûriginal, laquelle 
^tntamafiè fort les interjetés , & donne Iku 
^ des interprétatioos fort différentes» Mr. iLt 

Clen 



(À) Piaro delU ValU , ï. Paît. ^pift. XVI. 
h) Lib. yVI. pag. 7«o. Edit. Parif. Cdfaitb. 
\à) Loi qui ex ou un pit>nt>m, ou la nëgatiye fMi»> 
^l«i q9*il f^4^ ;^iilP v^f<» <^tt pat ua 4/i^« 
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Clerc la lit & la place d*unc maûîére à en tîrdr 
ce fens, qui n*a rien de dur,' cVft que^^^y^, 
s^adrefTant à fe$ Amis , leur repréfente, que 
la vue de fes malheurs devrô^ leur faire craîio.* 
dre d*èn éprouver de fembl^bles ^ & non pas 
les porter a rinfulter , <:omme s'il étoit uri 
Scélérat 

On fera (Ihs doute curieiix de favoîr, com^ 
-ment nôtre Auteur traduit & explique lé fa* 
meux pafTage où bien dés Théologiens trou- 
vent la Réfurreâîon , Ci&/»/>. XIX, verf. 25*, 
26, 27. Voici là nouvelle verfion: „Je fai que 
„ mon Libérateur vit , & qu*il demeurera ci- 
,, après fur la poudre. Si après ma peau , on 
„ perce encore ceci , je verrai Dieu même 
„ dans ma chair: Lequel je verrai pour moi, 
„ me^sjeux le verront « & non ceux d'au tru il, 
91 1^^* f^^ ^cs reins aient été confumet dans 
„ mon f€in*\ Quand Joir dit là, que Dieu, 
Ion Libérateur , demeurera encore cf- après fur 
la poudre ,il parle de lui, dit Mr. Ltf C/rr^r , à la 
manière des Hommes, qui, tant qu'ils vivent 
fè tiennent fur la foudre^ par oppoâtioh aux 
Morts, qui font fous la.poudre,cn étant cou»* 
verts dans le Sépulcre. Si après nto-' p^auot^ 
fer ce encore ceci^ c*eft-àdire, mOn cofps,-qae 
Job montroît du doigt, ou en menant lîtlnaia 
fur fa poitrine; &; il parloir par fuppofition*: 
Quand même des Hommes méchaus , non 
contens de me voir dans ce trifte état,, qt\ il 
ne me relie que la peau & les os , voud^oienc 
encore me percer d'ouue en outre (ce qui ne 
)ui arriva jamais): je ne laiflèrois pas peut 
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cela de voir Dieu de mes propres yeux, au-» 
tarit qu'il peur être vu des yeux mortels, & jç 
n'en ferois pas moins délivré de mes maux 
par fon fecours. Il paroît par la fuite du Li- 
vre, que Job vît Ditu parlant de deffuis une 
Kuée , où il montroît quelque Symbole de 
fa préfcnce, tel qu'étoit la Lumière éclattam 
te, dans laquelle il fe fit voir à Motfe. S'it 
faut prendre THiftoire à la lettre ,' Job fondé 
iur quelque Révélation, efperoît d'être favQ- 
rilë, avant que de mourir, d'une telle vue, 
gage certain de fa délivrance; Dieu ne s'é^ 
tant jamais ainfi montré, qu'à ceux qu'il voa- 
loit diftinguer par des faveurs finguliéres. 
Pour exprimer vivement la forte perfuafion où 
il étoit & l'efpérance certaine qu'il avolt là- 
deflfus , il ufe de répétition , & d'une repéti- 
tion emphatique: Lequel je verrai four moi &c. 
On s'étonnera peut-être , qu'il témoigne ici 
une fi grande confiance, lui qui a dit cî-def- 
fus, & <juî dira dans la fuite bien, des chofeç 
qui marquent fon impatience. Mais c'eil-là 
un combat entre la Raifon & les Paffions , 
qui' fait que les Hommes parlent tantôt félon 
les çonfeils^ de la première , & tantôt félon 
les mouvemens des dernières, fetoii que l'une 
ou les autres font plus d'imprefljon fur eux, 
Mr. Le Clerc ne trouve autre chofe. dans ce 
paffage , après en avoir pefé & épluché tous 
les termes. Aucun Doâeur Juif n'y a vu non 
plus rien qui regardât laRéfurreôion;quoi que 
id'aîUeurs çefpit un dogme reçu des 3^iv///. Mais 
nôtre Auteur ih-e fur tout un fort argument 
çpntre l'imerprétation commune, & d'un grand 

«om«^ 
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nombre dVndroits , où Jok montre afièz clai- 
rement par fes difcours que Tétat des Amc^ 
après la mort n*étoit guéres connu en ce 
tems-là, & de tout le fujet du Livre mèixis. 
Il fe réduit à cette queftion, d*où vient que 
des gens , qui ne font pas plus médians que 
les autres, & qui même lont véritablement 
gens-de-bien, tels qu'ils paroifTenti fe trou^ 
vent quelquefois expofez à des malheurs 
extraordinaires* J^h, & fes Amis, fe trouvent 
fort embarraflfea à accorder cela avec lajuftice 
Divine, ils ne peuvent 'rien imaginer de fatis- 
fàifant: & Dieu même ne renfei|;i>e point, 
dans les difcours qu'on lui fait enfuite addref- 
1er à Job. La folution du problème, & en 
même tems la conlblation feule capable de 
tranquillifer Tefprit de Job , dépendoit de I|i 
confidération d'une autre Vie 9 dans laquelle la 
Vertu auroit ià récompenlè, & une récom- 
penfe d'autant plus grande , que l'on auroit 
fouffert plus confiamment de grands maux. 
Cette vérité néanmoins n'efi point preflîée ai 
feulement indiquée parmi tant de difcours fi 
étendus. Mx. Le Clerc IniiAe là-deifus, en di- 
vers, endroits de fes {a) Commentaires , d'une 
manière à faire comprendre, qu'il ne dimi- 
nue T>eh de la force des termes dont s*eft 1èr- 
"vi St. Paul , dans ce {h) fameux pa/Iàge: 
J E su S-t H Ri s T a mis au jour (ou en lumU^ 
re) la Vie <§• rmmm^li^^pér r£.va9gUe. On 

peut 

{0) Voies le//, hêdix^^vk pk^ MfimmMéU ^nfwtm fcc. 
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p«m confiercr ce <}ue nôtre Auteur a dit fur 
le tnèmt fujet , dans fcs Prokgoméues fur 
VHiftoire Eccléjid^tquc des deux Premiers Siè- 
cles; & dans le Tome V. de la Bibliothèque 
ancienne ^ Moderne ^QÙ il en donne TEx trait. 
Part. II. Article II. pag. 313, & fuîvantes. 

Dans le Chap. XXVI. où 7»* rapporte di- 
vers effets merveilleux de la PuifTance de 
t)i£U^ Mr, Le Clerc trouve une allufion aa 
paflage des Ifraëlites à travers la Mer Rouge \ & 
elle y eft aflèz clairement, sMl faut traduire le 
terfet 12. comme fait nôtre Auteur: Dieu 
^ fendu la Mer par fa puijfance , iff il a frappe 
PÈgjpte par fa fagefe. Xe terme de l'Origi- 
nal , qui eft rendu par celui d'Egypte (Ra-^ 
hab) fîenifie ordinairement orgueîi; mais il 
fe prend en plufieurs endroits pour la Baffê 
£gypte y & pour Y Egypte {a) toute entière; 
comme l'a fait voir le (b) favant B o c H A R x , 
qui néanmoins ne veut point admettre ce Cens 
dans le pafTage dont il s'agit. Il remarque 
pourtant lui-môme qu'un fameux Rabbin (c} 
l'a ainfi entendu; & il n'a d'autre raifon pour 
rejetter fa penfée, lî ce n'eu que Job étant,' 
dit- il, plus ancien que ilib/jf^ , il n'a pu avoir 
en vue le'miracle fait en faveur des Ifrdélites^ 
m)rès leur fortie d'Egypte* Mais c'eft ce qui 
cd en qttçiÛon, répond nôtre Auteur. On 
n'a point encore prouvé par aucun argumctnt 

foli- 
es) Gomme Pfeattm. LXXVU. 4. LXXXIX. xi. EfiHê 
(^) Phdltgy W>, Vf. Cap* 24. (c) %Sthm9. 
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folîde, que Job fût plus aocîen que Mdife^ & 
îl y a bien des cbofes , qui favorifent beau«^ 
coup Topinion contraire. Que fi rHiftoricn 
Sacré s'eft exprimé ici d'une manière obfcurc , 
en défignant VEg^fte^Qt\^ vient de ce qu'il in- 
troduit non \xn Hébreu ^mz\s un Arabe homme- 
de-bîen & pieux; & îl l'a fait, ajoute Mr. Le 
Clerc ^ pour certaines raifons, que nous avons 
marquées dans une Diffcrtatîon fur le Livre 
de Job, Maïs , comme on Ta déjà dît , îl n*s 
pas eu le tems de.compofer cette DiflertatioD, 
jiî quelques autres qu'il promettoît. 

Voici un paffage nouvellement expliqué, 
par les coutumes des Orientaux. C'eft au 
Çhap. XXX. verf. lo. Job parlant du mépris 
que témoignoîent pour lui, dans fbn afHiâion, 
les perfonnes les plus viles i dît : /// me dites-- 
ient , ils s^ éloignent de moi , Çjf iU ne font pas 
difficulté de cracher devant moi, Da/i S les der- 
nières paroles l'Original porte mot pour mot: 
ils ne retiennent point leur crachat de devant mon 
vifage , ou devant moi. Les Septante , la VhU 
gâte, & les Verfions en Langue vulgaire, ex- 
pliquent cela, comme 6 Job vouloît dîre,qu*on 
lui crachoit au vifage. Mais Mr. Le Clerc 
croît que chez les anciens Arabes ^ c'étoît une 
incivilité fort choquante , que de cracher en 
préfénce de quelcan; ce qui a lieu encore au- 
jourd'hui parmi ces Peuples , comme on le 
prouve par le témoignage d'un Voiageur (^a) 

Mo- 

(a) LAHunt d*^rvmx9 Moems & Coâtapics dçs «^r*- 
iis. Chap. VI.. 
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Moderne fort exaô, qui dîc : les Arabes 
croient quelquefois que ^ quand mous crachons^^ 
€*eft four les m/prifer : ils ne crachent jamais 
devant ceux ^ qu* ils honorent. On ajoute, que 
la même coutume étoit autrefois établie chez 
les anciens Médes^ & on cite là-deiliis He'- 
RODOTEC^a) , qui nous apprend, q^ie, par 
une Loi de Déjocis ^ il étoit défendu de rire 
iff de cracher devant le Roi, comme une cho- 
fe (^) qui pafToit pour deshonnéte envers 
tous. 

Un antre paflàge d'H/rodote fert à éclaîrcfr 
ce que dit3^(?^, Chap, XXXI. verf. 16. Ai je 
regardé le Soleil^ lors qu'il brilioit^ i^ la Lune 
marchant avec clartéi Par où, & par ce qui . 
fuît, il paroît aflèz, que Job fe rend témoî- 

Î;nagê à Iviî-méme d-avoir été exemt de toute 
dolatrîe. Le mot Hébreu , que Ton traduit 
Soleil (Or) comme font tous les Interprètes^ 
lignifie proprement la Lumière. L'Hiftorien 
Grec , que Ton regarde comme le Père de 
PHiftoire ^ parlant des Arabes^ & de leurs cou- 
tumes (r) , dit y qu'ils ne yconno'fTent que 
deux Divînitez, favoîr, DioJf^s (ouBacchus) 
qu'ils appellent Ourotalt (Ov^t^xt)^ àL-Uranie^ 
qu'ils nomment Alilat ('AaiAim-). Voilà le 
Soleil & la Lune'^ quoi qu* Hérodote , trouve 
dans le premier Bacchus^ & dans l'autre Ura- 
nie j félon l'erreur commune des Grecs , qui 

attrî- 

(tf) Lib. I. Ca^. 99. 

(b ' Voicz awlto B Yndhé Brijpfn , Di T^^i» Pêrfét, Prina' 
fétu y Lib. IL pag. 2t2, 213- Ed, Sylburi,^ 
{() Mirodêt, iàb. III. Cap. s. 
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tttrjbuoient foiivest fans raifoo aux OrUmaaM 
le culte des Divinkex qu'ils adoroieût eux* 
mêmes, & leur donnoiem eu conféquence 1^, 
aaêmcs uoms« Mr. L£ Clerc rejette auâj l'opi* 
nian (^} de BocHART, qui a voulu e^pln 
quer par les Fables Grecques, le terme d-&«* 
rotah. Pour lui il croît {& la, conjeâure pa^- 
roît fort heureufe) .que l'on trouve dans et 
mot des vefliges clairs d'Or ou Omr ^ qui fî-^ 
gnifie .en HeM^U Lumière^ oxL,CMle^r\ & df 
Thohûlab , qui veut dire éclat : de même qxx^A'^ 
Uiat vient de Lmlah , ou LailaSfm , c'efi-à-dire, 
la Nuit y pendant laquelle la Lune briU^» 
ScALiGER (^) avdt déjà remarqué , qu'il- 
hlat eft la Ltine , & Boçhart en tombe d'ac-* 
cord. 

II. Nous n'irons pas plus loki, furleLi» 
vre de Job , quoi que ce foit celui qui fourni^ 
roit le plus de matière, à caufe de fa graodf 
obfcurité , qui force un nouveau Comaienta>- 
tcur à chercher en une infinité d'endroîtç quel- 
que chofe de plus fatisfaifànt, que ce qu'oii 
avoît débité av^ lui; après quoi fouvent il ne 
trouve rien de fleilleur , ou du moins il eft ter 
duit à n'avancer que des conjeâures, dont U 
ji'eil pas bien content lui*même, comme Mr* 
Le Ckrc l'avoue plus d'une fois. PafTons au 
Livre des Pseaumes, & prenons d'abord 
les deux premiers verfets du Pseaume VIU* 
que nôtre Auteur traduit ainfî : Jehova notre 

{a) PhaUg , Lib. II. Cap. ip. . . 

(b) In Fragment, poft Emtndéi, Ttp^tr. vpag. ar^ 
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Stigntur , • combien eft magnifique par toute la 
VTerre ton nom , qui a manifefte ta ghire au def- 
fus du CieU^e la bouche des Enfant , ^ de 
ceux qui font à la mammelle^ tu as fondé ta fir-^ 
ce ^ à caufe de tes Ennemis , pour détruire P En- 
nemi Çjf le Findkatrf, Le premier verfet, de 
la manière qu'il eft ici tourné, iigniâe, que le 
nom de DiEU célébré par tonte la Terre, 
nous fait comprendre combien fa gloire doit 
être grande dans le Ciel , comme fi les louan- 
ges de Dieu retentifToient d'ici-bas jufques 
dans ce lieu, où il a fon iiége propre. Mr. 
Le Clerc conjeâure auffi, qu'un (<«) terme 
de l'Original pourroit être expliqué par XzLan^ 
gue Syriaque ^ exi (brte que le iens, le même 
pour le fond , f e réduiroit à ceci , qu'il y a 
comme deux Chœurs , qui chantent les louan- 
ges de Dieu; l'un ^ des Hommes pieux, qui 
font fur la Terre; l'autre, des Anges , qui 
répètent dans le Ciel les louanges du premier. 
Dans le fei&ond verfet , il y a une expreffioa 
proverbiale, qui fe dit des grandes aâions ou 
des grands exploits que l'on fait avec de foi* 
blés recours ou de petites forces, comme font 
celles des Enfans. A la vérité, les Septante 
ont traduit , tu as fondé ta louange , & non , 
tu as fondé ta force ; mais c'eft en devinant, 
pour accommoder leur verfion à ce qu'ils 
croioient que fignifioit ici le terme de l'Origi- 
nal, qui fe prend par tout ailleurs en un autre 

fens. 

(a) Thm*, pont Schnah; ta Sytiique réitirir ,rtftHr, 

Tem.Vll. Part.I. B 
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fetis. Que fi Nôtre Seigneur Jésus GHKisfT 
(i0) a fuivî cette Verfion, c'eft pqrce que. lui & 
fes x^pôtres en ufoient ainfi ordînaif.en#nt , en 
feveur des Juifs ^ à qui elle étoit familière; 
Otttre que le mot iit louante convcooît raerveil- 
lenfement bien à Tapplication , qu!il vouloit 
&ire de ce pailage au fujet, pour lequel il k 
çîtoît. 

Pfeauwe LXVIII. verf; lo. Il y a mot-à mot 
âaus rOrîgînal: J5/Wyô/^ touf Us j^urs k Sa* 
gneur^ qtà noms charge &g. & la plupart des 
Interprètes entendent cela des l»ens dont Df£tr 
ch^gc les Hommes, ou les comble , comme, 
portée entr' autres , la Verfion.de Genève^ Mais 
le terme H(^breu (îgmâe proprement un fardeau 
mis fur k corps de quelcun , :& dans un fens| 
{h) métaphorique , k joug qu'un Supérieur 
iUipofe par fes commandem'ens. GVft pour- 
<Juoî nôtre Auteur traduit :B/»jyô«^ le Stigncmry 
qui nous a iwpefi une LoK II fupplée leder* 
aier mot par la nature même de. la choie. Car^ 
dit il , il n'y a point d'autre joug impofé aux 
H/iveux ^ par lequel ils duûènt tous les jour» 
rendre grâces à Dieu, que la Loi qu'il leiic 
avok donnée. Les Pr/ceptes Moraux de cette 
XiOtfbnt nnjoug^ mais qui n'eft pas difficik à 
(f) porter^ puis qu'il^s ne font autre chofe que. 
U Loi de Nature. Et pour les Brécepter C/- 
rémoniels^ ceux qui étoient accoutumez à le» 
obferver,ne les trouv oient pas trop incom^io* 

de» 

(«) Mmh, xxt, ne. (0 /. V> XK^n, 
(a) Voiex Minh* XX > 3«i 
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mil Âmfi Ils deVofent remercier Dieu de 
ites avoir alTujeitis à robfervation des uns & 
des autres. 

.Le Pfalmîflc , pour exprîmer la prolpérîté 
dont Dieu le combloit, dit, Pfeaume ACII^ 
verC II. Je fuis oint Jf huile verte. Les In- 
terprètes ont remarqué Tallufion qu'il y a ici 
à l4i coutume qu'avoîent les Anciens (4) de 
s'oindre d'huile la tête, fur tout dans les Fef^ 
lins. Mais aucun n'avoit expliqué, comme 
H faot^ €G que c'efi que cette huile verte ^ dont 
Il eft parlé ici. On entend par liordinairement, 
^e rhuik frakbe^ & c'eft ainfi que traduit lu 
Verfioa de Genéoe. Mais Mr. Le Clerc croit » 
<iue cela veut dire la meilleure forte d'huile; car 
^Ueeft \a verte ^ que Ton faifoit d'ohVes qui 
4i'éioient pas encore meures , comme il le 
£rouve par Pautotité (t} de C a t o N & de {c) 
Palladius, dans leurs Traitez d'Agri- 
culture , & par un paflage de (i) S t; £ T o n E. 
Jl cité U'-deiTus Isaac Ca-saubok, qui avok 
déjà obfervé la même chofe dans fes Notes 
lut le dernier Auteur ; où néanmoins , ajoute* 
^•il, ce Savant attribue maKà-propos à CatoH 
•d'avoir dît , que cette forte d'huile s'appel- 
.}oit Oleum £ama»icum , puis que Caton don- 
ne feulement cette épithete à certaines Char- 
rues. Mais Cafaubon parle d'Huile commu- 
ne, 

(4) Vôîcz nôtre* Auteur , fur P/r4iw«# XXIII , j. 
* {h) Cato, De T(e 7(u,fic. Cap. |. & 65. 

(c) Oftob* Tit. X. {d) Viti JhI. Cafar. Cap. sié 

B a 
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^^9 CO ^uoj qu'fl s'explique d'une manVle 
un peu embarraffée: &. l'on trouve véritable- 
ment dans C A T G N (tf ) , Oleum Romanici pondo 
8. D\ où il faut lire &ns doute Olei Romanici^ 
comme fait taciiement (^) Ausqnïus Popma; 
'Cela foît dit en palFant, comme nôtre Auteur 
n'a critiqué Cafaubon qu'en paflànt. 

Il n'y a guères de paflage, que l'on cite plus 
fouvent en Chaire, que le verfet 4, du Pfeau^ 
me CXXX. félon la Verfion de Genève : // y 
a pardon^ par devers toi y i^n que tujhis craint. 
Mais Mr. Lte C/^r^ traduit , d'une manière 
plus claire , & plus conforme à la nature même 
de la, ciiofe : Parce qu^ily a pardon auprès de toi^ 
c^eft pour cela que nous te refpeâions , OU que 
Von te refpféie. En effet, ceux qui regarde^ 
roîçnt Dieu comme un Etre implacable de 
fa nature, l'auroîent en horreur, plutôt qu'île 
ne ie refpeâeroient; & ils ne poùrroîent pas fc 
réfoudre à lui rendre un culte, tel qu'il de- 
mande de nous, c'eft- à- dire , accompagné de 
fentimcns de reconnoîflance & d'amour. Une 
ferme perfuaiion de la Bonté d^ Di£ù, dont la 
Clémence fait une partie confidérable, parort. 
à nôtre Auteur & avec raifon , de fi grande 
conféquence, qu'il ne laiiTe pailèr aucune oc* 

ca- 

(1) ItÀvocabant [ viridc olenm] ^uod ex dcerhâ fremitur 
êiei me maturâ. nam ifiud [c*cft-^ dire ] tjnoi premitur ex ^ 
'tltA matura] cenfehant vulgarcy à" Komanicum dicebant y ut 
e/t apHi Caronent. virgHiui : & amata paufîa bacca 
( Géorgie. II. ) ficc, 

(4) Cap. 146» 

{b) Not. in Ort»». paj^. x^i. Edit. Fianekex, 1620. 
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«aOon degiire {a) remarquer , dans fes No- 
tes, les effets de cette Bonté, que ks Auteurs 
Sacrer indiquent^ & de la défendre, tant con« 
tre les ManiMens anciens & modernes , que 
contre ceux qui y donnent atteinte indireôe* 
Biênt & fans y penfer. • 

III. Sur k Livre des Proverbes d€ Sk- 
K.OMON, Mr. Zi^ Clerc rend raifon d'abord de 
cequ'îlalaiffécetitre tel qu'on le traduit ordi- 
nairement; quoique, félon Tufag^e de la Lan- 
gue Latine, auffi bien que des Lahgues Vul- 
gaires ,1e mot de Proverbes femble ne pas don- 
ner une idée complette de tout ce qui eft con- 
tenu dans ce Livre. Le terme Hébreu TW^- 
fcbal fignifie proprement uhcjtmlitude , enfuî- 
tc un Prùverbe ^ & enfin toute forte de difcours 
figuré. C'eft que tout Proverbe , & tout Dif- 
cours figuré, renferme une efpéce de com- 
paraifon; comme on peut s'en convaincre, ea 
lifant & examinant avec attention une grande 
partie de% Proverbes de Salomon. Mais on 
y trouve auffi quantité de Sentences Morales^ 
^exprimées en Aile fimple & naturel; lefquelles 
peuvent aulîî être comprîfes fous le nom de 
Proverbe \ à caufe'de la re/Temblance qu'elles 
ont avec celles qui font d'un tour figuré. Et 
c'eft ainfi qu'£RASME a mêlé parmi lès Ada^ 
^fi bien des Sentences Morales , qui ne fau- 
•fôient fe rapporter au titre de fa CoUeâion , 
'pri^ dans un fens propre^ 

Chap. 

(4) Voiez» pax exemple , fur It^CtAum» CXXXVI. de 
CXLV- 
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Cbap. XVI. vfff %6. la Vcffîori de GeiM/km 
porte: Uame de celui qmitvavailU^ travaille' 
fottr lui , farce que fa bemhe fe eourlfe devauH, 
éui. Voici comment nôtre Auteur traduit, Se 
explique ces paroles , d^uné manière bien dif-« 
férente de tout ce que Ton trouve dans^ les 
Commentateurs : JJétppléiit de celui qMitrasuail^ 
te , travaille pfiur lui , farce que fa bouche la 
force. Le mot Nefhejch^ que les autres Ver< 
fions expriment par celui HAme^ figuifié bien 
cela ordinairement ; mais il fe prend auffi pou» 
toute forte de défir , & en particulier, pouf 
celui que reflènt un homme preffé de la Mm^ 
Ce dernier défir, comme on fait aifez, porta 
les Hommes à travait!er,bon gré malgré qu'iU 
en aient ; & c^eft ainfi qu'ils iowt forcez, par 
\i\3Lt bouche y entant qu'elle eil Torgane namr 
rel par où ils prennent des alimehs. C'eft \m 
fens que Mr. Le Clerc doBtie au verbe 4èafè^ 
qui ne fe trouve qu'en ce feul endroit, & qu0 
les Interprêtes ont rendu yè courber ., par pur^ 
conjeâure , à laquelle nôtre auteur en fubr 
flituë une autre , tirée de la Langue Arabe ^ 
& de celle des Rabbins , maïs qui s^accordp 
bien avec le fujet dont il s'agit. Il ajoute^ 
4^u'icl, comme en quelques autres endroits , la 
Sentence n'ed pas finie dans ce verfet, & qu'H 
faut y joindre le fuivant , où l'on oppoiè à I9 
néceifité , qui contraint les Pauvres, de travàib- 
1er , la promtitude avec laquelle les Mecbai\s 
fe portent d'eux-mêmes à mal faire : Le Scé^ 
lérat creuje le mal^ &c. 

Çbaf. aXVI, verf 8, 9, lOv T^eOe çi^fe^q^ 



0èferMy de^ Hier des eàilhfix en un faifieau fia* 
»n tas de f terres i t«l eft celai qai donne de lé 
gloire à un Sot. L^£1>IM£ pique la nusin d*Mt 
homme yvre ^ fffles maximes fententieufes pi" 
^uent la houehè des Sots. Le Gouverneur fiùi 
tom , foit qxi^il donne un falaire au Fou ^ fbfr 

Îu^il prenne à fes gages des 7ranfgre£eurs. St. 
ERÔME a tradait la première de ces Senten- 
ces ) comme (n) fi la comparaifon roulait fbt 
une. coutume connue qu'avoient les Paient ^ 
<de jetter des Pierres fur des monceaux entaC- 
fez dans les Chemins & aux Carrefours , en 
Thonneur de Mereure. Mais , quoi que quel- 
ques Rabbins entreitt aufiî dans cette; penfée^ 
Mr. Le Clerc n'ofe l'approuver , jufqù'à ce 
ce qu'on ait montré que la coutume étoîtâiiâî' 
établie, chez \t^ Orientaux^ ce qui ne lui pa- 
roît pas encore. -Selon lui , Salomon peut avofr 
voulu dire feulement, que Ton fcroit auffi 
peu fage , de conférer des Honneurs à un Sot,* 
que fi Ton ramaflbit des Caillou^ dans lin' 
Sac , pour les allet jetter fur un tas de Pieri^ 
l'es. Le fèns de la féconde benteiice eft, que' 
ceux qui ne fuîveiit'pas les régies de la Sagef- 
fé^font piquez des Maximes de Morale, qu'ils 
entendent pronohcefr , parce qu'ils fe repro- 
chent à eux^mêmèy de vivre tout autreiiient, 
La dertiiére eft fotidée fur ce principe égale- 
ment conau & inconteftable , Que qui fait une 

chofe 

( 4 ) SieM qui mittft Upidtm in aeervum Mtrmn'i , âcc« 
VÔi€z Seldin , De Dits Syrii , Lib. 11. Cap, ij, J. 2^ich, 
Vilbm. Difp, Acad. Tom* XI._pag. 42^.^ 
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cbofe^ psr 4Uttrui , eft reput/ la faire lui-nîtini» 
Cela convient far tout aox Grands, & Salth- 
mon ia en vaë ces Gouverneurs ou Minières 
infidèles , qui paioient fecrétement des Bri- 
gands f ou autres Scéldrats , pour comniettre 
des Crimes f croiant ainfi pouvoir fejuftifier, 
en niant de les avoir commis eux-mêmes. Il 
ne faut que comparer la traduâion & Texpli* 
cation de ces trois Sentences avec les autres 
Verfîons & les Commentaires » pour ; apper* 
cevoir d*abard bien des différences. 

IV. Nous ne rapporterons qu^un Paflage 
de rEccLSsiASTE : car il faut laiûer delapla* 
ce pour ce qui nousrefie à dire. ChapAL verjl 
24. H n^y a rien de bon four P Homme , fi ce 
n*e(l de hoire ^ de manger jbfdèfe réjouir 
dans/on travail: car qui ejice qui a mangé ^ i^ 
qui s^eji hâté it vivre, plus que moi'i &c. Nô- 
tre Auteur blâme ceux qui ont comparé ces 
paroles avec la folle Infcription que les An- 
ciens difbnt {a) avoir été trouvée fur le Sé- 
pulcre de Sardanapale , & qui n*e(l digne que 
d'un Voluptueux profane. Salomon à la véri- 
té parle uniquemeut du Bonheur de cette Vie^ 
fans penfer à Tlinmortalité & à la Félicité d'u- 
ne autre Vie, que Dieu n'avoit pas encore 
révélée clairement. Mais il ae veut dire au« 
tre chofe, G ce n*e(l que les Hommes doivent 
jouïrde leurs biens tranquillement & gaiement, 
fans donner dans aucun excès , fans taire tort 
à perfonne , fans manquer à aucun de leurs 

Devoirs ^ 

(a) SirabôH V U\>. XIV. pag. 472. ^bmée , Lib. VXU, 
Ca^. I. Ôc Zll. Cap. 7. ^<. 
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Devoirs, & en rendant fur tout grtcês à Dieu, 
de la libéralité duquel ils tiennent tous les 
plaifîrs & les avantages dont ils jouïflènt dans 
ce Monde. II fe donne lui* même pour mo» 
déle, entant qu'il a tâché d'en ufer ainfi, & 
de mettre honnêtement à profit la Vie. 

V. Dans le Cantique des Cantiques, 
où Mr. LeClerc^commt nous en avons déjà 
Averti ^ laifTe à quartier toute explication allé* 
gorique, il s'eft conformé à l'ufage, félon le- 
quel on appelle V Epoux & PEpoufe les deux 
principaux Perfonnages introduits dans cet £- 
pithalame; quoi qu'à parler exaâement il fal- 
lût dire , le Nouveau Marîé^ & la Nouvelle 
Mariée. Il ne fe met pas en peine de recher- 
cher , il TEpoufe étoit Fille de Pharaùn , oa 
quelque autre. Tout ce que T'on peut lavoir, 
c'eft que c'étoit une Jeune^FiIle> qu'il époufa, 
& avec laquelle il décrit fes amours , d'une ma- 
nière Poétique , & en ftile Oriental , fort dif- 
férent de celui des Auteurs Profanes. Nôtre 
Auteur reconno!t néanmoins , qu'il y a quel- 
quefois des idées & des expreffions alTez lèm- 
blabks , comme H paroît par.divers pafTages , 
qu'il cite, de Poètes Grect^oa Latins.. Gro- 
Tius en avoit ufé de même, & quelques Théo- 
logiens ont injuflemenc déclamé contre ce 
grand homme, comme fi par là il avoit voulu 
comparer les chofes mêmes que l'on croit ren- 
fermées dans le fens myfiique de ce Cantique, 
avec les bagatelles de néocrite^ par exemple; 
au lieu qu'il n'a fait que comparer les expref- 
fions & les images , que Salomon emprunte 
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de la Vi> Padorale , av.ee cTâutres iètnblaStei^ 
qui fe trouvent dans les Poètes BacoHques de» 
raiens. 

L^Epaufc dît, Chap^lL verf. 4, f . félon la 
Verfion de nôtre Auteur : // ( l'Époux ) m^a 

introduite dans la Sale du Feftin ,. (ff Pon a mh 
fur moi fin Etendart , c*eft P Amour, Soutenez^ 
moi avec des Couffins , recréez - moi avec deà 
Pommes^ car je fuis malade i* amour • Il y a î^î 
d'abord une métaphore y tirée de TArt Mîlî- 
raîre. L*Epoux eft repréfenté comme don- 
nant à Ton Epoufe un Emploi de Porte-enfeî- 
give , en forte que fur le Drapeau , qu'elle 
tient, il y a écrit le mot à^ Amour. Elle étoît 
déjà au lit , comme il paroit par la fuite , oà- 
elle s^endort , après avoir dit tout ced : elle 
veut qu'on \z fictif une avec des emffins^&L non* 

Sas avec une bouteille de vin ^ comme tradui* 
mt la plupart des Interprètes. Elle eft lan<^ 
guifTante d'amour; elle demande àt^Pommes^ 
pour recréer fes efprits. Ces Pommes doivent 
être des Citrons, ou autres fruits £biinblables \ 
car les Pommes ordinaires ne font pas proprea 
à faire revenir le cœur. 

Chap, IV. verf, i, 2. l'Epoux djt à TEpou- 
fc : Que tu es belle , mon Amie , que^ .tu. es belle t 
n'es yeux fini comme ks yeux de S' Colombes , 
hors de ton voile ; ta chevelure ejl comme la lai*. 
ne d^un Troupeau de Chèvres , qui viennent dt 
la Montagne de Galaad. 7<ri dents comme U9â 
Troupeau de Brebis appariées , qui.fint montée» 
du Lavoir toutes jumelles , £5^ dont aucune n^ejt 
frivée de fa compagfte. I^es Interpiétes tradui** 

fcnt 



ibnt dtfiëremmem les mots qui font ici rendQf, 
h0rs de ton voile. On fait voir le peu de fonde*^ 
ment de toutes ces interprétations , & fur tout 
Cdk de St. 'Jérôme , qui traduit , fans ee qui 
eachi au dedans. Ce Père croioit que le ter^ 
me de l'Original tfammatech fignifioic propre* 
ment la partie que la pudeur défend de nom^ 
mer, comme fl paroît par Ton {a) Connnen* 
. ttàtç fur Efate^ 6q il judifie même l'uûige de 
ces fortes de termes obfcénes par les principes 
des Stoïciens , qui difoient que c^étoit mal-à« 
propos que les Hommes avoient -aétâché des 
idées deshonn^tes à des mots qui de leur natu« 
re ne renfermoient rien que d'honnête. Mais^ 
dit MnLe C/^^, quoi que de (impies fons n'a« 
lent par eux-mêmes rien d'honnête qu de des* 
honnête , il fiiffit qu'ils foieut devenus desi* 
honnêtes fefon ru&ee ; dès-là il faut s'en ab-* 
ilenir , pour ne pas breilèr fans fujet des oreilr 
les chafl:es« Et il n'eft pas permis de douter 
feulement , que les Ecrivains Sacrez, qui , plus 
jque tous autres , font fcrupnleux fur le cbapi/- 
tre de la pudeur ,* n'aient pas évité avec foin 
d'emploierdefemblahles expreffions. Dans cet 
•endroit ' du 'Cjiy^/'fii^ de Salomon , il y a d'au^ 
tant moins de neceâité d'en venfr à une telle 
idée, qu'il eft trèS" naturel de traduire, hors de 
ian voile ^ en^tirant cette (b) fignincation d'un 
.verbe Chaldéen > qui'figniâe couvrir. On fait 
iqu'alors , comme aujourd'hui parmi les Àras^ 
-hes , les Femmes des- Orientaux , lors qu'elr 

le$ 
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les paroilToient en public , portoienc nn toi- 
le, qui leur couvroit tout le vifage , hormis 
les yeuï. Les Clieveux de l'Epoufc , qui eft 
repréfentée plus haut comme brune, font 
comparez enfulte à la Laine des Chèvres noi- 
res; ainli que l'a fait voir le doâe (4) Bo- 
c H A R T. £t la beauté des dents confi- 
fle en ce qu'elles font parfeîtemem égales , & 
qu'il n'en manque pas une à l'Epoufe. La fi/- 
riliie, que d'autres troavetit ici , ne convient 
point au fujet, 

VI, Venons aux deux Grands Prophètes, 
n d'une Paraphrafe, 
Nous choilirons là- 
l'explication que nô- 
elques Oracles , qui 
'angile. 

lerf. 2 — 7. „ Voici 

li pris , mon Élu , ea 

: j*ai rempli de mon 

: Droit aux Nations ; 

I ne haufTera point la 

nt entendre dans les 

,, ruo j 4- fi lie uMiciii point le Rofeau caf- 

„ fé; il n'éteindra point le Lumignon qui fa- 

;, me; il prononcera le Droit félon la vérité, 

„ il ne s'afFoiblira point , & ne fera point ab- 

„ battu , Jufques à ce qu'il ait établi le Droit 

„ far la Terre , & les Iles attendront fa Loi. 

„ s- Ainfi a dit DiEO, Jehova, celai qui a 

„ créé les Creux, & Itsa étendus ; qui a af- 

„ fetmi la Terre, qui a donné l'ame au Pea- 

■ Pl«, 
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„ pîe qui cft fur elle, & refprît à ceux qui y^ 
„ marchent ; 6. Moî Jebova , qui t'ai appelle 
^j légitimement, jie prendrai ta main , jetegar- . 
9, derai,&. t'établirai pour traiter alliance avec 
„ le Peuple, & pour être la lumière des Na- 
„ tîons ; 7. pour ouvrir fts yeux des Aveu- 
„ gles , pour tirer des liens ceux qui y font 
„ détenus, & deprifon ceux qui font aifisdans 
,, les ténèbres. 

Les Septante Ça) ont entendu par le Servi* 
teur , dont il cft ici parlé , le Peuple d*i/r<ïf/. 
Et Grotius a cru, que Dieu parle ài^Efaîe^ 
mais comme type de Jésus-Christ. Nôtre 
Auteur rejettant toutes ces fortes d'interpréta- 
tions, montre en détail , que la Prophétie re- 
garde direâement Jtfui'Chrift\ àc que les ter- 
^pies , expliquée félon l'ufa^e de la Langue 
Hébraïque , ne peuvent convenir en aucune 
manière à d*autriB' ; iqn'i lui. Auflî la Para* 
fhrafe Chaldéènne dé JonatïïAn dit -elle ex- 
preflèment : * f^oîà mon Serviteur le MeJJie ; & 
îlparoît pàt^f^) St. Matthieu, que les 
^«//îl'entenfloknt atnii communément. Disu 
a fris le Meffie , c'eft-à-dire , il en a eu foin 
& il l'a protejgë^ d'çine façon iîhgulîére , toute 
(r) la plénitude "dé la Divtnité aiant habité cor^ 
forellement iw lui. Il l'a rempli de fon Efprit: 
ni Efaie , ni tous les Prophètes enfemble , 
n'ont jamais reçu cet Efprit dans une ii gran* 
de mefure. Le Meffie a annoncé aux Nations 

le 
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It Droite OU les Loix Divines , par liii«m€tnd 
& par fe$ Apôtres* // n*a point £rh\ ni hanjfé 
fa VQiX &c. Ceft qu'il ne vouloir pas pnblfeç 
avec oiientation fes Miracl/ss ; îl le défendoit 
même à ceux qu'il avoit guéris, & le paflage 
eft appliqué à cette occafioQ. Il n'a point brtfé 
k Rofiau caffV , ni éteint le Lumignon qmfm'* 
nmt encore^ L'origine de ces expreiBons pro** 
verbiales e(l ici expliquée, & le fens- que t(^ 
tre Auteur leur avoit déjà donné dans fes No^ 
tes fur le Nouveau Teftamenty beaucoup phii 
étendu. Grotius j en les rapportant à Efa$e\ 
j trouve , que ce Prophète , par fes Propbé» 
ties , aâermiroit dans la Piété les HétnrtMX , à 
qui il en refioit un peu, mais prévue éteint 
par leurs calamitez. Cela eft tiré d<( loin : & 
cin pouvoit le dire auili bien de tout -autre Pro» 
phéte; de même que ce que Grotius veut que 
figniâent les paroles fuivantes, U'prononctfa bt 
Droit félon la vérité y il annoncera fidèlement 
les Jugemens de Dieu, fans y mêler fes prt>^ 
près paffions : Tous les vrais Prophètes en u* 
foient ainfi. Combien plus naturel eft-il dé 
dire , que le Meflie publieroit les Loii Divi- 
nes: & cela non des LfOix accommodées aux 
tems & aux perfonnes, comme celles de-flfw^ 
>, qui d'ailleurs avoient- été corrompues par 
de mauvaifes Traditions; mais dçs Loix felim 
la v^/z/éternelle & immuable^ qui conviennent 
è tous \^ Hommes de tous les tems & dans 
tous les lieux ^ Ceft la Religion compofée de 
telles Loix , que Nôtre Seigneur a voulu éta^ 
'irfur la Terre ^ & il hc s'eft* point laffé , fl a 

tout 
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tout fopff^rt , jufqu^à ce qu^'l foit venu à bout 
4e faire ce qu'il falloit pour ceh. Les Ilçs ^ 
Q'eft-à-dîre , les Païens qui demeuroient dans 
les Iles ou les î^refqu*iles de la Mer Médherra-^. 
n/e , i rOccident de la Judée ^ fur tout .dan& 

}^4ji€. Inférieure ^ti aux environs; ont embraie 
ë cette Religion 9 qu'elles attendoient en quel-* 
que manière : les Sages & les Gens * de- bien 
qu'il y avoit dans ces lieux- là, ne goûtoîen^ 
m le Paganifme, ni le Judaïfinç , ils fouhaiC" 
toient quelque choîe de meilleur ; Dieu leuf 
fit annoncer l'Evangile, ils l'embrafTérent ave^' 
ardeur* L'explication de Grotius efl ici encq? 
le plus fotcitiQue les Iles attendent fes inftrucr 
Êtonf^ c'eft-à-dîre, félon lui , Que les ylj/y-: 
riens j ceux de Méfopotamie , & autres , s'at* 
fendent à voir arriver ce que prédit Efate. (( 
n'y a point d'endroit de l'Ecriture où ks //<| 
figniâent des Païs (ituez au milieu du Conti^ 
nent. Et attendre une Loi ne peut fe dire quç 
dans le fens que nous venons.de doii0ei:,aprèa 
Mr. Le Clerc. Rien n'exprime mieux enfin 1^ 
nouvelle. Alliance traitée avec le l^çpple Juif 
ar l'Evangile, & la connoi/Tance du vr^f 
I Ë u répandue dans le monde par lés ApA* 
très du Meiïie, qui par là a délivré les Hon\* 
mes de l'ignorance & des liens du Péché; que 
ce qui ed dit dans les deux derniers verièts: 
fùur traiter, alliance avec Je Peuple , Çff afin quei 
tu fois la lumière des Nations^ que tu ouvres le^ 
yeux des Aveugles , &c» Appliquer tout cela 
à Efaie^ &dire, comme fait (rro/ixx, qu'il de* 
▼oit enfeiga.ec aux Geptils l'unité d'un Dieu 
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Créateur du Monde ; c'eft fcippolèr que tes 
Païens lîfoient en ce tems-là le Livre d'£/^>>; 
cho(è qu'on ne fauroit prouver avoir été faite 
avant que les Prophètes fuiTent traduits en 
Grec. ' Et d'ailleurs Efaïe D*enfeigna pas plus 
cette grande vérité , que les autres Prophètes ^ 
peut- être même moins que Moife. 

VIL Voici un Oracle de Jeremie , où îl 
n^y a non plus rien , que Ton puiffe bien ap* 
pliquer à d'autre, qu'au Meifie. Ci&^/^.XXIIL 
wr/. 5* — 8. „ Les jours viendront auâi , die 
)9 J^bova , auxquels je ferai Ibrtir de Da^id 
„ un rejetton jufte: ce Roi régnera heureufe* 
„ ment , & exercera le Jugement & la Juftice 
,, fur la Terre. 6. De fon tems , Juda fera 
„ délivré , & Ifraêl habitera en fureté fur la 
„ Terre: &lenom, dont on rappellera c'eft, 
„ J E H o V A nôtre Juftice. 7. C'eft pourquoi 
,y les jouis viendront, dit Jebova^ auxquels 
jy on ne dira plus : Jehova eft vivant , qui a 
„ tiré à!^ Egypte les Ifrailites; mais, Jehova tù 
fy vivant, qui a fait fortir & fait entrer ici les 
„ Defcendans de la Maifon d*Ifraël^ du païs 
„ de Septentrion y & de tous les païs, dans lef* 
„ quels je les aurai chaflèz, pour habiter dans 
„ leur terre. 

Mr. Le Clerc témoigne être furpris, que 
Grotius aît cru pouvoir entendre ceci de Zo* 
robabely confîderé néanmoins comme un Ty- 
pede Jesus-Christ; Jonathan, Para- 
phrase Chaldéen , ici a encore reconnu direc« 
tement le Meflie. Zorobabel ne fut jamais Jto/, 
ni regardé fur ce pié-là par les Juifs : il n'étoic 

que 
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-que Gouverneur du Rbî de Perfe. Grotins cî» 
te urt pâflage de Zacharib (<i), & un autre 
.de(*) JeremïE, où, dît-îl» ZarobdM c& ap- 

Sellé Roi: maïs îl ne s'agît là non plus quedu 
AefCie , que Zacharie qualifie Roi jujie , comnre 
Jérémie l'appelle ici un rejetton Jùfte. C'eft 
lui feul qui eft par excellence le jMfte , com- 
me le nomme encore (r) Efdie^ & comme îl 
eft qualifié {d) en plufieurs endroits du Nou* 
■veau Teftamenf ; foît qu'on entende par là 
ion Innocence parfaite, foît que l'on ait égard 
aux aétes de Juftice, qu'il exerce en vertu de 
fa Charge de Roi, & que Jéréntie lui attribue 
ici : il exercera le' Jugement iff la Juftice fur 
• la Terre. . De fon tems^ au tems de fon Règne 
par TEvqhgîIe, les Chréùem^ défignez par les 
Tiomt itjuda & d'Ifraël , furent d'abord per-' 
fecutez par les Païens : mais , au bout de trois* 
cens ans , étant devenus les maîtres dans 
l'Empire Romain , ils furent délivrez de ces 
perfécutibns, ils vécurent en fureté. Alors on 
pouvoit appelier le Meffie , Je ho va notre 
^Juftice , pour donner à entendre , que, par 
fon moien , Dieu avoît donné , d'une façon 
extraordinaire, des marques éclattantes de fa 
Juftîce , en puniffarit les Méchans , & proté- 
. géant les Gens-de-bicn ; ce qui arriva dans; la 
deftruâion du Juddifme & du Paganifme , & 
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.dans l'^r^iUTeinent inervcilleUK de 1« R»K> 
£ioa Çhrfticapc. S>il|eui:s , les Réglés de 
la judiçe ont i^té pbfeiv^çt p» les Chrf'tifut^ 
finon ifitzat qu'ils devoiçnl , du moîas beatf 
coup cireux qu'elles ne l'étoient par Içs Juifs, 
ou les pMifii. C'efl pourquoi JeWtft'f A>^ i") 
itoit appellée Jïhq- 
diie , que DiBU ff- 
re.ftcûrîtoit dans l'E- 
la jt'rufaki» , dont le 
ce tçms-U, la déli- 
OU de VIfrailftUMl4 
itd du pays d'Égyplfy 
'ellp eût été cp ellç- 
méme, fUt connue obrcurcie & e^açée par U 
délivrance de Vffraêl {eloti fefprit, ou par la 
Vocation des G^ntÛs , que DiBu avoir reli- 
rez de l'Idolâtrie & de Içurs Vices. Cçs Def- 
cenians , ou çeftc pollérité ipirjuielle , 4^ la 
J\îaifon d'Ifreil, fe répandirent jufqt^s dans )e 
SepteHfrisn : les Païen? ep gtand ponibrp |ê 
convertirent de tons cotn, £ le Chri^ianifnie 
pénétra jufqu'au ïbnd du Nord de l'£aro^; 
c'cft ce que donnent à entendr* les derntétcs 
paroles de l'Oracle. 

VÏII. Abdias, ainlî quç nous l'avons d^a 
dit dans la première partie de nôtre Etirait, 
cA le feul des petiti Prapè/tet qui paroJt ici n- 
veç la Paraphrale & le Commentaire. Comme 
il a été imprimé depuis plus de quarante ans, 
nous poufjions nous dlfpcpfer d'en rien dire , 
s'il o'étoit aujourd'hui nouveau prelque pour 
tooc 
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iQus l£$ Lfiâeurs , à céufc die la manière do^t 
il ^t ïxi\% au jour. Nous nous contenteron;s 
dMadlqûor la m^iti^re d'un court Préambule 
qu^ou i|r voit, fur le tems auquel Abdiof a vé* 
eu , fur Toccafion & raccompJifTement de ik 
Procède. Par où Ton comprendra , quel 
domm^e c'eft que n^rc Auteur n^aît pu don- 
ner la DiffertaÙQ» ^ qu^il promettoît , fur les 
Prophètes. 

Comme il n^ à dans ée Prophète aucune 
datte , ni indication du tems auquel il eut 
la Révélation quMl publie^ A. Jirimt (<>) a* 
iant. ^rd i Tordre félon lequel le Livre eft 
placé , croit ^Abiïas étoit contemporain d'/i?- 
fies dejw/, h ai Amas ^ qui vivoient depuis 
le Régne d*0;&îtfj, jufques a celui d'i^js/iri^w. 
Il n*y a rien dans la Prophéue même , qui nô 
s'accorde avec cet intervalle de tems* Ah^ 
y menace les Idumicns d^une défaite emiâ^/i 
en punition de ce quMls avoiem aidé ii^/^jtx^ \ 
Roi de iSyritf , \ ravag/çr la Judith comme il 
paroît par le IL Lfyre (i) des B.ok^ & par le 
Xc) IL des CHAONiQU£S ; ce qui arriva envi- 
ron Tannée 740. avant jEaus-CniiiST* II par- 
le de cejvnr, comme (d) protbain. Or vint- 
quatre ou vint cinq ans après ceci , Se^achi-^ 
rib » Roi à!AJ[fyrU y qui remporta une très* 
grande viéloire fur les. Egyptiats^ & prit tou- 
tes les Villes à^judee^^hormisj/ri^^k^^ pe^t 
avoir alprs attaqué & défait les.Z^W^xrj, qui 

étdjeat 
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^itoient dans le voifinaget La même chofe ar- 
riva à ceux-ci fous' NahchodoMofor ; & c'eft 
pour cela que (^)'Jeremie & (i) Ezechikl 
ont prophétizé co'ntr*eox des chofes toutes &m- 
blables. Mais la- Prophétie d^Jèdias femble 
s'étendre plus loin encore , & renfermer les 
tems qui fdivirent la Captivité de Bahylonei 
*car ce qu^'I prédit touchant les aquifitions que 
les 3^«/pr feroient , (f) & par lefquelles ils é- 
tendroîent' les bortiés de leur domination , ne 
s'accomplit que fous lès Maccahées. 

Pour ce qui eft de la perfonne HAbâias ,* quel- 
ques Rabbins'veulent qu'il aît été cet Inten- 
dant de la Maifon' Roiale , dont il eft parlé 
dans le I. Livre {i) des Rois. Mai^ il fe- 
;r6ît aînfi plus ancien, qu'/Zn?/?;?; ce qui eftcon- 
* traire à' Tordre des Livres. D'ailleurs , avant 
le tems iHAchàb ; \\ n'y eut point d'occafion, 
'OÙ les Habîtahs deia Judée fuflent emmenez 
; captifs. La plupart des Interprêtes Chrétiens 
croient <\\x^Abdias annonça fa Prophétie après 
la CâptîVrté de Eabylone\ & qu'il emprunta de 
y/r/mie ce qu'il dit contre les Idum/ens.' Mviis 
depuis* cette Captivité , il n'y eut dans la Jh* 
dée d'autre Prophète, que 7/r/wf>, avant que 
les Juifs ^ qui avoient été emmenez captifs , 
fuffent revenus ; & il n'y a nulle apparence 
qn^Abdias: aît prophétizé dans le pais de Baèy* 
lone , contre des Peuples auflî éloignez de là, 
qq.e Tétoîent les Idnméens. Il eft encore moins 
•vraîfemblable QM^Abdias fût ce Commis des 
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OuVrîets du Second Temple , dont il eft ftît ' 
mention au II. Livre (a) des Chroniques; ; 
comme ]e prétendent quelques Inteprétes ; car 
îl auroît ét^ ahors trop tard f après tant d'an- * 
nées, de menacer de qud que défaite \es Lit»- 
métm , à caufe qu'ils s'étoîent joints aq||Eiî* 
néitîis des ^«(^ avant la^Qiptîvité, eux qui a- . ; 
voient fouffert de fi grands échecs fous .A/i*- ■ . 
bUcbodoHozor. D'ailleurs; il paroît par(^)^â* ^i** 
lachîe^^tn ce tems-là VItium/eéto\t prefque 
deferte ; & ce Prophète dénonce feulement 
aux Iduméem , . que leur pàïs tic feroît jamais 
cultivé, comme il Pavôît été auparavant. Voi- 
là ce que dît Mr. Le Clerc. Ici , comme ail- 
leurs, îl aîme mieux ne rien 'décider, que de 
fe paîer de conjeôures incertaines, & d'en re- 
paître les autres. . 

Il ne nous refte plus, qu'à rendre compte 
de la Dtjfertation fur la Prophétie J*f fur les 
Prophètes. Nôtre Au tcjur, comme nous l'a- 
vons déjà remarqué , Savoir traduite, îl y a 
long tems, de l'Angloîs d'un Théologien de 
Cambridge , nommé Jean Smith ; & il y ren- 
voie luî-méme quelque part j comme devant 
paroître à la tête du Volume des Prepb/tes ^ où 
auflî elle eft placée. 

Voici tout ce que l'Auteur de la Préface a 
pu découvrir^ au fujet de ce Théologien An- 
glois , qui n'cB point connu hors de VÂHgleter^ 
re^ & qui peut-être là-même ne l'eft pas bean- 
coî^p aujourd'hui* Jeaï^ Smith paroît avoir 

été 

W Chap. XXXIV. vcrf. 12. {b) l, z/ à- fi^iv.. . , / 

G3 ' 
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M originaire da Comté ^e NorÉiampHn icc^m^ 
me on le conjeâme de qiielqae cndfoi'cde&a 
Teflament ; car du rede on ne fiu't en quel qw 
droit il étoit ni ni en quelle 0QQée« II fut d'u- 
bord ce qu^on appelle Fflhm^ ou Socim^ dii 
CoHéji^e ^Emanuel à Qambfidge yO\i il en^ra le 
5*. d*/if9/#/ de Tannée 163$. ^ns le tçms qu« 
(^) Benjamin lFh'tchc9t en étoit le Chef. Il 
prit là le degré de Bachelier, comme Membre 
de ce Collège, en Tar^née ^f Ënfuite il lui 
pommé par le Con^te dç M^ibefier^ le 9. d^ 
Juin 1644. pouv une place de foetus dans Je 
Co//,p^e de la même Ville, appiellé* U R<ine; 
mais il n'y fut.admi$, ce femble , qu'après le 
tems fixe 01^ Ton prend Içs Degreti da^s TU** 
niverfité ài^.Ç^fihrtJge yi\%i^ été lai- mâcne créé 
Maître es Arts dans le Collège ^^Ema^nuel^ la 
même année 1644. Il mourut jeuae, dans ce 
dernier pofte dQ CoUi^n de la Rein^^ le 7. Août 
l6s%. l\ aVoit lui-mériie rien poulie, que 
ToQ (3che. Mais on fit in)prinner après fa mort 
fes {h} DifffTtatknf Chaijies , du nombre ^ef- 
quelles eft celle dont il s'agit. Elles parurent 
à Loffdres^ in quarto , en 1660. avec une Pré- 
face du Poseur Wqrthington , & uneOri^i- 
fin Funibre que Patrick , depuis Evéque, a- 
vok prononcée en l'honneur du Défunt) de 
la vie duquel il dil quelque chofe, J^^an Smith 
étpit ion ûvaut > vâ Çur toui Ipu âge p^u a- 

vaucé. 

(4) C'cft cckiî dont P Archevêque T/Y/of/â» fit l'Oraifon 
Funèbre, Strmsn XXXI V. pag, 216, &futv, Tom III. de 
U TC44. fians^ifet >• £<lit. W •f#/#^ Difcmfii. 



vâteé. M s'«bft (St tbiit' attabhé'Vlâ leâurc 
dcs\Ra*iW^/, S àh'ëtcfdé dt la PhîhJoj^gUpla^ 
tontctènfie: Geitc Dîflertatîoh fèuic ew cft une 
bonne pr^iîffc' V'oîbiiè ce' qu'elle^ côntteiîh . 

L^AatUtïf C^^)' c6rtimenfc?è par* dotittef uhc 
idée génétale dfe la^Pro;*^ViV. C'eft , dît'- il^ 
Ufr motel, & le fëtil' mbfeh qùMhaît, de 
connotei'e des VèrHfetcJ'uf dépendent d^un'e Vb- 
l(^nwî libre de B'ieV, & rïe>èuVent par con- 
féipaetjt^êtrè connues pàt la'feVélatîon. . Ces 
fortes àe^Mttz Pqfiii'àeiy comme les Théb- 
loglôîl^ leJ • appcllén^y font dfftfn^uéès paff là, 
àts Féfitez'NaPkMM\ c]fiieilovis' pouvons dé- 
couvrir par les'ftûlès'Paèultez de nôtre Ame* 
LWagé de'ces Paciil^ei^ nous fournît toutes 
1^' ConnorflTance^ nécefllires pouf conformer 
nôtréVie atrr Ré^îès de la Vertti; maïs les Ré- 
vélations Prophétkjûei font auffl d*un grand 
fecours , poîir réveiller, édaîrcir,'& confer- 
vet dans' nos Efprtts^, lesr Idées dès VérîteïNa- 
toretle9. Le princîpal btit de rinfpiratîon Pro- 
phétique eft mênnie'd^excTter en nous des no* 
tîons plus vives àt ct% VériteZ E^ètviellèt y qui 
le plus'fooftent (bnr fî fort étbufl^es paf les 
teàébres de la Chàrt;que nous ne {aurions les 
bien diftînguer. C'eft pour cela que TEcritu- 
reen traite; auffibteiî que deis autres fortèsde 
Veniez , 4 cela enf sVccommodant.; aveô une 
tris -grande condèfcendânce , à'ia portée dès 
plus (impies; comn;re on le prouve pat le ftîlc 

populaire dont lesEcriValnsSacrci^fefont fer- 
vis, 

W chtp. 1. 
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vis, & par la manière dont ils parlent de di^r 
verfes chofes , non félon rexaâitode Phi* > 
Ipfophique, mais fuivant les idées du Vulgai* > 
re. On en donne ici divers exemples , & on 
cite le Rabbin MoïS£ Fils de Maimon ^ qui 
a dit, (a) qnt la Loi parle félon la Langue des ': 
Fils des Hommes , parce que c*eft un moien com^ 
mode ^ aifé^ pour l*inJlruÛion des Ejrfans , des 
Femmes , ^ du Commun Peuple , qui ne font 
pas capables de comprendre les chofes telles qu^el^^ 
les font véritablement en elles-mêmes. 

On vient {b) enfuîte à la PropheYte confide» 
rée par rapport aux Perfonnes mêmes qui font 
infpirées de OiEU, pour faire part enfuîte aux 
autres des Véritez qu*il leur a découvertes im-- 
médiatement. Cette Infpiratîon varioit, félon ' 
que la lumière répandue dans l'EfpritdesPro* 
phétes éroit plus ou moins grande , plus ou 
moins vive ; comme Tinfinuë le i. vcrfet.de . 
YEpitre aux Hébreux, & comme il paroît ; 
par la différence manifeâe que Dieu même • 
(0 met entre Tlnfpiration Aq Motfe ^ &. celle 
des autres Prophètes. Les Juifs ont auffi dif- 
tîrigué entre les Prophètes proprement aipfi . 
nortîmez, <& les Hagiograpbes ; quoi qu'infpi- r 
xtx les uns & les autres. 

Les divers degrez de la Prophétie , propre- 
ment aîniî nommée , venoîent de la différente 
manière dont la lumière divine de Tlnfpiratioti \ 
as^îffoît fur VKntendement & fur Ylmagination 
des Prophètes* Tantôt rimàginatiou ècoic 

pria- ' 

(*) More Nthoch, Cap. 33. ,(b) Chàp, .\î, ^ 
(c) Diuurtn. XXXIV, lo. N*w*f. Xll, 5» 6, 7* I. 



JuiUet^ Jaûtiâ Siptmhre ly^xV 44 

prtpcip^kmetit frappée , eh forte que les im- 
preffioDS qu'elle recevoit ne permettoîent pas 
à. t'Ëntendement de diAinguer bien le ftnsmy- 
fii'que, i travers les Paraboles « les Similitu- 
des, & les Allégories , qui robrcurcifToient ^ 
comme on le voit dans Zacharie^ & dans plu- 
fieurs Prophéties à*Ezéehsel ^ & de DanieL 
C*e(l-]à le premier , & le plus bas degré de 
Prophétie ; & les Rabbins mettent Tépoque du 
tems auquel il a régné , à la Captivité de Bis« 
byhne-^ depuis laquelle la Prophétie étoit fur 
* fon déclin. Le iecond degré , c'eft lors que 
les imprcffions de TlnCpiration fe faifoient éga- 
lement fur rEntendement & fur Tlmagination. 
Le trolfiéme, quand rEntendement étoit prici* 
clpalement éclairé , de manière que le Prophé* 
tç dépoailloit de toute leur matérialité les ob* 
jçts que rimagîiiatîon lui offroit,& lesconce-.' 
voit plus dîftinâement dans leur eflence toute 
n.aë- Le dernier enfin , que les Rabbins ap- 
pellent degré MofdKfue , c*eft celui OÙ rimagi'- 
iràtion n'avoir aucune part, l'image de la Vé- 
rité ne delbendant point jufqu'à elle, & demeu- 
rant , pour ainfi dire, dans la haute région de 
l'Entendêmenti 

Dieu dît, Nombres, XII. 6. S^ily a far- 
mi vous.^meJque Prophète y je referai evnnoitre 
à lui en vifion^ ^j^ hi parlerai enfonge. Les 
Rabbins trouvetic- là tous les degrex de Pro- 
phétie, félon lefquels Dieu avoît infpiré les 
Prophètes qu'il y avoit eu parmi eux, & il inf- 
ptreroit ceux qu'il devoit y avoir , à la refer- 
ve de Moïfe li ài\x Mejfie. Auffi les f^iftons & 

\ G y les 
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SI Songes font- ils les feols moieos (à) donr 
i£U le reveloic à tous tes nnuts Prophète» , 
hormis ces deux grands Prophètes,, l'an de fai 
ï^i j Taatre de TËvanglle. 
. Il n'y ayok pas, ièioQ Moïse' Ftlr déMsi^ 
9HQn^ unediflérence dlèmielle entre le ito«^,> 
& la Vyiom , Dans les Songes oii^ entëndoiv 
louvent une Voix -y ce qni n'irThroir pas olrdi- 
nairemeot dans les V îfions. Mais il n^y avoir 
point de Songe, fans quelque Viflbn,o<iqoel- 
<)4ie Image fenfible. Les Rabbins mettent ivéan*' 
moins la Vifion fort aH deflas du Songé ,> pat<-' 
ce qu'elle préfœtoit les objets d'une mapîéi«< 
plus vive, & pendant que le Prophète veflloirt' 
qinoi qu'alors il n'en fût frappé que quand toos^ 
iès Sens étuient ravis en extafe ; d'où vient 
qjie fou vent elle aboutiflbit à un vrai Songe ,- 
conime (^) il arriva au P^ttiwrche jli^raèam'» 
Nôtre Auteur croit que c'eft à de telles ext^ 
les que St. Paul fait aHufion, l. Corinthv 
XIII, II- 

Il eu bon de favoir , conamcnt' on pouvait 
(<). diftîngucr Icf Songes ProphAijmiy de ton** 
tes les autres fortes de Songes» G'eft ce que' 
r Auteur montre, en fuivant , outre les Rahi-- 
hîns-, Phieon' Jtfîf, dont il explique plufieurs 
Paflages, Je redrefSint quelquefois , auffi bien ' 
cpie fon Traduâeur Latin. 

Comme \ts yifiom Prophéties dépendent* 
f|ir tout de Tlmi^toatfon , on a pu aJfifmcnt 
prendre pour elles les Divinations & les £«f^ 

tkoufié^met 

(4> voifcz^yTré^^xiv, 14. 7»^. n. itr 

(i) Généft, XV, Z2. («/ cap. m. 



tb0nfisfm$s des Faui*Prophétes du Pa^nifinei 
dont néanmoins Platon ^ & les autres Sagei! 
^e rAattquHd^ ii*om pas <ô bonne opinion,, 
comnw nôtre (4) Auteiur leproaire. La prti>- 
cipale nriar^pije , à laquelle, diVil, on anroit 
di roconno^re la faa£Ebcé oi| ]'f{npofture',c'efè 
que te Yéritable laipiration ne produit jamaig 
aucune aliénation d'Ëfprit ^ & laffle toiljourt 
libre la RatiCon, où elle a (on fiege^ attlBi bi>A 
que dans L'limgiiiaiioa« C*eftcequ*ont re- 
imcqué divers Pérès de l'E^Hfe, & par oïlibt 
ont n^ontiré le» fraudes des Mommifta. Xïtax 
faot pourtant pas croire^ qu^il nr^f eût rien qut9' 
de très- clair dans les penféesdes Prophètes, âc 
que leuD Anie fût toû>oiffs daais une affiettr 
par&icement tranqvkille. ' Au. contraire , lors 
q»e rEfprit Foophétiq^ie lesTatâfloit^ils^oient 
dans desfraiears, des sefDe]it8,& des confier^ 
nations ^ plus ou moînis grandes, félon que 
ritnpreffioa des Vifions étok pltis ou moins 
forte; comme Pont remarqtiié les Ooâeurs.' 
JjljftK Et pas là nôtre Auteur explique qoel*^ 
ques Paflàge» {b) d« divers Prophète». 
• Deux Queftions ^ préfentent enfuite à exar 
miner, (r) La préimere eft ^ fi détoit Bistr 
luirméme qui préfeiU!Oi't les objets à If imagifiaf* 
tjon des Prophètes , & qui mettait,, pour aînft 
dire, fur La Scène toqs lies, fpe&acka dont ils 
étoient frappez \ Qa Ibutient que non^v toâ^ 
jeMirs après la. pl^avt desiRabbias, & on dit 

que' 

(4) Çhî^p, IV. 

(fc) DAni^l^ X, f, ér/^^« Jertm, XX^UI. 9a ^i^lMh. U\% 
14. Hah^k^ky m, 2. jB/îmV, XXI, î. 
(c) Cap. V. 
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que quelque Ange faifoi't tout cela -^ félon le "^ 
plan que Ditu avoît conçu •& regW.»^ Oh te-* 
prouve enfuîte par TEcritute même ; & on al- 
lègue, entr'autres^ du Nolûvèau Teftament , 
ce que S f, Paul déclara y lôrs*qu?il étoit en 
pétii de naufrage : (a) Cette nuit^ un Auge de * 
Dieu m* a apparu , 6^ m* à' dit '&ç. c'^- à- di- 
re, dans un Songe Prophètiqu'e. - 

L'autre Qucftion(*) reg$!rdôics>fô/o»/ Jyw^d- 
lifues\, qui font fouvertt attribuées aus Propht6tës. ■ 
On demande (i ces Aâions iè faiCbient réelle- 
ment , ou fi tout fe pafibit dans l'Imagination des * 
Prophètes? Nôtre Auteur prend le dernier par- ^ 
ti , contre le fentiment de la plûparrxles Com- 
mentateurs Chrétiens. Il foûtii^t, qu'à moins * 
que la nature m(me des chofes ne demande 
qu'on les explique hiftoriquement , toutes ces 
Ââions doivent étrecenfées faire partie de la 
Scène qui s'ouvroit à l'Imagination des Pro- 
phètes ; principalement lors qu'elles renfer- 
iQoient quelque chofe de de^hônnéte. Le Pro- 
phète , qui avoir quelque Sorige ou quelque 
Vîfion , étoît un des Perfonnages introduits 
fur cette Scène , où il s'en préfentoit quelque- 
fois plufieurs , de forte qu'il y jouoît lui-mé-' 
me fon rolle, comme les autres Aâeurs, tan- 
tôt par de fimples paroles & de fimples redts, 
tantôt en propofant des queftions , tantôt par 
certains gelles & certaines aôions, qu'il avoit 
ordre ée faire. Nôtre Auteur le montre par 
divers exemples, dont le premier eft celui d'/fo» 
/A, à qui Dieu commande, par (^> deux 
fôfs , d'époufer G^wfr , Femme de mauvaîfc, 

vie, 

(4) ^^(s , XX vu , zj. (B) Cap. VI. (0 Chap. I. & III. 
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vie'; pouf en avoir des enfans* Le Rabbin A^ 
bariand a cru, que^dans cet exemple même, 
il faut s'en tenir au fens propre & hiftorique ; 
& parmi les Interprètes Chrétiens , c'a été lé 
fentiment commun , avant Calvin. Mais, dit 
'nôtre Auteur, quoiqu'il puîfle n'y avoir aucun 
'Crime, proprement ainfi nommé, dans ce 
. Mariage tfv'ec une Femme de mauvaîfe vie, ce- 
la auroit eu quelque chofe de choquant & de 
deshonnête , félon' l'opinion & les idées des 
. autres Hommes , fi le Prophète l'avoit fait réel- 
lement. 

Voilà pour la Prophétie , proprement ainfi 

nommée (/?). L'autre forte d'Infpîratîon, que 

les Dôâetits Juifs difiinguent , & qui a pro** 

' duît , félon eux » les Livres H^hgraphes^ c'eft 

celle qu'ils appellent le Saint Efprit. Elleétoît 

êliïs douce & plus tranquille, que rinfpiratîoa 
. rophétîque. . Car, quoi que ces Infpiret //<i- 

.gi^graphes ^ comme on les qualifie, fe fervîf- 
fent fouvent de Paraboles & de Similitudes , 
qui font l'Ouvrage de l'Imagination, ils ne le 
failbient que pour exprimer plus élégamment 
leurs penfées fur des chofes divines, qui étoient 
fimples par elles-mêmes; comme nous voîons 
qu'en ufent toute autre forte d'Ecrivains. Dû 

' réfté , l'Imagination n'étoit nullcment,agîtée, 
ni fatiguée: le .mouvement de l'Efprît étoît 

' comme un doux Zéphyr , qui fouffloît tout 
d'dn coup fur les âmes des Saints Perfonna- 

' gcs, & en leur înfpîrant, fans l'aide de leurs 

propres penfées ^ des chofes qui tendoient à la 

Piété 

(*) Cap. VII, . ... 



Piétés à U Vertu, fiiifoît connoîtrc qu*îl <*• 
toit véritablement divin. Ils fe fentolent éclal^» 
rezA entraînez par là forcé d'une Lumière plus 
fublime, que celle de leur Entendement feuL 
C'cû par H auiB que ce Sai9ft Effrit fe dîftîri* 
guoît de VEfprit Je Sainteté^ qui apimoit con- 
ftamment les Ames Saintes, & qui étoitmoinis^ 
▼if ôc moins efficace ; quoi que le premier aît 
iié ainfi nommé à caufe du grand rapport qu^ll 
avoît avec Taotre , & non pas , dit nôtre Au- 
teur, parce qu^'l venoit de la troifiéme PerfoQ* 
ne de la Trinité; à laquelle je doute fort que 
les Juifs aient penfè ici. Il n'oublie pas de 
nous apprendre quels Livres de TEcriture ont 
été regardez par les Juifs , comme Teffet de 
la Révélation qu'ils appelloîent \t Saint E^rir^ 
& à cette occafion il parle de VUrim & du 
T^ummim , qu'ils faifoient auffi dépendre de 

Il n'y a nulle apparence qu'un homme dè- 
vînttout d'un coup Prophète. Cela engage nôtre 
(a) Auteur à traiter des dîlpolîtions , par lef- 
quelles on étoit préparé à recevoir l'Elprit Pro- 
phétique. Telles font une Piéié fincére, une 
vraie SageflTe, une alSette tranquille, une gaie- 
té raifonnable:Qualttez néanmoins, qui ^aujUi 
loin qu'elles foient portées «par le naturel ou 
par l'étude , ne fuffifent par pour rendre un 
homme Prophète, comme l'a cru (^) le Rab* 
bin Moïse Fds de Maimouy après plujfieurs 
Philofopbcs Paient. On trouve ici la raifon 

povir- 

(4) Cap. VIII. 

{h) Mort Nebùth. Part. U. Cap. }«(. 



{iwrqi^oi les Prophètes, & fur toat les Hagicgré^ 
fkfi^ fe (èryoient fouveat des Inftraoïetis de 
'JV{\i&]qe; c^ell que leur harmonie contribaok 
^ Jes ^gaier , & à mettre leur Efprit dans un 6» 
ijit calme* La Mélancholie au contraire fat 
le principe du (a) Ynamvah EfprU de Saàl^ qoi 

S^\ faifui^ dire des chofes impertinentes & mi| 

,Çe fut pour aquérîr Iss difpojStion.s , qn*oft 
JÛefU ^'iildiquier , {b) jqu'il y avoit des Eciltg 
établies , où les Difciples pouvoient devenir 
d4^ Caf$i(i4afs df la Prophétie^ en parvenant au 
^mffi neceflaire pour recevoir rinfpiratioii , 

Sue Pi^p feul pouvpit communiquer. Cet 
Urçiplies , dont il efl fouvent parlé dans TE* 
x^itiirie, $'iippelloiem les Enfims dts PnpbAesi^ 
4)9 VAJftmklefi dits PfQphétes. Et il y avoit poor 
^px des Ecoles en divers lieui^, comme IRsim 
M0J à 3^¥fyl^m^ à BeibgJ^ à Jilricho^iGMUh 

* Juîfquçs \q\ nôtre Auteur n^a tr^té que des 
4r9i§ premiers deg;rei dé BropbétU , diftii^ne^ 
'f^-^cffws , 4: de VluJ^iratiûtt des Hagiograpèes. 
^vanc que de venir au quatrième, ou plus haut 
.^egré de ProphAU^ il (e) parle d'un j^utrc de- 
gïi 4e Révélaripn ^ que les Juifs regardoient 
./çpjwicnç Iç fBPindre , c'eft celui qu'ils appet- 
loi^pt Bai^bKoly ou l^^FiJIe de UVûixyUdont 
létpient lufcjeptibles ,ièlon {i) un Rabbin , ceiixr 
U méiQe qui n'avaient pas les qualitex reqni- 

ià^Sam. XVIII, ïo. {b) Cap. IX. 

(c) Caj^ X. 

(^) Matmmid* More Neboch. P4>t. XI. €ap« 42* 
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Ces pour recevoir le don de Prophétie. Il con* 
ii(loit dans one Voix envoiée do Ciel, par fa^ 
quelle les Hommes étoient avertis de cequ^ils 
dévoient faire dans certaines occafîons. Et 
cVft à cette forte de Révélation qaenôtre Au^ 
teur croit qu'on ne peut s'empêcher de rap* 
porter la Voix qui fut entendue' dans la {a) 
Transfiguration de Nôtre Seigneur Je sus- 
Christ ; comme auffi celle qui dit dans (b) 
une autre occafion: Je fat glorifié ^ é^jeleglo'- 
rifierai encore» 

Mais le plus Çc) haut degré de Prophétie , 
.ou le Mofaicfue , différoit de toutes les fortes 
dMnfpiratipn dont on a parlé; & il y avoit trois 
différences entre les Révélations faites à Moïss, 
& celles que recevoienttous les autres Prophè- 
tes du Vieux Tcftament. Car !• Dieu fe re- 
véloit à Moïfe , pendant qu*il veilloît, & de 
jour ; au lieu que les autres Prophètes avoient 
des Songes , ou des Vifions noâurnes , pen^ 
dant lefquelles Tufàge de leurs Sens étoit fuf- 

Sendu. 2. Moife voioit DiEU face à face ^c^tO^ 
dire, fans aucune image fenfible, & par une 
lumière intelleôuelle plus grande , qu'elle ne 
•s'offrît jamais à aucun autre Prophète. DiEtr 
auffi lui />tfr/9i^ familièrement, comme un Ami 
parle afin Ami, Ici nôtre Auteur abandonne 
les Doâeurs Juifs , qui expliquent ces mots 
face à face y comme fi Moife eût toujours été 
infpiré &ns le miniftére d'aucun Ange. Il n^ 
avoit pas moien d'accorder cela avec l^&^affa- 

gc$ 

f4) Mmh, XVII, y, €. (*) JtAn , XII, 2«, 29. 
(c) C«p. XI. • • 
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ges du Nouveau Teftament , où il cft dît eu 
termes exprès , que (a) la Loi à été donnée pat 
Us Anges. ^. Enfin , Une autre grande ditfé- 
reiîce entre Mdije & les autres Prophètes , c*eft 
qu'il avqit toujours rEfprît Prophétique com- 
me à fon commandement : il pouvoit à tout 
mottient confuUer TOracle du Tabernacle. 

L'Efprît (^) Prophétique ne fut pas toujours 
communiqué jufqu^à la fii>, dans VEgUfe Jh" 
daïque^ non plus que dans YEgltfe Chrétienne* 
Il cefTa dans la première, après Malachie , fé- 
lon Topinion coQfimune de l'Antiquité Judaï- 
que, quoi que quelques Pérès de l'Eglife aient 
cru qu'il s'étoit confervé jufqu'à JeanBaftiJie^ 
Pour ce qui eft de VEglife Chrétienne ^YÛ\ïid\r 
re Eccléfiaftique parle bien de Miracles faits 
.aflèz fouvent au nom de |ESus-CHRisT,maîs 
rarement du don de Prophétie, fur tout depuis 
la fin du IL Siècle. O R i G e m e (c) dit , que 
ce don ne paroîffoît que dans un fort petit nom- 
bre de Chrétiens , qui étoieut |>arvenus à un 
haut point de Sainteté. St. Chrysostôme 
remarque plus {d) d'une fois, qu'il ne reftoit 
aucune trace du pouvoir de faire des Mira- 
cles; & St. Augustin {e) le reconnoît 
aufli. 

On finit (/) cette Dîflertatîon par quelques 

re- 

(4) v^^i, vu, SI. GMêt,\\\^ 19. (b) C$ip. Xll. 

U) ConîrA Celfnmy Xiib. VU. pag. 337. Ed. Cantahr, 

[d) Comme , De Saardotio , Lib. IV. Cap. 3. §. 399* 
£dit. Eengtl, Voiez là Note de ce Commenrateur fui ieS 
41e. pag. 47». 

(«) Dt Vtra, T^êlir. Cap. 15, (/) Cap. XIU. 

Tom.yiL Part. I. D 



remarquas propres à faciliter rintelligence des 
PrcNphétes. Hou$ y renvoions entièrement les 
Leâettrs ; car il eft bien tems que nous finiP- 
fions nous-mêmes cet Extrait. 



ARTICLE II. 

Histoire Je GesevEj par Mr. Spom. jRc'- 
vue iff augmentée par ^amtles Notes. Avec 
les Aâes £^ autres Piéees jervant de Preuves 
à cette Hijioîre. En 2. volumes w auarto , 
dont le L a SS^- P^g^s • fans la Préface de 
TAuteur , & V Avertiffement des Libraires : 
& le II. en contient 5*1 8. y compris la Tabla 
des Matières^ A Genève^ chez Fakri&Bar^ 
rillot^ 1730, [Cette Hiftoîre a été en même 
tems imprimée en 4. volumes in 12.] 

F Eu Mr. Jacob Spok, très-connu dans 1« 
République des Lettres par plufieurs Ou- 
vrages de différente nature , publia cette His- 
toire à Lyon^ fa patrie, Tannée 1680. en deux 
volumes in Duodecimo. Elle fut rimprimée 
au même endroit, en 1682. & on la contrefit 
à Utrechty en lôSj*. Tannée même que TAu- 
teur mourut. De cela feul il paroîtroit a/Tez , 
que le Livre a été bien reçu, quand même plu* 
lieurs perfonnes éclairées n'auroient pas té- 
çioigné publiquement , dans Toccafion , le cas 
qu'elles en faifoienr. Cette nouvelle Edition» 
en deux diiFérentes tonnes , eft une preuve 

parlante 



^wUbU^ Abutl^ S^tmhre ly^x. f\ 

I^Ktlaote que Ie$ trois, qtii Tont précédée , ne 
iuffifoiem pas pour fatisfaire la curiofité du Pa« 
blic : mais elle rendra auffi ces autres Editions 
déformais de peu de prix, par les grands avan- 
tages qu'elle a fur elles. Outre la beauté de 
FimpreiOon des deux Volumes in quarto^ que 
nous avons fous les yeux;; les Notes , & les 
«utres chofes ajoutées , font d'une étendue qui 
forpaflè tout ce qui appartenoit à Mr. Spon. 
< Il ne tint pas a l'Auteur, qu'il ne perfeâion- 
Tîât lui-même fon Hîftoîre ; comme il le dé- 
clara dans la Seconde Edition, {a) On lui ^i- 
voit fait ejperer des Mémoires y des Remarques ^ 
fu^on ne voulut pas lui communiquer , pour des 
eonfidérations y dans lefquelles j diCok-il , je n*en^ 
tre pas. Ces confîdérations ont bien cefle de- 
puis. Lès nouveaux Editeurs ont trouvé tou- 
tes les facilitez poffibles à obtenir ce qui éto!t 
fiéceflTaire pour donner une Edition où, faiis 
f ien changer à l'Hiftoire publiée ( de quoi ils 
n'étoient pas maîtres) ils ont remédié de la 
manière qu'il fe pouvoir , aux omiilions ou 
aux défauts de l'Ouvrage, & ajouté même bien 
ides chofes qui n'entroient pas dans le plan de 
l'Auteur qu'ils fuîvent. 

Les Notes amples & curieufes , que Ton 
voit au bas des pages , d^un bout à l'autre, font 
prefque toutes tirées des Aâes Originaux & 
•des Regîtres publics de la Ville AtGene've. El- 
les fervent à redifier les endroits où l'Auteujr 
f'étoit trompé , à luppléer plufîeurs faits im- 
• » portans 

(4) Dans une addition à la fin de (-ÀVréface, 
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portant qu'il avoit omis, & ï éclaircir ou r9ft^ 
porter plus en détail ceux dont il avoic parlé 
trop fuccinâcment. Cts Notts, avecleCofps 
de THiftoire, compofent le I. Volume de la 
forme in quarto. 

Dans Je 11 Volume, on trouve un bon nom- 
bre d'Aâcs, nouvelkment publiez, qui fourr 
oiflcntdes Preuves authentiques de divers faits^ 
& qui ont tous été copiez exaâemetit fur lea 
Originaux , que Ton garde dans les Archives 
de la République. Cclt auiTi d'après ces.Orîr 

finaux , qu'on a fait deiliner & graver , fur dix 
lanché^, les Seaux penaans aux Aâes , teU 
qu'ils font aâuellement^ entiers ou tronquez. 

Mu Spon avoit m^s, à la fin de fon Livre , 
un Recueil des Infcrspûons. antiques qui fe trour 
voient à Gen/ve. On y a joint un (a) Supr 
plément de celles qui ont été depuis d^cour 
Vertes; avec des Explications, fuivies de trois 
DifTertatiofis fur quelques infciiptions , donc 
l'tliftorien ji'avoit pas bien compris le fens. Il 
yaencoredeui Diflèttations fur d'autres matié:> 
res. 

Au Plan de Gfn/ve ancienne, qweMf. Spm 
avoit Honné, on en a fubditué (^) un autre 
très différent. Ët.pour Genève^ telle qu'elle 
eft aujourd'hui , on nous ^n domr^'deuk bel- 
les Cartes , dont l'uqe repr4fenic cette Ville » 
comme tlle paroît 4^anfL;!$uë du.qAté du Mi- 
di; & l'autre, du côté du Septentrion. Mais 
on a de plus ajouté ici une Carte nouvelle, & 

fort 

(43 Pag. î7î. & fmv. 
(h) Tom. I. pag. 14. 
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j^rt ekaâe, do Lûc de Genève ^h des païs cir* 
éonvoifins , qui redrtfTe la pofition des lieux 
znaJ placez dans les autres Cartes , f^ore d'a- 
▼oir bien mat que la figure & les linuolitez de 
te Lac; & quî peut aufTi faciliter l'intelligen- 
ce dç divers endroits de cette Hîftoîre. On n*a 
pas oublié VHiftoire naturelle des environs du 
J97êi»r Lisr; fur quoi on publie des (^) Remat'^ 
ijues de Mr. J. G. Fatio de Dvillier. 

Voilà en gros les avantages de cette nouvel- 
le Edition » donc il faut rendre compte plus 
partfcuUérement. 

' I. En parlant de la Muraille, que 3^»/rjC/- 
fgr fil fiairc depuis le Mont Jura jufqu'au Lac 
Léman ^ Mr. Spon (^) a luîvi ceux qui veu- 
lent que ce fût à une lieuë de JV/©», & quatre 
de Genève , proche AtGhgin. On renvoie là- 
deffus, dans les Notes, à une desDiillrtatîons 
du II. Volume {c) où cette erreur commune 
çft refutée. La Dilïertation eft de feu Mr. Bu- 
tin i, Doâeur en Médecine» & Genevois. 
Je fuis^foVt trompé , fi elle n'avoît à€]ï paru, 
il y a quinze ou fcize ans, dans un àtsAUmoi» 
res de Trévoux; mais c'eft ce que je ne 
faurois vérifier , n'étant pas à portée de con- 
fulter ce Jouma^^ que ptni de gehs iifc nt dans 
nos Prov!nt:es. Quoi qu'il en foit , elle mé- 
rîtoît Wcn de irôii^rer place ici. L'Auteur y 
montre , par de 'bonnes raifons , que le Re- 

tran- 

(4) Tom. II. pag. 44p. é" /«iv, 
{b) Tom. I. Liv. i. pag. ix. 
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tranchement , dont il s'agit, fiit fait , noa du cbiéi 
des* Helvétiens , ou Suijfes , mais de l'autre côté 
du Rhône ^ le long de cette Rivière, & depuii 
Genève jufqu'au Mont de TFachey qui cA an 
Midi du Rhône , de l'autre côté du Pas Je U 
Clufe. Cela fe comprendra aifément , û Ton 
jette les yeux fur une Carte jointe à cette Dil^ 
fertation. Au refle, il paroît que TAuceur 
n'avoît pas vu les Notes de Denys Vossius 
fur les Commentaires de Ce'sàR , qui néan- 
Hioins ont paru dès Tannée 1697. dans^ l'Edl* 
tîon que Gr^evius donna , avec le Juliu^i 
Celsus. Autrement Mr, Busini n*auroic pas 
inanqué fans doute de citer ce Commentateur, 
qui a propofé au fond le mêmeSyftéme: tour 
te la différence qu'il y a, c'eft fur la longueur 
du Retranchement que Fùjfisu fait de neuf 01; 
dix mille pas feulement , au lieu de dix- neuf mil- 
le , comme portent les Editions & les Manu- 
fcrtts. 

On réfute {a) auffi Mr. S^n , fur ce qu'il 
prétend, que la mémoire de Jules Cefar^^étoit 
confervée à Genève dans le nom de plufîeurs 
de la Famille des 3^»irjr, qu'on lit fur quelques- 
unes des Inicrfptîons antiques. Il n'ed point 
certain, que ces gens-là fuflènt de la Famille 
des jHles\c^x on voit dans Gruter plufiieurs 
centaines d'Infcriptions ^ trouvées dans les Gau-- 
/^j,de perfonnes quiportoient ce nom, la plâ* 
part de baffe naîffance, & de difFérens Siècles;, 
même Gaulois d'origine. Un Affranchi, en- 
tr'autres , eft appelle /«/w Cefar dansune des {b) 

lu- 

(4) Tom. I. pag. 12. Ndt. c. 

{b) Infciipt. viiu Tom. II. pag. a 10, 
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Ifllcriptions de Genève publiées par Mr« Spon, 
'. Il eiri difficile de fixer Iç tems auauel le Chrif* 
tianifine commeaça à s'établir dans Genève^ 
Jli/lr.Sfo» rejouant ce qu^ea dit la L/gendc do^ 
r/e , qai donne pour fondateur de TËglife de 
Genève un des Septante Difcfples de Nôtre SeN 

f;near ; (a) trouve fort vrai-iemblable, que ce 
lit vers la fin du fécond Siècle qùtDenys & 
P^r^o^j ,£véque de Fienne jCapïtiie des Al- 
hirêges^ envolèrent des gens à Genève y qui é* 
loit de leur refilbrt, pour 7 prêcher TEvangile. 
Mais on fait voir dans les Notes , par des rat- 
ions chronologiques , que ces deux Evéques 
ne floriffoient que dans le Quatrième Siècle ; 
Et Ton croit que ce fut du moins à la fin de 
ce Siècle, que les premiers Evéques de Gené^ 
ye furent établis , ou en même tems que l'Er 
yangile y fut annoncé, ou bien- tôt après* 

Pour ce qui eft du Gouvernement Civil, G^- 
nève pafla de la domination des Romains {b) 
fous celle des Bourguignons , qui , vers le mi- 
lieu du V. Siècle, établirent un Roiaume,doat 
C«»/z^^ fa ifoit partie : Gondebaud^ un de leurs 
l^oîs {c) voulant faire un Corps de nouveaux 
Règlemens, choîfît cette Ville, pour y aflfem- 
j>]er les Principaux de fon Etat,& les plus ha^ 
biles gens qu'il put trouver; & là furent corn- 
pofées, au commencement du Vl.-^ Siècle, ces 
léoix des Bourguignons , que nous avons enco- 
re aujourd'hui. Mais les QJirogo^hs ai^nt en- 
fuite 

{/) Tom. I. Pag. 20. à'fffh', 

{b) Li?. 11. jpag. u. (c) f ag, 14. Ntt. 
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fuite enlevé à Gotmar une partie de fcs Etats^^ 
Genève^ s*y trouva comprife , & changea ainfi 
de maître. On le {a) prouve par les Soufcrîp- 
tions des Conciles. Car Maximus , Evéquc 
de Genève^ qui s'étoît trouvé am Concile d'JS* 
^one^ tenu en 5-17. par autorité de Sigifmond^ 
Roi de Bourgogne , fe rencontra , en 524. au 
Quatrième Concile d'yfr/^x, affemblé , par la 
permiffion & dans le Royaume de Théodoric , 
Roi des Ojfrogoths '^& en 529. au Second Con- 
^il? ^'^^"^W > V'^^lQ qui appartenoit alors à 
Athananc ,V\\s Se Succeflèur àtThéodoric {b). 
Or c'étoît,en ces tems-là, une coutume prcf- 
que inviolable daos les Gaules , que les Evé- 
ques Sujets d'pn prince n'a ffittoient. point aux 
Conciles qui fe tenoient .dans loui^ube État; 
y^»^^f nitdotvcainlî toUmMt m^Qftrogoths ^ 
ju.fqu'à l'an 53^» <î«e'C€&>PettjBe8^triiaque2 en 
mémetems, d'un côté f^v^V&mpéf^mJnfti- 
nten , & de l'autre par les Ffonfmy^ fe virent 
co/itraints , (Je céder à ceux-ci i^«| ce qu'ils 
avoîent en deçà des Alpes. Après^CHARLE- 
MAGNE, Gea^vepsiffa fuccefEveoiaot.f^;) fous 
la domination de Lovïs le DS^fwaire ^ fon 
Fils; de l'Empereur Lothacre; de Lo- 
T H A I R E , Fils de c^lui-cî. Roi de Lorraixe^ 
de Louis,, JEmpereur, & Roi d'Italie -y de 
Ch AR LE s le Ç/»tf;5<?;^ , . i^Viffi Empereur; dé 
L.OU is le B/gue , fon Fils^ de l'Empereur 
Charles le Gros. Le dernier mourut corn- 

{a) Paç. 2(5. Not, 

(b) Voiez le P. Daniel , Hlfi. d$ France , Tom. I. pflg, 

(c) Pag, 31. tr fulv, m. . % 
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tne dépouillé de tous Tes Etats, l'an 888. Raoitl, 
ou Rodolphe , Fils de Conrad^ Comte de 
Farts , trouva moien de fe faire couronner, 
la même année, Roi ^t\z.Bourg6gne{a)Trans* 
jurant , dont il avoit le Gouvernement. La 
cérénxonîe s'en fit à &. Maurice en Chahîais;^ 
fjL rEvéque de Genève y aflîfta , avec les au- 
tres Prélats du païs. Ce Second Royaume de 
'Bourgogne finit en 1032. L'Empereur Conrad 
le rendit maître de tout le païs, & pafnijuC> 
qu'à Genève. Il fiit reçu dans ceftc Ville, a* 
vec tous les honneurs dûs à (on haut rang, par 
Hértbert , Archevêque de Milan , d par plu- 
fieurs autres Seigneurs , Italiens & Bourgui" 
gnons ^ qui s'y étoient rendue ; & il reçut des 
xnains>d^ ce Prélat la Goutonne, comme Roî 
de Bomgàgneii^^ lè^ïJ d'Abût de l'année 1034. 
Vers lû'MdûO^zi/me Si/de, les (h) Empe- 
reurs atanda»n^fènt leurs droits fur Genève i 
l'Evêqwè de la ¥»fte, à condition que ces £• 
Téques 4eà# feroîetit hommage. Et voici i 
quelkrocèaiion* 

liiy avofti)' depuis long tems , des Comtes dé 
Gert/î^^-ëont néanmoins il n'eft fait mention 
nulle ^iàrt (i^) -avant le IX. Siècle. Ce n'é- 
toient qu'une forte d'Officiers des Empereurs, 
& leurdighlté n'étoit point héréditaire, ni peut* 
être à viei«^-<£GrKARD parle, dans deux de fes 

^4) Cette E^^urgùpie Trsnsjuran^ reiifcrmoît dans fou en- 
ceinte toute la ^SuiJJe , depuis Bile , jufqu'à Genève ^ le 
païs de Vand, le f^a/ey ^ ÔC la Suvcie, 

(^) Pag. 35, 37. Ntt* y. (c) Pag, 34» & f$i$v, W»f, 
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(a) Lettres , que l'on rapporte eit origioal i 
C'na Frumolduî , que Charlemdgme avoit établi 
Comte de Genève y mm feulement par précaire, 
& à fbn bon plaifir. Sous le régne de Ro- 
dolphe le Fainéant^ quatrième Roide£o«r- 
^g»e^ Prince foible & peu refpeâé; G^i/Af»- 
me ^ Comte de Genève ^ à l'exemple de plu- 
iieurs autres Officiers & Gouverneurs des Vil- 
)es & des Provinces, commençai fe fouArat- 
re de la domination de fon Prince , & à s^éri- 
ger en Souverain. Quielque mauvais fuccès 
qu'eût fon entreprife , Geroldy fon Fils, vou* 
lut auili le mettre dans une abfoluë indépen- 
dance, après la mort de iZ0io/jpÂ^,dontilétoir 
petit-Neveu, & fe joignît à Egides ^ Comte de 
Champagne^ contre l'Empereur Conrad^ Maf$ 
çetEmpereur, lors qu'il viçt ïGene've yoomm^ 
on Ta dit ci defTus , l'eut bien- tôt mis à la raifon , 
4e même que plufieurs autres Grands du Païs« 
qui s'étoient foûlevez. La dignité de Comte dç 
Çe^eve devint néanmoins héréditaire depuis ce-^ 
la ; & Robert , {f?) Fils de Girold , fuivit la mê- 
me route, que fon Père, & fon Aieul. Alors 
les Empereurs, accablez. d'ailleurs parles af<- 
fairès qu'ils avoient , foit en Italie avec les fa* 
>esy au fujet des Eicâions & des Inveditures, 
bit dans la Paleftine ^wgc les Sarazhs^ & fe 
voiant par là hors d'état d'envoîer des Trou? 
pes fuffi fautes pour réduire Robert ^ &fesSuc- 
ceiTeurs ; remirent leurs intérêts aux Evéques 

de 

(a) Epîft. XXVI. & XXVII. 
. W f Hg, 3jS, 37. 
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If GemAfâ 9 qtui leur étden( toujours demeo^r 
tê^ fidèles , & leor firent uoe cefiion de leur» 
itoUs j fur le pié que nous «vous dit. De là 
Naquirent de grands démjlex entre les Eve-- 
ftiesy è^ les Comtes de Genève* Ceux-ci , qui 
«rotent en leur pouvoir les Châteaui, c'e(i-à* 
4ire, les Places fortes du voifinage , fe rendt^ 
rent maîtres de prefque tout le Territoire, qu'on 
tppelloit depuis plufieuts Siècles Pag$is Gemt* 

Îenfis^ ou Comitatus Genevtiifis. Les Comftê 
emandoient aux Evêqua la Souveraineté de 
\à Ville; & les Eviques^ au contraire prêtent 
doient , que les Comtes dépendoient d'eux ^ 
comme leurs Vafiaux. £nfin , les Evéque) 
voiant qu'il n'y avoit pas mpien d'émpéchet 
^que les Comtes ne pofledafCrnt le Paî's qui 6^ 
toit dans le voifinage de Genève ^ prirent le 
parti de leur donner en Fief ^ ce qu'ils ne pou* 
voient leur ôter par forcer C'eft ce que fit {a) 
WiDo,qui fiégea fO*ans,&qui affiftaauCoo^ 
Cile de ToHrrsHs (Tinorehiumy œ nij* H èloît 
petit -Fils du Comte Robert: il donna à fou 
JFrère jfymom (& non pas Am/ , comme Mr. 
Sfon l'appelle) l'Inveftiture de ce qu'il hért- 
toit de fon Père dans le Comté , & outre celft 
de plufîeurs Châteaux & Villages de la Table 
Epifcopale. Humbert Je Gramont^ qui fuo- 
çéda à IV^ido , voulut revenir de la concefiios 
du Fief , comme n'aiant pu être faite au pr6> 
judice de fon Eglife^ Le Confeil de Genève 
fe mêla d'accommoder le nouvel Evêque a- 
yec le Comte yf^;»^/^ : mais n'aiant pu en venir 

a 

{é) Ou Gnidêy comme d*atttie« rappellent* 



i bout , rArchevéquc dé Wf»rfr , Métrdpolî- 
fain de la Province, & Légat Apodolîqoe, Jé^ 
fmé en cette afTaîre , les accorda. Le Traité, 

Îoî fat fait alors à Setffel entre J*£véqne & lé 
îomte , en l'année 1124 eit le premier dei 
Aâes (a) que l'on publie. Il porte expreifif- 
ment ^ que le Comte A y M o fit hommage à 
TEvéque Humb kt ablolument, & fans pré^ 
férence âç refervc d'aucun autre, que de l'Ém* 
fjtereur: (A) Hotninium ^ fidelttatem^ Cornes 
AyMO, Humberto Genevenfi Epijcopofic atfo* 
Ime ftcit , ut nuUius melims effet Damtnï excepté 
Imperatore. Voilà la forme de Gouvernementj 
fous laquelle vécurent les Géxevois , malgré 
les entrcprîfes pre(que perpétuelles que Faî- 
foient contr*eui premièrement les Comtes de 
Genève & en fuite les Comtes^ ou £)ua^àc Sa^ 
'mie ; jufqu'au tems de la Refirmation <^ où U 
Ville fe m t en pleine liberté. Avant cela mê- 
me , elle avoit des droits très-coniidérables , & 
fndépendans de TEvéque , comme, ia Juris- 
d'â'on Criminelle fur les Laïques , le droit de 
faire feuk des Alliances , la garde pendant la 
Duît, réledîon des Syndics &c Toutes fran* 
«hîfes & libcrtej^.^ dont un (0 Evéquerccon*' 
liut qu'elle jouiifoit de tems immémorial. Aa 
tefte, il eft à remarquer, (d) que le^ Comtes 
At Genève^ s'appelioient Comtes di£ Genevois ^ 
(Comités Geientfefi$) comme \l paroît par qtrari- 
filé d'anciens Titres ; & non p$s Comités G^- 

bennen^ 

(d) Tom. II. pag. i. & fitîv. (k) Ihid* pag. 5. 
(c 4 em<^rm Voiez ^4^, 70, 
\à) Tom. 1. pag. al; 
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ffmnenffs: au lieu qo^ondifoû Epifcopi Çehtm* 
ntvfes (a). Si quelques Comtes prirent le ti* 
tfre de Comtes, de Gtnévt , ce qui eft rare ; le» 
Evoques s'eo.formaltfoientfdè!» qu^ils s'en apn 
percevolent. Nous en rapporterons plus bat 
lin exeinple remarquable. ^ 

Lçs droks de TEvéque ft trouvent confira 
jxifet depuis par une (^) Bulle de f£mpereur 
Frideric Barbtronjfe^ dartée de Spire, le 14. 
jfamfier 11^3 en ftvcur d'ARl>UTiùSt Suc- 
ceOèur à'Humiert. Et le Traité éi Heiffei fut 
renouvelle peu de tons après entre le: même 
Evêque , & Amé , Comte de "Genrvw^ ¥\\s 
à^Aymon^ par un Accord (r) du 21. Février 
iiff. Mais i/f»»/ montra bien tôt qR'il n*avoft 
p^s agi de bonne foi ; & il eut recours à la ru-^* 
le pour élutter les Traitez. (4) Il engagea Ber* 
tkold^ ÎHc^Zerif^en ^ à demander, (on ne 
fait ix^i quei fondement) la Souveraineté de 
Genève^ UËmpereqr Fridbric étan^ fur4 
yf\%^ la lui acoorda; ^P''^^ 4^oî 9' ^^ Cuirtte 
Ame' fe fit céder cette Souveraineté, par Ber* 
tJlfoU. L^Evéqne Arduûus. ne fe lailTa pas àé*> 
ppuiller, & i) ag^'t d v)gour>euf(jment, que, ii 
Cflufe>ataBi^ été . débattue &plaidéei)flns les for«" 

mes, 

(d)t>^^vài\ii\kM àt ér^lemâJine ^ IcnomdcGenevd 

.avoi6léeé<dorïétai^1i''en Othènha. Mais en 1536 on ban* 

iik çf^^m^t barbf^Qy d6-on<iemi('Cn ufage le vrai &.aA« 

ciçn, C*<çft ce flwc tçm arque Ali, Spon , pag. 3. ! ^ 

'{é) lïunî. 2. aes' AÉtcs , Tom îl. pag. 7 & juîv. 
••*N) xAEtis , num, 2. pag. *>• è^fmv, il n'y eur-paa detui 
Traitez > entre t^irduu'ms , & ^in/9 dans ce tems-là , com- 
me le dit Mr. Spony qui parle d'un autre > comme fût 
en II5Ï. Pég.^z, 4î. • . '• -^ 

(i) Tom. h pag. 44. ér ji^rvk m. . 



Hie^ , TEmperetir rétiroqoa A Dotation , fit 
icax (a) Aâes authentiques de Tattode i i6i\ 
dokic le premier eft appelle hi Bultèd^r. Il â^ 
jiigea à rEvêqne la Souveraineté de Genève , & 
aoûûrmn pins fortement la Cetfion qaMl lui en 
avoit faite , & à fes Succeflèurs ^ impofant un 
fiience perpétuel au Duc & au Comte , & ne 
£: relervam autre chofe dans la Ville, dansfirk 
limites, &danis lesChâteaux de TEvéché) tt^ 
Bon que, lors que l'Empereur paflèroii par te 
Ville de Genève^ TEvêque, avec fon Clergé', 
feroit obligé de chanter des Litanies pendant 
trois jours confécutifs , pour la con&rvaiioÉ 
& pour l'accroiflèment de VEmfire Romaià^ 
he Duc de ieringen , & le Comte de Gent^ 
veis^ reconnurent la jufiice de la Sentence, & 
demandèrent pardon à TEv^que , de la temé^ 
rite qu'ils avoîent eue d'entreprendre fur les 
droits de fon Eglîfe. En confêquence de ce» 
kl , le Comte Âme\ & Guillaume fon Fils , re- 
dreiTérent les torts quMls avoient faits à cettl^ 
EgHfe , & lui rendirent ce qu'ils lui avoiein 
pris; comme il parott par un (^) Aâe. Atl 
refle, la première de ces Bulles prouve claire!^ 
ment, que les Prédeceilèurs deFrUerie avoient 
accordé aux Evéques de Genève les mimes 
çhofes , dont il leur afTûra la cQntinuation à 
perpétuité. Car Ardutius foûtint , en préfen<» 
ce de l'Empereur & de toute fa Cour, qu*fl 
étoit porté par les Bulles Impériales, que, quand 
mime l'Evéque le voudroit , il ne pourroit y 

avoir 

(«) yA&tst num. 7> <• Voiex aufli imm, % 
{y) Num^ 10. pag. .14^11^ 



fttoir dans Genhm d'autre Seigneur au- delliis> 
de lui , que l*£nipereur. Or TEmpereur % 6t 
fbn Confeil , auroient^ils reconnu la vérité de 
ce fait , il la choCb n'eût été certaine ? Cetta 
Bulle tient donc lieu des premières accordée» 
aux Evéques , & que l'on n'a plus aujour- 
d'hui. 

Voions maintenant , comment les Comuf 
de Savoie cherciiérent à s'introduire infenfible* 
ment dans Genève par toute forte de voies : car 
on peut dire que cette Ville étant fi fort à leur 
bienféance , ils ont toujours eu un grand dé-* 
ûi de «'en rendre Souverains , quoi qu'ils n'a* 
ient jamais pu en venir à bout, (n) Amë' V. 
àkk.Graniy fit, enr^innée iiSf. la prémié* 
re de fon Régne, un Traité remarquable {b) 
avec les Citoiens & Habitans de Genève. Il 
s'engageoit pour lui & fes Succeflèurs , à dé* 
fendre de tout fon pouvoir , envers & contre 
tous, même contre leur Evéque, les Citoiens 
qui confentoient à ce Traité , & tous les au<» 
très foit Clercs, foit Laïques, qui voadroient 
y entrer à l'avenir. Il s'obligcoît auffi (i) i 
maintenir leur PtUe , leurs tiens , lenrs libériez , 

leurs 

(4) Tom. I. pag. 54. & fitfv. N«t, 

ib) ^SfiSy xittm. 2i. pag. 57. & fm'v. 

(c) Viltam vejtrêm , rut n§n bon* , ir jura vefir» , & fnn^ 
^fidt vtftrdSf cHm fîbtu tmmbm vcfhris^ ubi^ tàmfÊtam hê*^ 
mnti nafifêf » & rts rufirns frfrUs » MMrr4 tmms , if sb «m* 
mibus^ Ut9 pi/ff nofiro nu»uttnebim»s ^ ^ardabimus ■,& deffend*' 
mus, Prtfiuttentes etUm , modo qm fttpra ^qUoifi DoffSirfui 
Mpffiofm Gtbtnn, vel alia perfina nomint didi Domim Ej^ifio- 
//••... vobis vtl dlicm vefimm , violent iam vtl injuria m 
s'nferret, quoi vobii-€onJUinmt éumUumy .^ stfvaf>fm,t f^^* 
^inmst cnm êxptnfit rufiris propriisi &ç« 
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Ut^-s frambifes^ avec tout ce qui leur apparu^ . 
tfoit. S«lon toutes les apparences , Robert ^^^^ 
lors Evéque de Genève , & Frère à Amé IL 
Comte de Genevois^ favorifoit les ufurpations 
ue celui-ci entreprenoit de faire far les droits 
e rEglife & les Libertez du Peuple ; ce qui 
obligea les Citoiens , ou du moins' une grande 
partie d'entr'eux, à avoir recours au Comte de. 
Savoie ; ne prenant pas garde , qu^au liieu d^uo 
VoiOn fâcheux , ils alloient sVn faire , fous 
ombre d'amitié & de proteâîon, un autre, qui 
pourroit être encore plus redoutable. Le Com- 
te de Genevois fut irrité de ce Traité , & pour 
ç'oppofer au Comte de Savoie , dont la puiP 
iancealloit tous les jours en augmentant, il 
fe ligua contre lui avec Humhert^ Dauphin de 
Viennois. "Lia Guerre, qui naquit de là rejail- 
lit , en T 287. contre l'Evéque de Genève , Guil- 
laume de Conflans , SucceiTeur de Robert, Ce 
ï'rélat dépouillé de tout ce qui lui appartenoit 
par le Comte de Savoie , fu,t contraint d'en ve- 
nir avec lui, en 1290. à un Traité , par (a) 
lequel entr'autres chofes , il aquît en Fief lé 
Vidomnat de Genève. Voici en quoi confîRe 
cet Office. Les Vidomnes (ou Vicedomini en 
Latin ) étoient les mêmes que les Vidâmes en 
France i c'eft- à-dire, des Lieutenâns d'un Prin- 
ce Eccléfiadiqùe , qui exerçoient la JuÂice 
en fon nom. La Jurifdiâion du Vidomne de 
Genève étoît peu de chofe en elle-même, de 
la manière qa*on la décrit : mais elle donnofc 

lieu 
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lieu au Comte de Savote (a) de mettre un pîé 
dans GenAff. Il ne tarda pas à découvrir fes 
mauvais defleins ; car bien tôt après le Traité 
conclu , il s'empara de la JurîfdiSion de 1*E- 
véque , & il expulfa fes Officiers. Il fallut 
plus d'une fois faire quelque Traité pour ré- 
gler retendue de la Jurifdîâion du Fidomne^ 
comme celui du 20. 3^»/» de Tannée 1306. dont 
on {b) rapporte le précis. 

Enfuite les Comtes de Sitvoie (r) s'addreffé- 
rent tantôt à TEvéque, tantôt aux Syndics de 
Genfoe , & quelquefois à tous les deux enfèm- 
ble , pour demander permiffion de fejournér 
dans la Ville avec leur Cour & Confeil , un 
certain nombre de jours limité, & au bout de 
ce tems*là , ils en demandoient prolongation 

Sour quelques autres jours* Ils donnoient or- 
inairement des Déclarations , qu'ils ne pré- 
tendoient tfrer ces permiUions à aucune con- 
féquence , ni préjudicier en rien à la Jurifdic- 
tion & à la Liberté de Genève, Quelquefois 
auâi ils demandoient territoire dans la Ville , 
pour rendre juftice à leurs Sujets qui s'y rén- 
contreroient pendant leur fejour. On voit 
dans les Archives de la Republique {d) une 

- dou- 

(tf) Il faifoit exercer cette Jàrifdîâîon par an Lieute- 
nant « qui s'appellolt vidomnt j & ce Vtdomne avoît 
Ibus loi un autre Lieutenant, que l*on nommoit ChâH' 

iâin, 

- {h) Pag. 5t. Not, Ce Traité n'eft point parmi les Ac^ 
tes. ' (c) Pag". 71. 

{d) Voiez \u\ASety num. 44, 45. 58, 59, 

Tom^FII. Part.I. E 
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douïaîpc de tels Aâes» depuis Tan 1399. jul^, 
qu^à If 13. , ^ , 

he Comté de ♦SWi/mV fut 4rîgé (tf) en Duché ^ 
par rEmpetcur S i g i s m o n d , ^^ ^9» '^<?^wr' 
I4i6, pendant le féjour qu'il fit i Cbamberi^. 
eq revenant d^Efpa^ne^ Ame' VIII. qui étoît 
devenu » depuis quelques années , Comte de 
Genevois y aiant acheté (^) ce Comté d'O^^ 
éh VUhrs y pour la fomme de quarante & cinq 
^>nie 0) livres d'or; fut celui , que l'Eoipc-, 
reur créal>uc. Il avoir demande/ en 1408. 
au {d) Pape Benoît XIIL la Jurifdîaioa 
t,çmpo«elle fur Genève ^ offrant un dédoroma*. 

fem^t à TEvéque : & il préfenta une fembla«t 
le Requête C^j au Pape Martin V. ea 
1419. Mais rÈvéque & la Communauté de 
Çcnive s'y o()ipoférent fortement. Lui-mtîme^ 
étant depuis deveau Pape , fous le nom deFs-» 
jjx V. & Admîniftrateur de TEvéché de <?r- 
péve , changea d'Idée^ y & reconnut autheAti- 
quement les droits, tai^t de la Coaun^naqté, 
que de TEvêché , par une Bulle, dont Mr, 
SfQ» (/} avoît donné le précis , & que l'w 
trouvera toute entière parn^i lesÂâes. (^) EW 
ie ei^ dattée de Laufanne^ du 16. Février 1448. 

Jean 

. (4) Pag. 57' ^«f» ^' Voiez VHifiwre àtk ConcUt de Ccm 
fi4*K^y p&i: Mis. Ut^attt , Tora. 1. f ag. 53®* <le i^^ >- ^^^'^ 

tien. (^) Pag. 73, 

.. (t) tft £.ârr/ <iV, ou le Tronc dtor , étoit ea ce tems- 

là une Monnoie d'oi fin de 63. au Ma<c. 
(d Cette Jft.eqtt«ce eft infexée dans la I^ettip du Car- 

dindl de Chalanti qui fe trouve après les v^^«/ , pag. 444. 

^ /iMi'. (r) Tom. 1. pag. 7^. <5r yîwV. 



}ean Lo6'i9 Je SmfM, quîfut €\t Evéqae 
(Ae Gen/v€ en 145'!. (<t) fe mêla dans la Guer-^ 
tt^ qo! fat fatale à Charles h Hardi dernier 
Duc à^Bourgoxne, Il y fut enga^ par Jatfuét 
ëk Savwe^Con Frère, Comte de Romottt. Dan$ 
cette cfTcoollanoe , il donna quelque atteinte 
aux privilèges des Citofens , en eicigeaut d'eulc 
des Troopes \ qu'ils ti'écoSent obligea de lût 
fovrnÎF que pour le défendre dans la Ville. 
Miris du leile^C^) quoi quMl ftt de la Maifon 
de Savoiij if ne fouffrît jamaîs qu^aticun Prilf 
ce de cette Fatalité Ht mêlât des affaires àt 
Cten^te ^ & entrepiît le moins du monde fut 
]a jurifdi^on temporelle de TEvêque , ni fut 
les Frsisdvrfes & Libériez de la VlHe. {c) Il 
«voit nii Frère , nommé Janus , qui étant C^m^ 
u de G&fwUùU ^ Tovlut fe qualifier Covf^f de 
Genève: il Dmimida fi bien, qu'il lui fit quît^- 
ter ce titre, {d) ]1 eut même foin défaire con* 
rkhktt aux PuilTanoes Etrangères , que cette 
Ville nedèpefidoît en aucune matnière des Ducs 
ée Sav^e. Ce qui paroft par une Lettre qu'il 
écriWcaox Se%nettrsde Géne^ , en Tannée 1474» 
j»M-.laqireUe it 1^ prioit de nie point comprem 
id^re les Citoieos de Genève dans certatnes re» 
préfiipilles que la République avoir accordées à 
fes Sujets contre les Savoiards\\t Ville àcGe^ 
"n'éve^ difoit-il, n^éiant fu jette en aucune ma* 
uiére des Dms de Savoie. 

Ua 

(a) Pâg. Pi. N9t. (b) Pag. 9t. NqU ^ 

(«) îaj, 87. («0 ^H' 9%. /r»f. 
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Un autre Evéque de la même MaiTon ^ ittais 
Bitard, fui'vft des maximes. tont oppotees» Il 
étoît Fîls (a) de François de Savoie^ autrefois 
Evêque de Genève , qui l'avoit eu d'une pau- 
vre Femme à^ Angers^ pendant qu'il étoît Ar- 
cficvéquc A^Aux & Evéque de la môme Ville 
àl* Angers. Le Duc de Savoie Charles IIL vou- 
lant fe fervfr de lui pour tâcher de venir à Tes 
fins f lui procura YE^ècM à^ Genève^ après 
ja mort de Charles de SeiJfeL Les Papes 
avoient ufurpé le droit de difpofer comme il 
leur plalfoit de cet Evéché : car il paroît par 
une Lettre du Pape {b) Jean VIII. à TEm* 
pereur Charles ie Gros^ dans le IX. Siècle^ 
qu'en ce tems-rlà lesEvêques de G^;y^f écoient 
élus par le Peuple & par le Clergé» Le Pape 
-Jules II. à la (c) follicitation du Duc Char* 
kss donna l'Evêché vacant à Jean de Saveie^ 
Je Bâtard dont il s'agit; quoi que le Peuple & 
le Clergé euflent élu Aymé de Gîngins , Corn-* 
mêndataire de l'Abbaye dé Beaumont : & la 
Ville fut obligée de recevoir le premier , pouf 
éviter les foudres du Vatican , qu'elle redou^ 
jtoît encore , le 31* d*Août 1513. Le nouvel 
£véque avoit, dit-on , juré au Duc Charles, de 
]ui remettre la Jurifdiâion temporelle de Ge* 
,néve: il le fit bien-tôt après ;& le Pape Léon 
JX.. approuva cette ceilion. Mais le Collège 
des Cardinaux s'y oppofa, & la rendit inutile; 
jen alléguant pour railbn , qu'un £véque ne pou* 

voit 

(4) Pag. 116, 

{b) Pag. 35. ^4^ où elle e({ rappoxtée toute entière. 

(cj Paj^ Î15, xi6. 
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voit ps^s , félon les règles da Droit Canonique , 
renoncer i fa jurifdiâion temporelle , ni le 
Pap^ confirmer une telle renonciation, à moins 
que les Sujets n'euflèht confpjré contre le Pré- 
lat, & qu'il ne fût pas aflez puiflaht pour les 
dhâtier. On cherc)ia enfuite de quoi montrer ~ 
Que Texception avoit lieu, en (^) (e prévalant 
d'une affaire ridicfule , où il s'agilfoitdefapeaa 
d'une Mule, & d'un badinage de quelques 
Jeunes Gens : mais , fur les repréfentations de 
l'Archevêque àt Turin , quietoit venu à G^- 
néve , le Duc & l'Evêque n'of(^rent pouifer 
leur pointe. Cependant un de ces Jeunes-Gens, 
nommé Pkllippe Bertelirr^ fut depuis la viâi- 
me de leur dépit & de leur colère. Mais en 
ie pourfuivant, ils -lui donnèrent lieu de met- 
tre en train une affaire , qur contribua beau- 
coup à déconcerter tous leurs projets > & qui 
frafa le chemin à la liberté entière des G/;ve« 
*vois. (k) Car Bertelier aiant été contraint de 
s'enfuïr,fe retira à Fr/io«rg;, dont il étoit Bour- 
geois , & y négocia une Alliance entre cette 
Ville, & Genive fa Patrie. Malgré la diffé- 
rence de fentimens qu'il y eût là-deflus entre 
les Cîtoîens même de Genève ^ & quoi que le 
Duc de Savoie (c) eût fait tout ce qu'il pou- 
yoît pour iraverfer ce deffein, jufqu'à faire en- 
trer dans fes vues les Bernois premièrement, 
& enfuite tous les autres Cantons de Suijffe ; 
l'Alliance entre les Friiourgeois & les G^»<?- 

voif^ 

(4) Pag. 125, 126. jiaos Ip Texte, de d«ns 1r Note. 
{h) îag. 127, ^/î*#v. (c) Pag. 144, & fmv* Not. 

E 3 . ^ ■ i 



7<$ BlBUOTHBQSm DB U^EVR^M^ 

vois , fut conclue dan$ toutes les formes , eji, 
isiç. Il eft vrai que le Duc la fil ^ufil - tôt 
rpmpre, en déclarant la Guerre i Gtncve^ & 
j entrant à main armée. Mais quelques an- 
Bées après on trouT^moien de ménager une 
nouvelle Alliance encore plus avantageufe ^ 
puis que Berne s'yjoignit. Le Traité en fu( 
conclu le 8. de février I5'z6. On le trouve 
ici, parmi les {a) Ââes, traduit de rAlkmand 
en François. Fi£Ka£ de la Baume^ 
qui avoir fuccedé à Jean de Savoie dans TEvé-* 
cbé de Genève , étoit préfent à TAiTembléq 
du Con(èil Général , ou Ton délibéroit fur 
cette Alliance ; & il n*y eût que cinq ou iiiç 
perfonnes qui n*y confentiÛènt point. L'Eve- 
que proteûa d'abord contre la délibération ; 
(^b) il dit même , qu'il appelloit au Pape & à . 
Ij'Émpereur , de ce qui venoit de fe pafTer. Puis 
changeant tout d'un coup d'avis : Cependant ^ 
dît-îl ^ ^ vous êtes en fojfeffion de eontraâer des 
Aliianees fans votre Prince^ ^ qne vos Franchi'- 
fis ^ écrites ou non écrites « auxquelles je ferois 
fâché de déroger , votts donnent ee droit ; en ce 
cas vouspouve:c la faire y ^ je cefje de ni* y op^- 
fofir. XiC Duc de Savoie eut beau enfuite fai- 
te tenir pluiieurs Diettes en Suiffe pour eoga* 
ger les Cantons à ne pas lalifer fubfîfter l'Al- 
liance entre Berne ^ Frihourgy & Genève: (r) 
elle y fut confirmée de plus en plus,& décla- 
rée irrévocable. 
L'année fuivante i fiy. TEvéquc Pierre de 

k 

(a) Num. €o. paç^. 171, é* Jfc^, 

(h) fVLg. Ifl. N9t^ X» 

(c) ?ag. 182. m* . 
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\a Ùaume, abandonDa les intérêts do Duc, & 
chercha i s'allier avec les Cantons de Bertte 
& de Friiourg, (a) Pour engagjèr la Ville i 
féconder vigoureufement lès démardies-, il fit 
en fa faveur deux Ââes fort confidérables. Par 
l'un. il révoqua & annula folemoelkmeatlon- 
tcs les protedatioRS contre rAlIiance que les 
Citoiens avoient^contraâée avec les Seigneurs 
de Berne & de Fnhoutg , déclarant qu'ils «voient 
eâ droit de la faire , & la confirmant comme 
jufle; dequoi il accorda fur le champ i la Vil- 
le des Lettres teftîmoniales. Par Tantre , il 
donna aux Syndics & au Confeilj le pouvoir de 
connoître ou juger de toutes les Gaules CivH 
)es mues ou à mouvoir ; de laquelle ConceC- 
(ion il donna au fil un Ââe en bonne forme. 
'Cela fe paiHi dans utie 'ÀjQTemblée du Ctm/eH 
Général y convoquée le i y. Juillet de Tannée 
indiquée. Mais de plus , dans cette même Air 
fembiée , il fit une demande aflcx finguliére pour 
lui-même; ce fut d^ètre reçu Bourgeois de Ge^ 
néve. Toute la Communauté le lui accorda 
unanimement , & on lui en expédia des Let* 
très, comme à un fimplç Particulier ;, cepea* 
dantâvec tous les termes de refpeâqiiiéioîent 
dûs à fa Dignité. Enfin , avant que de (brtir 
de l'Aflèmblée , il fit un ferment folennel de 
vivre toujours avec fes Sujets comme un boa 
Prince, & de n*avoir jamais dVutres intérêts , 
que les leurs: le peuple, de (on côté , loi pro<- 
mît aufil avec ferment , de loi être toujours fi<> 

déle. 

(4) Pag. iss. & fiiîv. m. 
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àé\e. Mais tout cela ne lui fervit de rien pour 
le deflèîn qu'il fe propofoit , & qui Tavoît por- 
té à fouhaîtter la Bourgeoîfie de Genève » par 
laquelle il fe feroit cru compris en quelque 
manière dans TAlliance dt Berne & de Friiourg. 
Les deux Cantons jugèrent , qu*il ne conve- 
noit point que TËvéque fût admis dans cette 
Alliance; parce qu'ainfi ils n'auraient pu foû- 
tenir le droit des Genevois à fon préjudice, lor$ 
que ceux-ci auroient eu quelque démêlé avec 
leur Evêque. Peu de tem^ après , Pierre de 
la Baume , pour éviter d'être pris par les Offi* 
ciers de Savoie , qui lui avoient déjà drefTé une 
embufcade, à laquelle il échappa par hazard; 
fe retira fecrétement tnBourgogne^ d*où il en- 
yoîa aux Syndics {a) la Copie d'une Lettre , 
qu'il avoit interceptée. C'étoit celle que l'Em- 
pereur Charles-Quint écrivoîc , du i. >/- 
vril , au Duc de Savoie , & dont le contenu 
étoiti Que Sa Majefté Impériale aiant appris, 
que ceux de Genève avoiept fait alliance avec 
les Cantons, pour fe maintenir contre les op- 
prcffions du Duc & de fes Officiers , qui at* 
tentoîcnt à l'Autorité de l'Evéque, & aux Lf^* 
bertei de la Ville; Elle ordonnoit au Duc de 
fe déporter déformais de fes préteniions de 
Souveraineté ; qu'autrement il montreroit com- 
bien cela lui déplaîfoit, & qu'il vouloit main-, 
tenir tout ce que^fes Prédéceffeurs avoient fefc 
& établi en cette Ville impériale. Mats TE* 
véque ^ le plus incon/lant de tous les Hom-* 
mes, (Jf) ne taHa pas à fe raccommoder avec 

Iç 

{a) Pag. i%9. (0 ïP*g« ï^« ^^» Y* 
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le Duc de Savoie, Il fit plofîeurs tentarîves ^ 
pour 6ter aux Syndics & au Conjeii tout ce 
qu*il leur avoit accordé de^fbn pur mouve* 
ment, & pour les engager à rompre leur Al- 
liance avec les Cantons: mais voiant qu'ils ne 
vouloient pas y confentir , il s*unit fi étroite- 
ment avec le Duc , qu'il devint l'Ennemi ir** 
réconciliable de la Ville. Cela donna occa- 
fion {a) aux Genevois de mettre fur un pié fixe 
la forme de leurs Confcils. 

Auffi-tôt après l'Alliance conclue zvecBer^ 
ne & Fribourg , on avoit établi , à l'imitation 
du Gouvernement de ces deux V\\U%^Mn Grand 
Confeil ^ qui eft le même que le Cottfiil des 
Deux'Céns\li unConfeil des Soixante. Le pre- 
mier étoit fupérieur au dernier ; & celui-ci é- 
toit au-deiTus du Confeii ordinaire , ou du Pc 
M'Confeil Comme ce Petit Confcil ne pou- 
voit pas vaquer à la connoinance de toutes les 
Caufes Civiles, le Confcil des Deux-Cens ré- 
folut, le 7. Novembre 1529. d'établir à perpé- 
tuité une Cour de Julltce, où elle feroit ad* 
miniftrée d'une façon abrégée & facile, à for- 
me des Franchîlès, & qu'elle feroit compoféc 
d'un Lieutenant» & de quatre Ade/Teurs , de- 
puis appeliez Auditeurs: Tribunal , qui tica- 
droît lieu de celui du {b) Fidomne^ dont le 
Dom& l'office devoit'étre aboli pour toujours. 
On régla aulli la manière dont les Membres 

de 

(^) Pag. 20T» 20Z. 

(h) \\ n*y avoit pins de tel Officiel dans Gtnhe » de- 
puis Tannée iszj, yoltt^^» 1^4. Uau 

E j 
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de cette Cour fèrofentiilâs : & Tajanée GiWm^ 
té ij'30. on fixa celle de Télcâîon des Mem- 
bres, tant dtt Confeil des Deux^Cens^ que dû 
Petit Confeil. 

Pendant que le Duc de Savoie contînuoît à 
harceler les Genevois , & que l'Evéque favorî- 
foit tous leurs Ennemis, il s'éleva de nouveaux 
troubles , & de nouveaux démêlez entre les 
Bourgeois , Tannée ini- (^) aufujet de la 
Religion , de forte qu'on peut mettre -là ré*- 
poque du commencement de la Reformations 
La nouvelle étoît venue , que le Pape G L E- 
MENT VII. devoit bien-tôt publier un Jubilé. 
Le 9. Jttin ^ il parut des Placards, affichez 
pendant la nuit , par lefquels on promettoic à 
chacun le pardon général de tous fes péchez, 
fous la feule condition de la Repentance , & 
d'une Foi vîve aux promeflTes de Jesits-Christ* 
Les Eccléfiaftiques ne manquèrent pas d'en 
faire beaucoup de bruit; ce qui cau(âune graiv 
de émotion parmi le Peuple , dans quelques 
quartiers de la Ville , où Ton en vînt même 
aux mains, Pierre {h) Verly , de Fribourg ', 
Chanoine de St. Pierre y reçut un coup d'épée 
de la main d'un nommé (^) Jean Goula^ % 
qui il avoit lui-même donné un foufllet, le 
voîant attacher au Pilier devant TËglife de St 
pierre^ un des Placards , dont nous venons 
de parler* On débltoit d'ailleurs divers Ecrits 

com- 

(s) Pag. 213. (t fuîv. Not, 

{b) Ou Wtmiyi comme k Jiomiue Mi. 'Hfubâty Hifi^ dg 

(e) £t non ^zs Gotûàs, comme dit Mr. «$*/«»• 
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ÎQmpoCb^ par ceu? de la nouvelle. RGligion* 
^cs §cîgocurs de Fribmrg s'en plaignirent , & 
menacèrent de rompre T Alliance ayecC^nA/r.' 
On fes appaîfk alprs , comme on put. Mais 
On n'eut pas tant de ménagen>ens pour un Non- 
ce da Pape, qui pafibit par Ch^mbiri^ allant à 
Rome^ Ce Prélat aiant écrit une Lettre aux 
Syndics , Cîtoiens , & Communauté de la Ville 
Qt Genève^ le S> Juillet , par laquelle il leur 
4ifoît,, que comme le bruit couroît que l'im- 
pie & abominable héréfie des Luthériens faifoit 
de grands progrès dans leur Viile, ce qu'il a? 
Voit peine à croire ; il les prîoit de l'éclaîrcir 
inceilamment là-defTus. On ne lui fit point d^ 
réponfe; on fe contenta de dire de bouche au 
MefTager , qui avoit apporté la Lettre ; Que 
l^on vouloit vivre chrétiennement , félon D l E U 
^ Id^ Loi de Christ. Sur ces entrefaites , 
Guillaume Farel, & Antoine Sau-» 
KiER, tous deux établis dans le Canton de 
Berne , pafférent par Genève , en revenant d'un 
Synode qui s'étoît tenu en Piémont. Cela leur 
(K)isna occafîon d'tnfiruire plufieurs perfonnes, 
qui, quoi que peu éclairées , avoîent des à\Ç^ 
pofîtions à embraflèr la pure doârîne de TE- 
vangile. Ils coururent grand rifque, & eurent 
ordre de vuider la Ville dans une heure, foug 
peine de prifon. Antoine Froment, Dîé- 
çiple de Farel , ne laifla pas de venir peu de 
tems après & fit des progrès plus canfidéra- 
blés ; quoi qu'il fat aufli contraint de fe reti* 
rer l'année fuîvante 15*33: 
Nous n'en dirons pas davantage fur la ma- 
niéré 
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txiit dont la Rêfori^atioH s'introduiiit peu-à* 
peu. Il faut coflfulter THiftoire même , & le^ 
Notes, qui entrent là-dedùsdaïis un plus grand 
détail. Revenons à TEvêque. Les Bernois , 
d*un côté , faîfoîent tout ce qu'ils pouroîent 
pour engager la Ville de Genève à accorder 
aux Proteftans une pleine liberté de Confcîen- 
ce; & de Tautre; les Frihourgeois n'oublioient 
rien pour traverfer cer établiflement. Pierre dé 
la Baume , de concert avec ceux-ci , voulut 
fair^e («) un volage a Genève^ où il fut reçu 
avec toutes les marques d'honneur poffibles \ 
}e i. Juillet de cette année. Maïs n'étant pa^ 
fatisfait de la manière, quoi que douce, avec 
laquelle on s'étoit oppofé aux nouveaux atten- 
tats qu'il faifoît fur les droits & les franchifes 
de la Ville; il partît fubîtement,le 14. du mô- 
me mois , fans avoir égard aux reprélentatîons 
touchantes des Syndics députez pour le détour- 
ner de fon deflein, & fans mettre aucun ordre 
aux chofes qu'on lui demandoit. Il ne revint 
plus depuis dans la Viile^ 

Au mois de Novembre fuîvant , (h) il téîté- 
ra , fous de grandes peines, par des Lettres 
envbîées au Confeil , les défenfes qu'il avoît 
déjà faites d'annoncer l'Evangile , & de lire 
l'Ecriture Sainte en Langue vulgaire. Mais 
le Confeil indigné ne voulut pas fc foûmet- 
tre , ni confentîr à la publication de telles 
Lettres, auffi contraires à rcfprît de TEvan- 
gile-, qu'aux Priviïégfs des Citoiens, & aux 

Ar- 

(rt) Pag. 12». ér fuiv, Nêt^ 
{b) Pag. 2BX. Nêu 
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Articles (a) dont on étott auparavant conve* 
fin» (h) £n 15*34. on trouva dans le Cabinet 
4e Portery^ Secrétaire de TEvéque, des Let- 
tres dattées du i%.Janvier^iJQVi% ton feau, por- 
tant création d'un Gouvelrneur à Genève ^en ]« 
temporalité % comme Lieutenant de TEvéque, 
^vec autorité de punir les Luthériens \ comme 
anffi .des Blancs- flgnei avec les Armoiries Du- 
cales. Non content de toutes ces entreprifes 
fur ]e$ Libertez & Franchifes de la Ville , il 
voulut (je) enfin la furprendre par trahifon^ le 
29. JuiHet fuivanti& aiant manqué fon coup, 
il tranfporta fon Tribunal à Gex^ après avoir 
excommunié les Genevois. Les Confeils le 
fiéclarérent alors Ennemi de l'Etat , & le Siè- 
ge vacant. Sur le refus que firent les Chanoi- 
nes de créer les Officiers néceilàires pendant la 
vacance »on intcrjetta appel à Rome le 7. Oâa^ 
kr^y contre TEvéque & fes adhérens » à Toc- 
cafîpn de la JurifdiâionÈpifcopaletranfportée 
à Gex^ Mais on ne pourfuivit point cet Ap- 
pel , foit à caufe des troubles qui furvinrent , 
îpit à caufe du changement public de Religion, 
qui arriva rannée fuivanre, & qui par lui-mé* 
me ne laiifoit plus de lieu à Téleâion d'un 
nouveau Prince Ecçléfîallique. Sur cette grai^ 
de Révolution , les Notes font des plus ]on*> 
gués & des plus fréquentes : mais à caufe de 
cela même , il vaut mieux y renvoier entière- 
ment les Leâeurs. U faut d'ailleurs gardei 

un 

(•) Du 30. Mars de la même aaaéc» Volez p^^. 22^^ 

»2J. 

(b) P<g. 2î<5, 237. ér fniv. N9K 
(r) Pftg. 246. i/rfmv. Hvf. 
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sn pai de plact pour ckmncir quelques échatf^ 
cîHoot de ce qui regarde le tettc de THilloire^ 
& le Second Tome de cette Edhîon. Dans ce 
que noos avons dit , nous n*a^ons pris duTex^ 
te, que ce qu'il fàlloit pour TinteMigence & \û 
yaifon des faits rapporter dans les Notes i 
Nous en nierons de 'marne pour ce qui futt« 
Ou fait qcic Etretj Calvin , & Coraub , eu« 
le&t ordre de fortîr i^ Genève dans trois joorsi ' 
Ce fat en 15*33. & ^^ ^^î^^ ^^ fbjet. {d) Gei 
Réformateurs i5tOfent fort fcamdalliftx de deuï 
çhofes. LVine étok la Licence à. la Débau^ 
che, qui régnofem dans la Ville, & les haîAei 
& les divîfions qu'il y avoit entre les prTncîpa* 
les Familles: L'amre regardoit l'afage qud 
Ton vouloft Introduire des Fonts Baptifinaut) 
des Azymes, ou du pain non levé, dans l'ad^ 
miniflration de la Sainte Cène ; & de quatre 
grandes Fêtes , outre le Dimanche : le tout à 
l'Imitation des Eglîfts de B^r*^. En vain le 
Magîftrat fit publier des Défenfes , pour repr^ 
mer les défordres dont les Mfnidces faifoienc 
tant de bruit : ils fe déchainérent contre l'ai eH 
Chaire, comme s^il ne s'y prenoît pas avec al^ 
ter de vigueur ; & allèrent jufqu'àTaccufct 
aufii devant le People , de ma^l adminiflrer là 
Jttftîce. Le Confeil leur ordonna de ne point 
le n^éler de« affaires du Gonvernement, h dé 
fe contenter de prêcher l'Evangile. Mais Co* 
^ii«//fe4noqi!M de ces défenfes : il continua d« 
cenfurer dans fes Sermons le Maçiftrat,& ce- 
la ea termes injurieux & pleins de mépris. Li* 

(«) Lir. lU. pag. 277. ir fniv. H»P^ 
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defTus , le Confeil lai fit interdire la Chaîre« 
Bien loin d*obcir à cet ordre, il fe remit auffi«> 
tôt à prêcher. On Tenvoia en prîfbn. Le Icri* 
demain , zo. à^ Avrils Farel & Calvin i accom* 
pagnez de quelques Citoiens qui leur étoien( 
attachez, fe préfentérent en Confeil, où ils fè 
plaignirent I avec beaucoup de véhémence, dç 
Temprifonnement de leur Collègue. Dans ce 
xpâme tems, les Seigneurs de Èernc , qui a<- 
voient fort à cœur de porter leurs Alliez d« 
Genéw ii admettre les Cérémonies, dontnous^ 
avons parlé, lefqu^lles avoient été depuis pea, 
^prouvées à Laufanne , dans un Synode où 
tard & Calvin sVtoîent trouvez ; écrivirent 
une Lettre au Confeil , pour les y exhorter ». 
& pour les prier d'engager Farel & Calvin à 
s'^y foûmettre* Mais le Confeil eut beau les 
conjurer premièrement, pour le bien & ruhî* 
ibrmité de FEglife , de confentîr de bonne, 
grâce y & le* leur ordonner enfuite, quand if 
vit qu'ils ne vouloîcnt fe rendre à aucune coa-^ 
fîdération : ils perfiftércnt opiniâtrement dana 
leur refus. Le Confeil là-deffus leur défendît 
de monter çn. Chaire le jour de Pâques, où ils 
p^auroient eu garde d'adminidrer la Commu- 
nion avec du Pain fins levain , comme on le 
leur avoit ordonné. Mais ils ne laifférent pa$ 
4c prêcher chacun deux fois ce jour- là. Seu- 
lement ils s'abflinient de difirîbuer la Samt^ 
Cèpe ; aiaàt pri^ pour prétexte les divilions 
u*il y avoit parmi fcs Citoiens, & le Hbertioagç 
de la plupart. Leurs Sermons même ne r(vu- 
lérent qûé fur cet article. Le Confeil indigné 

de 
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de leur conduite, réfolut de les congédier; & 
l'Arrêt de leur banniflcment fut confirmé dans 
le Gonfci! des Deux-Cens, & dans rAffeni- 
blée Générale du Peuple , qui fut convoquée 
à ce fujet le 23. ÂvriL Leur Collègue Co^ 
rauli les fuivit de près. Lors quMls furent par- 
tis, le Magidrat fit relever dans les Eglifesles 
Pierres, qui ferv oient pour bâtizer les Ènfansj 
& Ton publia à (on de trompe , que chacun 
eât à fe conformer pour le réiîe au Synode de 
Laufanne. 

" Par là, & par divers autres endroits, il pa- 
roît , que , dans les Notes de cette Edition y 
on n*a point dîffimulé ce qu'il pouvoît y avoir 
à redire dans la conduite des premiers Minir* 
ttes, & des autres qui concoururent à la Ré- 
formation. Autli fe pique- t-on dans la Préfa* 
tt , d*avoîr agi avec beaucoup d*împartialité , 
en rapportant ce qui regardoit les affaires de la 
Keligion. ' 

Le barnliffement de Calvin , quoi que^ ce 
Minifirey eût affez donné lieu,avoit éténéan- 
âioins en partie l'ouvrage d'une Cabale^ corn* 
xne il parut en ce que , Farci & Caivin aiant 
depuis témoigné être prêts d'accepter les Cé- 
rémonies de riiglîfe de Berne , & les Bernois 
iiiant follicité leur rappel par des Députez; on 
ne put rien obtenir de tous les Confeils , qui 
confirmèrent de nouveau la Sentence. Mais 
(«) la Faôîon aiant été diffipée, on penfa, 
deux ans après , à rappel 1er Calvin , & d'une 
manière fort honorable. Il fe rendit aux fol- 

licitations 

(4) Pag, m. <«r/î«V. N9t. 
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iicttatioDS des Cantons de Zurich & de fi«- 
te^ài desPafteurs de ces deux Villes, que ron 
fit intercéder auprès de lui & des Mâgiftrats de 
Strasbourg^ chez qui il s'étoit retiré. Il revint 
a Genève j d y arriva au commencement de 
Septembre de 4*année 1 5-41 . 

Quelques années après, lui À les autres Mi- 
nîftres curent à s*oppofer aux Libertins , ( ^ > 
ui formèrent une nouvelle Cabale ainli appel* 
fée , S caufe du motif qui les y portoit. La 
vie licehtieufe,. à laquelle ils étoient accoûtu* 
mez avant la kéforraation , ne pouvoit s'ac» 
commoder des Cenfufes fortes & fréquentes , 
ni de la rigueur des Loix de la Difcipliné £c» 
cléfiafltique* Op nous donne ici des anecdor 
{es cuneufes. Il paroît par les Regîtres Pu- 
blics (qui, pour le dire çn pafTant, étoiéht é-» 
çrits en Latin, jufques à Tannée 1536 ) que 
long tenis avant là Réfortpatiôn , a Pannéjef 
même qùî la précéda , les Maifoiîs de PrOftiT 
tutîon etoîent tolérées ouvertement à Genève* 
Le foin des Loix fç bornoit à impofèr aux 
Femmes de mauvàîfe vie la néceïïité de de- 
meurer toutes dans un quartier qui leur étoli 
affigné, â une des extrèmîtei dé là VJlIc. Et 
pour les y retenir , on établilToit une Surveil- 
lante, ^o\ii^^û\o\l\^ Reine du Bor.ieU El- 
le étoit créée par le (^) Confeil , di pr£toit fer- 
ment 

{*) Pag. 286. ér jTwv, ^9t, 

\k) 'Ritinâ, ÉordtUi aie Martis fr»ieimâ èligÀur. I^égittè 
du 10. de Mars i%<i4. Fuit ^crêtté^ T^S^inM, Afyr$trii»m , ^«s. 
juravit in formai fkb ctncUtiêJÛbus in C4pifmlis exaratiu Dut^» 
àe ce même mois. 
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nttWt fPoftTcrtrèl' Rï ïrtîtWti tju'dij lal iHWt ," 
dôftt Jfe prihtipdl «loît , qû'cUt cthpécliar te»- 
COiirtttkhts -de Te r^atfdre dttis les îtkh 
lunaires. AvÉt lotit fcéla , ellei troUt'dTttit 
lïiôiétt de s'fntt-oJliîre hors *6 teulr qoânîeri ai- 
le Confcil fu,t oblige St déft'hcH'c à tint qui 
fenbiÈtit dts EtWvti, 6ù dts Bains Chandï , de 
to^tr thiz toi de telles Crtaturtî , tomrfïÊ 
ôb le voft aahs Its R^É^ttes dti 5*. ^vrii 1 ^34. 

y^^ï/ Gr^it , nn dtS pHhdipâut Sappftre 
at latlahalfc dïs Lfienths, ta votJatn Pc Ven- 
gea de Càhhi paf un LibÈlle , donWa Keu & 
3« tECherthel , qui tul tùfiterfecu la Vît, Db 
frbhfâ dlt^s Eci-iis de «t ïiomme, ptcinS di; 
pl-dftttai&iis, d'efpHtdè fftjitîùrt, tPiïtoJJiïUrt; , 
Sd'efai^lËtlés nuigtatltdS Wot Àulctntnt Cb^Crt: 
ratritù'reS^tft, Biais eticbré contre iaRe'lî^îbft 
ia-f,éatî^. Un dfc Ces Ectfts , connut qut-1'^ 
qûéS iSavans 1t tonjeaûtfeDt , eft k ptojet dtt 
Ffrften4tt Yi'aifé Df m** /«/'o/î*'^i. bu pertt- 
élte Ife Traité hièitifc. 

Ne ' [dirËàcetft6ccafiôn.<jWfeI'Ort 
a ajo1 es Ndtés , bfàii des Clïbfts Ibf 

tlrata , Nicelàs ifitiviat ^ & atltrCs, 

aôht t font afitz conhus par leur So 

itagrq II tft tifé de leurs Protès Cri- 

itiîhel ûtlqn«-ut]s de teuts Et^irt qot 

y ïhftt joints. On en parle fans partialité , & 
]'os condARtne tes Procédures faites contr'etix, 
lors qn^n-acraqa'eUesderoieat ^tre coadam- 
nées. 

Comme Mr. Spo» ne dit , qiïe â6ut lïi'ûts de 



^a ihoTt de Cslvitt , arrivée le 27. Mar 1^64. oli 
Xa) y a fuppléé affet au long. On rapporte Ijç 
-précis du dîfcouffc qu*il fit , pendant fa dernière 
maladie , aui Seigneurs du Confeil , quî s*é- 
ioient rendus en corps dans fà maîfoh. Oli 
donne fon caraâére , en lui rendant juûicc , 
fans dîffimttler ou pallier fes défauts. 

C*eft par les foins de ce grand homme , qiic 
rAcadémîe de Gtn^ avoit été fondée en 
ïj-fg. On remarque , (^).fnr Tannée IJ94. 
^ue la Seigneurie obtint des Provinces - Ûn'tâs 
des P«M-Btf/, de très- belles Lettres , par. lc|^ 
'quelles chacune des Sept Provinces reconnoîf* 
foft poutDoâeurs ceux qui auroîcnt été crcet 
tels dans TAcadémie de Genève, Il ne p&-q)c 
f»as qu'on aît eu lieu dé faire ufage de ^tté 
conceffion. Nous, ne (avons pas au moins, 
qu'on aît jtf mais pris aucun Degré dans TÂ^ 
cadémie de Genève, 

On voit encore dans ks Notes , plufieurs 
Lettres de divers Princes à la République de 
Genive\ comme d'An Toi NE, R6î de Na- 
varre , d'HEKRi IV. Roî de France , dé 

Lotjïs xni. &c. 

La fameufe entrepf îfe dé VEfcalade , où 
Charles Emanuel, Duc deSami^^é^ 
choua , le -|f. Décembre i<5oï. ne pouvoir 
que fournir matière à fupplémens ; quoi^ qUe 
Mn 5/w» l*eût racontée affei au long. Ont 
ftit vafr fur tout, (r) qu'encore, que depuis 

(«) Pag. 309. & fmv. N9U (i) Pag. 4ari, , 
(c) Pag. 421. &fmv, Not.,- 
• F 2 
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un an il fût vena divers avis de quelque com^ 
plot qui fe iramoit, les Genevois y fe repofànt 
fur la foi des Traitez , & fur le peu d*appa- 
rence qu'il y avoit que le Duc voulût fe brouil- 
ler avec^le Roi de France ^^^q fe précautionné- 
rent pas beaucoup. 

Nous n'ajouterons plus , que ce qu'on dît 
dans les Notes ,* au Ibjet du Confenfus ^ qui 
a tant fait de bruit dans le monde. (<t) Cet- 
te Formule aiant été établie en «9/»/^ , la Com- 
pagnie des Payeurs & Profefleurs de Genève 
l'approuva , au commencement de l'année 
1678. & pria le Confeil de l'autorifer , comme 
ne concernant que quelques points de Doâri- 
ne , dont une partie étoit comprife dans les 
Réglemens faits en 1647. {h) & 1649. à l'oc- 
calion ai Alexandre Morus^&L le refte , difbient- 
îls , fe trouvant conforme à l'Ecriture Sainte. 
Le Magillrat y confentit , mais ce ne fut qu'à 
la fin de Tannée, & après plufîeurs délibéra- 
tions. 

Dès ce tems - là , tous ceux qui étoient re- 
çus au Saint Miniftére à^cùin^enéve , dévoient 
ligner le Formulaire; jufqu'à l'année 1706. 
car alors , fans le rejetter > on trouva à pro- 
pos de ne plus exiger de telles iignatures* Ce 
n'ed pas la feule chpfe , en quoi les Magif- 
trats & les Eccléliaftiques de Genève donnent 
aujourd'hui de beaux exemples aux autres 
Protejlans , & montrent qu'ils favent fuivre 
les vrais principes de la Réformathn , ^ le 

lente 

W 2t%. 538. . W VOiczp^, 5I«. W*f. 
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g/me de PEvangiie , après les àVoîr connus 
mieux qo*on ne faifoît dans des rems où 
Ton ri'avoit pas encore tout-àfait dépouillé 
refpr/t do Papîfme. Heureux ceux qui en 
peuvent dire autant ! 

Venons au II. Tome de cette Edition. 
II y a 7f . Pièces , qui fervent de Preuves à 
divers endroits de THirtoire de Genève , de- 
puis le coHîmencement du XII. Siècle, juf- 
qu'au milieu du XVII. h^s 5-9. premières; 
à la referve de {a) deux écrites en vieux 
François , font en Latin , & on y trouve 
bien des termes qui peuvent fervir à augmen- 
ter Ict Gloffaire de Du Gange, On n*au- 
roit pas mal fait d'en expliquer à la marge 
quelques-uns, dont la fignification ne fiu- 
roit être connue que de ceux qui font in- 
flruits des anciens Ulkges des païs. 

Les autres Pièces font en François ; avec 
cette différence que quelqu^^s-unes ont été tra- 
duîtes de fOriginal Allemand, iàvoîr , le {b) 
Traité d*AHîance entre Berne ^ Fribourg , & 
Gefffye , fait à Berne en Tan ifiô. Le (r) 
Traité conclu à Berne , entre Mrs. de Berne 

& 

* {a) La it. par laquelle l'EvêqCie Mmin donne \ Bev- 
Jwniti Tifntss Lombard d^^fi Je Privilège de battre de fa ' 
Monnoic pendant iîx ans. .Voicz les Notes fui THiftoi- 
ic,'ptf^. i%. Et la jor qui contient un Hommage prc'^c 
à ^yméy autre Evêque, pai GuillMmt ài JgiaviUet Sei- 
gneur du païs de dx, 

(h) Num. 60. pag. ï7«. & futv, *• 

(e) Num. ^I. pag. I8|. & fuiv. 

P3 ■ • 
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& de Gemfyft , après U Guerre de 1536. Ij^ 
Çonârimtîon {a)àt la Combourgeoilie de q^^ ' 
detix Villes, la même année. 'Le {b) Traité 
d'Alliance & de Çombourgeoifie perpétuelle 
lentre les mêmes , du 9. Janvier 155-8. 1ji9^ 
Tfaîfé d'Alliance, Amitié, & {c) Confédé- 
ration perpétuelle entre Zurich ^^ Befne^in Ger^ 
ntvey conclu le 30. Août 1^84. 

Pour celles qui font originairement en Fran*^ 
çoîs^ on y voit, entr'autres, lc$ Traitez ftiti^ 
entre Henri III. Roi de France & de Pologne ^ 
& la Seigneurie de Genève , en Tan 1579. & 
1589. Des Lettres de Naturalité accordées eq 
divers tems par Henri IF. auK Citoîens,Bourn 
geois, Habitans, & Sujets de la Ville de Ge-^ 
néi^e. Le fameux Traité de St. Julien , con- 
clu entre Charles Emannel^ Duc de Savoie , Sç 
la Seîgneqrîe & République de Gen^e , Je ^\^ 
Jtùllet Î603. &c. 

Après la Oiflertation , dont nous avons dé- 
jà parlé , fur les Lignes de Jules Céfar^ fuîjt 
tine {J) autre de quatre ou cinq pages , lur la 
Ççhnie Equeftre , pour fervir d'éclajrciflemeoi 
% ce qu'eju avoîc dit Mr« Spon. On convient 
ivec lui, que cette Cohn'ta Equeftris ;^ éioh la 
Ville appellée aujourd'hui Nton , entre Gf»/- 
ve fi Laufanne ; & l'on réfute que)<|ucs Au-, 
teurs qui ont cru , que c'étoit Genève même» 

Mais- 

•/ 

(4) Num. 6z. pag. i8«. & fi*rv^ 
\b) Num. 64. pag. 194. & ftiiv* 
\c) Num. 66. pag. 2264 è" ^lu 
U) Pag. 300. & fniv. 



Mils <?« f^m mfR la peiuK« dp Mij. sp^^r 

Q^Hii^ d'^O-C PrçvUîçp confidéMble , quHl^ 
vfiîf 4<rq J^ mêm^ ^i)« et qu'qn appelle aq*» 
J0i)r4**gî ^ 6c«Hy<?«t A^çua aî>ciea Autçup 

tfaîff Gfff/i^ eft ç<)mpffîn^, dapsi toutes leswi» 
cr^fiqes fiçtius^ faus U Pr-Qvin^A Vi^fim'iif^ U 
cA vr|! qije Mr. ^if^flU ft fonde f«f (*) l'Infr 
QriprJQi d'app Pierre , <ji^ Tpa VQÎoU autrer 
Épis d§ii& G^H/^yà la MpiyiQî«; au oa Hfoîn 
Cf9^v^i{f. Prpf^incj^^ M^îsoo reîT>?rq«a,aprèJt 

m^, ej^ rçmpliffapt rftbMvî^tÎDn: Gawvei^fj^ 

«/w, qi^i o*é(oiep| p^Cîtoiens Rojoaîuns. Qn, 
%JQÛce u[^e autorisé dç graad poids , c*c(l celle 
d(f ^t) Mr, 1^ B^rf^n de ^ban^uëi^i , «ai avoU 
^pprQuy^f^dit'pn, les qpnje^aref qvi-op aMWr 
çf. ilga 4^H4^nt ^ioQ <i W^^ anckane de la 
dig^ilé de Mpii^ie d'ViB^PfQvtoceïan lui laiu 
fe cflle d^ ÇQlQuif Rom^io9« <}ut ne peiU lut 
ê^fQ Q9Ptçfl4t <i r<Pn fiiît gttemioa ^ux nomi^ 
du f^s anQîeq^ M/igiflra{g ^ marquos fiu; p)u-« 
(îf)iFS Marbre^ qqe Ton y voir encore anjoun 
d/hiiN&quj vjr^ifem^ldUeœent n'y qnt pas été 
tfaQfpoKçi d'^illeyfs. 

t^e Rççniçil des lnCcr{ptîQiifi aatiques , vafleni^ 
blée^ p«ir Mr. «S/o^» & le. Supplément qa*oD y 



i; 



fâ) Tom. I. pag. II. 

W Tom. II. Injcrt\p. num. T4. pag, iij. & dpns Gn»- 

rrr , Thefaur, Jnfcr, pag. 477. nuni. 4. 
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a joint ; font fuivis de trois Diflèrtations L^^ 
tines (<f) fur quelques-unes de ces Infcrfptions^ 
par Mr. Firmin Açauzit , Bibliothécaire 
^e la République de GenAe. L*pccafion prm-' 
cipale de ces Diflfertatîons eft une Infcription 
(^) fort ancienne , que Ton conferve dans la 
Maifon de Ville, & qui porte qu*un 3^«/iivx 
BroccbuSy diftÎQgué par divers Emplois coofi* 
fidérables^qui font là détaillez, vjAnIs Gk- 

NAVENSIBVS LACVVS DAT. Ml. Sp09$ 

a avoué de bonne foi, qu'il n'entendoit pas ce 
mot de V I A N I s.^ D*autres ont voulu Pex- 
pliquer, où le corriger , par des cohjcâurcs ^ 
que Ton réfute aifémebt. Celle que Mr. if- 
bauzh y fubnituë,e(l fondée fur un ufagedont 
on a une infinité d'exemples , & dahs les an-- 
ciens Manufcrîts , & dans les Infcriptions des 
Marbres. Ceux qui gravoîent , aimofent à a- 
breger , encore plus que les Copiées, à qui 
quelques lettres de plus coûtoient bien moins*. 
Les uns & les autres mettoient, par exemple, 
ViviR pour ^EXviR. Aînfi vianIs éft îcî 
pour SEXTANis. Et ces S/extani font les Soi* 
dats dé la Sixième Légion; expreffion très-* 
commane dans les Médailles & les Marbres, 
au fil bien que dans les Ecrivains de PAntiquité: 
L'affaire ed de montrer, quel rapport il y ûr 
voit entre les Genevois, , & cette Sixième Lé- 
gion. Le voici. Jjts Romains ^ ciès le commea*" 
cernent de leur Empire, obferv oient cette po* 
^icique, d'envoier des Colonies dans ks Pro- - 

*^ vinces 

^ê) Infirifu nunv 2^ pîîg. Us. 
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ihkcts conquiTes , en partie pour fe décharger 
de Cîtoiens pauvres , ou de Soldats vétérans;^ 
en partie pour tenir en bride les Peuples des 
Provinces, fur tout ceux , qui, comme (a)* 
les Âllobroges , étoient fujets à remuer. Genè- 
ve étoît la dernière Ville de ces AUohrogeSy Ce. 
en même tems la clé detoutciaJProwW^JVar* 
bonnoife de ce côté-là. Des Soldats de XzSsxié^ 
tne Légion y qui y furent établis, donnértnt le' 
nom aux Sextant Genavenfes \h W y a plufieurs 
entres exemples femblables dans cette Provinr 
$e ïiarhonnotfe : comme Colonià Àrelat^ Slexta^' 
noruniy Baterra SePtumanorum ^ Cohnia Nar-^ 
to Deeumanorum y occ^ On Voit dans d'autres.' 
Infcriptions , Sextant Ârelatenfes^ comme dan^ , 
celte-d Sextant Genavenfes. Car cette Sixième 
Légion y qui avoit (èrvi dans les Guerres Gîvî-' 
les, fous Jules Céfar & (oxxs Augufte ^ forma 
pluiieurs Colonies dans les; Gaules, Enfin ^ 
une (^) Infcription , que Ton peut lire encore 
fur une grande Pierre enclavée dans les an* 
ciennes Muraîlies de Genève , nous préfènte 
un yulius Valérianus , Patron de la Colonie , & 
peut-être fon Fondateur , qui, emr' autres Char-^ 
ces, donf on fait Ténumération , étoit Tribu» 
nus Miltium Legionis Sexta Viâhiçis, 

Par là Mr. Abauzjt trouve moten d'expli- 
quer mtèuï qu'on n'a fait dans la Dîflèrtaiîori 
fur la Colonie Equeflre , le titre de Genevenfes 

Pro- 

{a\ Hwipine ftbus infidtlis ^^iUokrtx. Hoxat. Bpod. XVI* 
Vcrf. 6. 
(i») infcrift, num. 12. pag, jh. ' ' 

• ' F y ' 
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ne province partiquH^rç , félon. Iç Qiîci fîmplc 
4e 6e$ aacieoae^ tpfcriptîoQS , il aurait f^Uqr 
dire Provinçin Gen^venfi^ ; ce qui çoa^rme 1^ 
qçce^cé 4c lire Gen^vetifes, Provinciales. £|^ 
Ids Çir^^z/fttf, dout }1 ^'agit' U , font appelle!^ |*r^*% 
vhtciaUfj pour Içs difiÎQguer 49Cî Sf^t^i Qemt<^ 
niufffes. j^fs pr^mierç étoiept I« ancien^ Ha^! 
bîtans dç 6<«/î^ , origînaîw$ de U |^r«w<^ 
Viennoife^ dont Genève faîfoît parçîç, ou d^il^ 
domiciliez dans cettç Vîlie,^vani qiiç; Içs Sol-., 
di's dç la Sf^i^me If^ioM fu||eut vçniw s*y ^(^«s. 
^Ur« UlnfcriptiQn étoit donc uQmofii;imeBt4^ 
I^ rcconnoiflance des anciens Ha.bitaus,par le-i 
^ueî îH bouprpient la niénioîre dejiulms'li^is^f^ 
leriantu^ Patron delaÇolwiç; comme ççU^ 
qpe RrocçkHs fit faire lvii:(n|rT)ç dtpft un. man 
iii)meE|t de fa libéralité en fi|veur d^? ^4r^ii9«4\ 
PU de$ nouveaux Habitans» Qn fait voîf en^* 
fuite, qu'il y a apparence au« ceue diftin^ioi^ 
pç dura pa$i long tçnis , & ) op awqu^ 4e qu^l^^ 
li; rn^nî^re ellç s'abolit^ 

Mm que iîgnîfîent ces mots laç^^s «f^^r^dito^ 
rinfcrîptîon qui regarde J^lins J^toAchns} Wr, 
i$]p'3i^ a cru bpnneipentt q^e ce^agi(lrat^vQÎ( 
dpnné aux GcMtvm^ les Lnçs ^comn^n^ipt f^p- 
(tre^ dit il I «^'^^ /^ t-'3C Leip^B| C^^^trp rnoiu^ 
4rcs hacs 4u pats, Qn fait ypir , quç cette înr 
terprétation u vague , fuppofe d'ailleurs une 
chofe au defTus du pouvoir de celui dont il s'a- 
git , & contraire même aut Loix Romaines » 
luit qu'on prétende ^ue Brocchus avoit çjonné 



le» Ltc$ <gii propriété «nx Ctfmrm» , foft qp^on 
frîlr^igi)^ U Donation à Toûge de ces Lacs , 
comme font quelques-uns i qui veulent que' 
hf9ius da foit une -âbbrëi^iatfoii dç /4#4»/ mfmm 
éUf, Mr« >li>4«tt^ aiant coniideré ies diffïren*^ 
tes fîgniâcations du mot La^tu , en a trouvé 
une qui convient parfaitement bien au fu jet , A 
^i lève toutes les di&cuUez. La^nt en gé« 
oérai fe difoit de toute forte de Refervoîi» 
d'Kau , grand ou petit Mais proprement , & 
dan» Tufàge communion entendait par là un» 
JFontaiae ^ où il j avpit un fiaflih, qui reee-^^ 
voit TEau an dedans par des Tuiaui > & Is 
çonfervoit popr l'ufage particulier des Citofens* 
îi y en ayoit plus de trei^e^cens à Ramé, AfnÂ 
il se faut pas s'étonner , qu'un moten G corn» 
mode d'avoir de TEau pour les befoins dt la 
Vie, Ce fût introduit dans les Colonies. Cela 
paroit clairem^t par un Marbre de (a) â#« 
¥fventi,Snï lequel on lit ^ que deux Édites û^ 
reut da tels Lan: Et laçuus ftarunt. Ils les 
firent ^ appareoiment des deniers publics: tnaîf 
Bragchus pQufTa plus loin (on affe^ion envers 
les Gemevoù: il les leur thnua. L'ouvrage Aie 
con/lruit à les propres frais ;& il joignit à un« 
des Pi€;rres, dont il étoit compolé, cette Inf" 
crtption , qui le t4nioignoit« 

Les Dîflertations^ dont nous venons de don^ 
ner en peu de mots le précis > font pleities d'une 
érudition exquîfè, &, bien tnénagée. On y re» 
Çonnoît TAuteur de la DiiTertation , fur un 

Pifquc 

• (i) Tsèfettfy lûfciî^. Aût. Cap. IX. Inrct. jz. 



Dîfqoe d'Argent , trouvé près de Xienéve ed 
ijii. que le P. de Monte aucon, a inférée 
toute entière dans^(bn (a) Supplément de VAn^ 
tiquité expliquée èf représentée en figures. Ce 
Savant ^énédlâin loue l'Ouvrage & l'Au"^ 
teur, comme ils le méritent. Il donne Mr«^ 
AboHZit pour Genevois ; cela n'eft pas tout-â«^ 
fait exaâ. Mr. Abauxit eft un Gentilhomme 
François. Il eft vrai que Genève s'eft fait un 
honneur de Tadopter. Cette République lui 
donna de fon pur mouvement, il y a quelques 
années, la Bourgeoise, & en même tems un 
Emploi de Bibliothéquaire. Les Pièces , dont 
on vient de parler, fuffiroient pour montrer 
. combien il en ed digne* Mais retendue de 
les connoiflànces , qui ne font rien moins que 
bornées à la Littérature , paro!troi£ par bien 
d'autres chofes , s'il n'étoît d'une modeftîe ex- 
traordinaire ,' à laquelle nous foubaitterions 
fort qu'en faveur du Public il voulût un peu 
feîre violence. C'eft lui qui eft l'Auteur de la 
Lettre à une Dame de France , que feu Mr* 
Lenfant publia dans le IV. {b) Tome de 
fon J^réfervatif contre la Réunion avec le Siège 
#fe Rome &ci Nous favons auffi , que c'eft 
de la plume de Mr. Abauziti\xit viennent les 
Notes fur les Infcrjptions ajoutées au Recueil 
de Mr. Spon\ de même que les prémiéresNo- 
tes fur le Coips de l'Hiftoîre, qui regardent 
l'établiilement du Chriftianifme â Genève , & 

la 

(4) Tom. IV. pag. 50. ér fmv, 
(b) Pag. 277. 4r fmv, Yoïcjl la Préface de Mt, I^f^ntt 
pag. «8, ^. 
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4a domination des anciens Rois de B»ur^cg9tt; 
«nfin, les Notes far une Pièce nouvellement 
)>ublîée, dont il faut dire quelque choIè. 
' Cette. (4) Pièce ^ copiée d'après un vieux 
rouleau de parchemin , elt une Enquête faite 
par ordre du Pape , contre un Evéque de Ge» 
-n/ve^qm n'eft pas nommé ;& on n*y voit non 
p]xiS aucune datte. Mr. Abâuzît prouve par 
plusieurs raifons tirées de TAâe même , que 
cet Evéque doit être Pierre de Sejffons ^ qui 
liégea depuis Tannée IZ13 jufqu'eniiip. Les 
Procédures comriie celle dont il s'agit , fem- 
bîent avoir été fréquentes^ en ces tems-U. Ce- 
pendant il en refte ii peu de monumens , que 
.celui-ci, qui, à en juger par1*écriiure» paroîc 
^cre du tems même où TEnquéte fut faite ^ 
mérite certainement l'attention des Leâeurs 
par fà (îngularité feule ; quand il ne ferviroit 
pas d'ailleurs. à éclaircîr divers points dePHiè 
toîre. On y voit, par exemple, que, dans le 
{h) XII. & XIII. Siècle , \cVidomnat de Ge^ 
néve s^engageoit , fe vendoit , & paiToît d'une 
maîri à l'autre , comme un héritage ; & que 
l'Evéque le pofledoît aâuellement dans Je tems 
de l'Enquête. Ce qui fert à lier les evcnemens, 
& à faire voir comment un de fes SucceiTeui» 
l'aurôît enfuite hypothéqué. 

Une (f ) Bulle , qui fuit , tirée auffi des 
Archives de Genève^ montre que le Pape Ho- 
KORiûs III. par ordre duquel l'Enquête avoît 
été faite contre Pierre de Serons , eu avoît or* 

donné 

• ' , • ... ' 

(4) Tag. 401. ér Çmv. (*) Pag. 409. t 

W fag. 441. 442. . 
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ihmtié Qiïê tfatre, hait ou neofains ftprèr,colii' 
tte AiMON «/^ GrëJtfi^ , Siicceflear de celui*' 
ci , dans VEvèdM de Gtuévit, Car Gregoi<^ 
IL s I X4 qui fucctéda à Hênorius Itl. fâchant 
^u*un là) des troîl Commîilaires nommei pat 
Çyyù Prédécdibur , ne pouvolt vaquer i TÉn* 
«lutte , i laquelk il devoit marné préfider; y 
tm (îibAkoë uti àocre dans cette Bulle , dattée 
île la, première année de fon Pontificat. 

On a joint {b) iti une Lettre du CardfnftI 
lÙK.ChalâMt^ Savoiafd, écrite à AymûndeChip^ 
fif^ Evéqué de Gn?^«^fc ^ Tan 1408. C*eft là 
•qtt*on trouve înferée une dcis Requêtes qu'^A* 
31 b' V 1 1 L Comte de Savo'te préfenta à deui 
fapci, comme nous Tavoos dit d-dtr(rus,pour 
lit:her d'obtenir la Jurifdtâlon temporelle fut 
^wAwp. Gomme ce Prince alleguoît des raî- 
dbns tirées de Tutilîté publique , qui luppo* 
foîent d^ faits dont le Pape LiENotr XJIL 
ni^0Ql6it avoir des preuves ; le Cardinal , par fbii 
-ordre, écrit à l'Evêquc de Grenoble , pour lui 
tlritiner la commiffion défaire là-delfas une 
£nquéte. 41 y a ceci de fingulier, que la Let- 
tre eft accompagnée de Notes , qui bordent 
toutes les marges, lefquelies paroment écrites 
4du tems môme qu'elle fut envoîéc. On con» 
jeâure par ces Notes , que l'Ëvéque ,de Gn^ 
mbk ne trouvant pas de la jufiice dahs la pro* 
-cedure dont il étoit charge , communiqua â 

celui 

Xa) QeréUêi^ Evê<|uc et V^knce , qni Vtneîc d*être ehl 

^KYiaTche de Jérufaitm , 6c étoit même fur le point de 

s'embarquer pour la Ttrre Siûmty avec r£mpcieux ¥ridf 

fie //. s . . 

{b) Pag, 44J. ér fmv. 



celui de Genève la Lettre dont îl s'agît, & otc 
céla^d fit cbhfûkèt fcettc' iafraîfe par deux m- 
iftwns Cwiotif fiés ; lek Kt>tts étam de deux di^ 

A R T i C iiÈ IIL 

KSLlbtUîlTA Lîbros & Scf ît>tùrcfc fti-ftie eônt- 
\o% àb îfiitîo lâ^uû^di ad AâAutn {5-83 ofd(H 
ne àî^^habëtîtô éomiJleâetis , Àu^dre & Col- 
>ea^e Fr«t^é A!LP»oHSb CiÀCdNïO Ordhi 
• nîs PVôedîiiàtôriiini Dôâofe Thfeologo. Ntih4 
' JJh'tntim ih ÎTïééitî ptodit ôperà&tum oblè^-L 
vatfônîbàs t'RÀi^iCiisfcl DmWYWi GamU^à-* 
f"! Vfcïbfitînî. Lmtt'iè Pàtifiê^um , ^d #*^ 

fin. 1731. ; 

SfBlrcitHlE^iÈ (fuîttmiem ftir '^A-è éUffhAè^ 

^qUe Ptiifl^rè de frejéfue t^ui tes litre sJè^ki 

Sfàt)4iès depuis le eonme^ceytiefèt dn Monde 

JkffH*en tf^^. riee^ill/e par Alwo^ m ClÀ-i 

•çbNkOS ^ boSleitr tn m(Aft^e\>de 1>0rdrk ât^ 

prêtes Prêchent s , £5? tn^^e en tnmi&re pût èes^ 

jfh^ns ^ ^WU&c 'A-jr ifbfetvài^m de FltANrçoiS^ 

Denis CAîeie^sXi*. A Paffe it^i. inPoRé 

P^g- 99*- <*^iïs eoîTipter VEpîtte ï>edicaeoî^ 

te , la Vtêfnct , & la TlaWfe des noms pr^ 

1>i*e^ 

Al» 



ALiPHONSB CiACONitrs Efpagnol dé 
naifTaiice , mais qui a pafTé une partie 
conlidéràble de fa vie à Boulogne & à Rome 
eft connu par divers Ouvrages où Ton trouvé 
plus d'érudition que de critique « où il y a plus 
de travail que de jugement. Sa Bibliothèque 
Univerfell&des Auteurs & dbs.livfes qui ont 
paru depuis la Création du Monde jufqu*en 
1583. eft dans ce goût. C'eft un -excellent re^ 
pertoire , c'eft un modèle pailable , c'eft un 
livre qui ne (c0 pas inutile ^ux gen$ de Let- 
ues après tant d'autres bon^ Hvrçs qui ont été 
^its fur cette matière ; mai$ il s'en faut pour- 
tant beaucoup qu'elle remplifTe toute l'idée 
que promet un titre aufli magnifique que Tefi 
celui de Bibliothèque Générale des Auteurs, 
£'eft ce que Ton comprendra mieux par le dé« 
taîl où nous allons entrer à ptéfent^ 

Lorfque G<?/»^r donna ks Pandeéîes y le Pu- 
blic recoimut bien .tAt l'utilité & la commodi- 
té de cei; Ouvrage. À peine âvoit-on eu. avant 
lui lïdée d'un travail qui met tout à coup aa 
fait de l'Hiftoire des Auteurs & de leurs livres, 
çonnoifTance pourtant nécelSàiré à ceux qui 
s'adonnent aux études , mais difficile à acque* 
çîr fans ces fortes de fecours : il y aurpit de 
J'injuftice à difçonvenir que l'Ouvrage de Gef- 
»er eft tout aufli bon qu'il pouvoît Pétre daoi 
lé tems où il a été fait, & il feroit à fouhaitter 
j[]ue ceux qui font venus après lui y euHent fait 
de bons fupplémens plutôt que de travailler 
toujours fur nouveaux fraix : on siuroit aujqur- 

4*hut 
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d'hni une Bibliothèque générale à peu près 
compktte, aus.lieu qu'on eft obligé de recou» 
rir à un grand nombre d'Ouvrages dont les 
Auteurs £b font copiez les uns les jautres ^. 
& qui fondus tous enfemble ne feroient rien 
de fufSfant. Il femble que ce que nous pro* 
pofons là ait éti le but de Ciaconius qui regar* 
dant la Bibliothèque de Gtfner comme un. 
fonds qu'il ne falloit que cultiver sVû con* 
tenté d'y faire des additions coniidérables,CQm- 
the tous ceux qui prendront la peine de l'exa* 
miner pourront s^en donvaincre fans beaucoup* 
de peine. , 

Quelques mouvemens que fe dontiàtCiaco- 
tiius pour avoir la confolation de voir fa Bi* 
bliothcque iniprimée pendant là vie, il ne put 
y réuiHr, la proteâion du Cardinal Guillaume^ 
Sirlet^ Proteâeur des gens de Lettres de Ion 
Siècle & Honime de Lettres lui-même, fu^ 
inutile ; les Inquifiteurs ignorans pour là plû* 
part & auffi fuperftitieux qu'ignorants refufe- 
rent conflamment les permiffions niécciTaires 
pour l'impreffion ,& Ciaconius nousaconferv^ 
dans une Lettre écrite à fçn Patron le Cardinal 
5frlet les deux motifs de ce refus» Le premier 
étoit que Ciaconius avoit copié Gefner un 
peu trop fouvent ; le fécond, aufli grave ea 
Italie regardoit les Citations de Rabins & la 
connoiflance que l'on donnoit de leurs livres. 
Quant au premier point Ciaconius fe juftifie 
co vrai Moine; mais il devoît,obferveMr.Ca- 
mufat , paffer condamnation là-de(fas, & il 
n'avoit rien de bon à dire pour excufér des pla- 
7ê».yil. Part.I. G gîatifmes 
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gîîtîfmcs irianîfcftes , ScàùtUTritheme & Ba- 
liéks étoiént auffi eti dfoît de fe pUîndrcf que' 
Gefner; maïs , ajouté rEdîtetlr , qu'éft-ce qu^- 
cc!â faiToit àut In<lulfit€Urs? Satemctit Cîaco- 
ûîuf tt^a pas eopié ie$ lôaaiig^s que Gefncr 
peut avoir doritiéfeS à tèux qtCàn apptlle bérétt^ 
qMes\%^ cbdtratfe,n d'eti parle jamais fatts les 
Charger d*îiljure>5 , & Ce qui eft bien condâm- 
niblc,ee n'eft pas feukrtedt lorsqu^îl tftqucf- 
tîoti des points <i^pîtatix qui les dîvîiciit de 
rEglîfc Rômafne,c'eft eti parlant desTrïidac- 
efons a^ancîens Orateurs &d^ancîensHîflorîcns 
qui n'ont aucun rapport à la Religion.- \\ fem- 
Me que cda devoît même fuffirc pour faire 
f«ffer les Ihquîflteurs par deïfus la fupefcherfc 
^ue Ciacoriius avoît mift en œuvre pour s'ai- 
ttfbucr une partie du Travail de Gefncr. 

L*Edîtetrr dit qtie Ctadottius dotine des ràî- 
ibhs quî atiroîènt du produire leur elFct au fu- 
Jet de fôn Catalogue dfes Ouvrages de Rabin s. 
Et il y a d*autant plu« lieu de croîrts qu elles 
rautôîent faltenun fiècre tnoîns ignorant, que 
AH que la fuperRitîon a ét€ moins grande, on 
tie voit p^sqtie les Cenfetlr^ ItaKetis aïertr em- 
pêché la publication des Bibliothèques Rabbi* 
fiîqucs de Baftohcd & d'Imboitato , lefquelîes 
t)ût été imprimées à Rome Tnunies des appro- 
bations ordinaires. « ^ > 

Quoiqu'il en foît , l'Ouvrage eft refté ma- 
tiufcrît j dans quelques Bibliothèques où Je 
JP. MMlloH & Nicolas Antoint Ty avoient vu : 
îls en parlent ruTi & Vautre : Cependant il cou- 

roît rifquc àt -POttrrir dans un coin, « n y a 
c. ^ grande 
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ÎrMde apparcDcç m^\\ étojt - perdu foûr les 
lettres ii M.djC Sçho'énberg Gehtîlhomm* 5>- 
^on D^éQ eût pas recouvert un exemplaire à la 
yen te de, la Bibliothèque de M. à^Erenchron, 
Il lUpporta à Parais, dans un yoïage quMl y fie 

Îeu.de tems après, & offrit à M.Camufatde le 
oi f epfiettre i condition qu'il le publ,ieroît & 
qjuMl y joipdroit des remarques, ce q^e celui* 
çî a fidèlement exécuté. 

On voit à la tête du volgme une EpUrePé- 
dîcatoire à M. le Cardinal disj,/7^«ry: Elle eft 
au moins ejQimable eii ce,qvi'elle eH courte , 
& que l'Editeur a. évité de toucher auï loiian- 
es d'une certaine,,efpèce. Vient eufuîte la 
^réface de Ciaconîus dans, laquelle cet Au- 
teur rend un . compte fuçcînt de fpn entrepri- 
fe, & fait voir par l'exemple des Grecs &: des 
Latins que ce ^nre de travail a été' du goût de 
tous les ïîécîes. Cette Préface eft fuîviç de 
celle de l'Editç^r^ & elle, eft a^relKe au R. P* 
JVlichl h Quief connu pat plufiei;^ excelleas 
Ouvrages , & le feul de fes adve^GË^es que le 
P. /(? Courayer paroiflè eftimer. M. Cai^i|i6t 
y fait d'abord l'Hiftoire de 1^ Bibliothèque de 
.Ciaconîus telle que nous' l'avons donnée plus 
haut : il s'c;^xplique enfuiie aflèz.l librement fur 
,les Biblioçjbéqui^s générales desi Ecrivains de 
toutes fortes de nations St de. fiécles. ' Qn tie 
fauroit nier , liUt-îl /.qu'elles n'aient leur utili- 
té. EfFeâivement , on ne doit point entrepren- 
dre la leâure de quelque livre que c«Xbit fans 
en connoître auparavant les Editions,, lesTra- 
duôions & les Commentaires quand il y en 
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àj fans favoîr Tâge, la patrie, & la piofet^ôà 
d'un Auteur , ce qu'on ne peut avoir fous 1^ 
main qu'à l'aide d'une Bibliothèque générale^ 
Mais quand on fait attention à tous les talens 
que doit avoir un homme qui entreprend un 
pareil Ouvrage , on eft tenté de dire qu'il efl 
plus à fouhaiter qu'à efpérer qu'on en ait ja- 
mais un medtocfe. Auflî, ajoute l'Editeur, 
lorjTqueje iette les yeux fur ce que divers Savans 
ont commencé ou mênie achevé en ce genre, 
je ne puis m'empêcher d'admirer te codragé 
de tous, le trava!! de la plupart, & l'érudition 
de quelques-uns; cependant aucun ne peutfoa- 
tenîr un examen un peu ferîeux : prefque tous 
font imparfaits* fi pleins de fautes qu'on vient 
enfin à conclure que ce projet eft au-deflus des 
forces d'un Homme feul , quelque habile & 
quelque laborieux que nous le fuppofions d'ail- 
leurs. 

Malgré toutes les împerfeâîons des Biblîo- 
theques générales Mr. Camufat înfifte fur là 
néceffitéde s'enfervirqudjq'u'avec précaution ^ 
& il donne uqc connoiflahcé détaillée de Cel- 
les qui ont paru jufqu'à préfelit. Il met à la 
tête Raphaël Folaterranus dont les Coinmentaria 
Vrbana ont été imprimez en i jif. à Paris en 
3. Tomes in F0//0 , communément reliez en un 
fcul volume. Le premier & le troifiéme Tomeô 
n'ont aucun rapport à l'Hîftoire Littéraire , 
mais le fécond qu'il a appelle Anthrofologicùm^ 
contient l'Hiftoire des Auteurs anciens & moder- 
nesi& il n'oublie pas de parler de leurs principaux 
Oavrâges.^ Il ne faut pas à la vérité chercher 

dans 
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4ftns ce qo^l dit des Editions une grande exac- 
titude, nî lai demander ttop feverement raîfon 
des jugemens qu'il porte > & à certaines parti* 
calaricez près fur les Hommes Ulaftres defon 
tems, qu'on ne trouvera en aucun autre livre, 
on peut fe pafTer aifément du ilen. Cependant 
Mr.Camu&tne voudroît pas (\\\q Floridus Sabti^ 
nm A l'Auteur de la BibUiftbeca Phihloj^iclO' 
Curioja eulTent parlé fi dutement de Raphaël 
de y$herre : je ne trouve rien de fi injufte , 
ditMl, à cette occafion , que de maltraiter & ' 
tourner en ridicule ces Auteurs qui voifins de 
la renaififance de$ Lettres ont fait des elETorts 
louables pour en rappeUer le goût éteint depuis 
lantdefiécles;&en même teiDS que l'on corrige 
les fautes qui leur font échappées , il eft de 
J'équité de fe fouvenir qu'ils ont les premiers 
arraché les épines d'un champ qui par là e(l 
xievenu facile à cultiver , & qu'ils ont jette 
les fondemens d'un édifice qu'il n'y a pas eu 
f rand' peine à élever enfuite jufqu'au faîte. 

Mais il n'y a perfonne pour qui M. Gamu- 
fat demande plus vivement quelque indulgen- 
ce que pour Conrad Gefner qui outre quantité 
.vd'aùtres monumens confidérables de fon érii- 
dition , & de fon efpric eft proprement le pre- 
mier qui ait donné une Bibliothèque générale 
<i' Auteurs. Ellç parut à Zurich en i54f. in 
Folio , & il eft. étonnant que dans un tcms où 
les Lettres nefaifoîent que fortîr de leur barba- 
,rie, & où l'on avoit fi peu de fecours, Gcfner 
.aît pu fi bien réuffir que ceux qui font venus 
îjaprès lui n'ont eu qu'à fuivre la route que ce 
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grand homme leur aroit tricée. Son Ourm^ 
ge fut reçu avec tant d'applaudiflcmcnt quo 
b?en-tôt après Conrad Lycojihene & Roàer$ 
Coàjfanilnen firent on abrégé, îe premier psH 
rut en lyfi. & le fécond en ifff. Tvin & TaiH 
tre eft /» 8. M. Camotat parle perf 'avantac» 
geofement de ceis deux livres, & prétend qu*on 
a plus.lîeu de regrettet ce qu'ils ont retranché 
à Gefiîer que de louer les additions qu'ils y 
ont faîtes. Il parôît plus content de PJE/^/Vow* 
àftSimlerus fait à Vînftigatîon de Gcfncrinê* 
me qui ne ptit pourtant approuver qu^on eût 
ftipprîmé les jugement des Savans qu'il avoît 
ramallèï avec quelqtie ftrin ,'& toi^^es fes plaî»- 
tcs n*en1p*C«érttA ypos que Jean^JiicqHis Fri^ 
fius ne fui vît la^ ^«ftfe Méthode dans rfiprf*- 
fne de.Gefntt qtt*ir<ftini!ia augmenta & corri- 
gé en 1^83. i*Foto. Il y a un grand nom*- 
bre de fautes dans cet Ouvrage de îr|S*f , les 
noms propftis y font fouvcnt ^ooiet \ h \t titré 
des.Lîvres lî' abrégez que les LeÔeurs lés pluç 
ihftruîts ne lés reconnoiflent pa$. Tel qu'cft 
cet Epitôy^e y c'eft ce qu'on a de meilleur eu 
'fait de Bibliothèques générales. ' ' ' 

La réputation de Gefner a porte plufieufs 
Savaris, parnfrî letJqucls on en compte du pr^ 
rnîer Ordre; à entreprendre des Sapplemens à 
% BfblTOthéque d«s Auteurs. Ctxxx à'A^totne 
du Ver Mer ont' paru à Lyon en ifSf. C'eft 
une Brochure in Fitlio\ mais qui n'eft pas mé- 
prîfable. te;D:avaîl de Blmi^iMniureVulcanius, 
celui de Cljw^wwrn'eft pas .venu jufqu a nous; 
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:«|ifiii le Baron de Boipebnrg (a) regrcttoît 
be^^couf^ que la fureur de T* kfixefiuf pour 
Vémde des lofcrtptions Teât détourné de met* 
tre la dernière main à fes Supplemeuta Gejnero^ 
iSin^mana» A juger de ce travail par ce qui 
^ous refte de Reinefims^ il eût été rempli d'à** 
ne belle & vaiie Littérature. 

Depuis Gefner Jea» - H^llervarJ de Konigs* 
berg a donné une Bibliothèque Curieufè /» 4. 
ÏSS7' BaHUâ (h) dont M Struve (r) a adop- 
té le jugement le traite de plagiaire ^ & ne 
trouve que fon titre au il y ait quelque chofe de 
curieux» M. Camu&t efi d^accord avec ces 
lyieflîeurs , mm, il remarque 4'après M-Fahri- 
€mi (d) qu'il ne iaut pas, juger d^Hallervord 
par cet Ouvrage, qui coq^W plutôt en le pu- 
•bliaut riatérét.d^an Frère Libraire ^queiefofn 




•fleur de l*âgc M .eût éclaîrci divers points d'HîftoI- 
re Littéraire d'une^^iji^iére à fe iTaire honneur. 
Tant de Supplfmens à la Bibliothèque de 
Gefiierytantd'iipiipmes-momrem le cas qu'on 
a toujours fait de cet Quvrag6 , & font voir 
jeo voAmt tepis que peu d'Ouvrages ferdient plus 

■ 'de 

(«1 fyctr^A ex iJttms Bêtntbnrpt, Apud Struvîum Tom» 
L v^^«r. Utter, ¥iSe, UI*^ pâjf. 51. 

(^) J**i' «'*« Sç«v» Tom. I. ^ag. 26. 

(<) Jntroi, fn Netitiam T^i LittfrArié , pag. at. 

(fl Ftcf. .d*iin Recueil pulâié 11 Hambourg en T709. in 
t°. qui coinpiend diiFëreiitcs ad4kiou$ aux îiîiloxicns 
Grecs 8c Latidf 4c yq^qs. 
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de pViîdr au Public qu'une bonne Hiftoire deis 
Lîvrts & des Savans. Hotùnger , Marboff & 
pluiieurs antres ont fouhaiué qu'on s'y appli- 
quât & leurs vœux n'ont pas été fâtis eÂTef. 
Théophile Spittel'tus en a donné un Eflài (<») 
qui a cela de remarquable qu'il y fuit l'ordre 
Alphabétique des noms propres & non pas des 
noms de Baptême , & ce changement qu^il a 
f iît à la Méthode et Geft ^r paroit utile à. l'E- 
diteur du ^îaçonîus. Sa ffiîfon eft qu'on lait 
plutôt le nom propre d*un Auteur que fon 
nom de Baptême & cela eft vrai. Mais Frifim 
.a remédié à cet inconvénient en mettant à la 
fin une table de ces noms propres. George 
Matthias Koënig plus hardi que $pitzelius a 
donné en 1678. à Altorf une Bibliothèque Au- 
çknne iff Nouvelle. . M. Camufat rapporte ce 
que les Sçavans ont penfé de cet Ouvrage. 
Morhoff (^), Mollet us (r) Teniz^ltus (d) & 
Schurjieifch (e) n'en rendent pas un témoigna- 
ge fort avantageux, & tous ces Savans s'ac- 
cordent à le traiter d'une mauvaife rapfodie. 
Le Baron de Boiftehurg ne condamnoît pas 
moins la Méthode de iCoê»/ç que les matériaux 
qu'il a cmploïez. (/) En cela M. Camufat 
i)'e(l ^àS de fon avis, ^.il n'en a point çncope 
•YÛ, dit-il, de plus iimple & par conféquent de 

• * 

(4 ) A la t ère de Tes S^cra BiUitthcearmn Arean* nteSla p 
Augiifiz Vindelîcomm J66î,in g^. 
(b) Lib. l. Paiyhifi. Cap. XVU. 
ic) Pfatf. in If*l»g» Ad Hifi, Ourfon Cimbricét, 
(U) OUetf. mtnfirua H^nii, i«8y. pag. 319. 
{f) Efiji. U9. if) Vbifmf, pag. ïi|. 
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tneîlleure. Il remarque enlbîte que tout Iç 
inonde n'a pas jiigé fi feverement, de la Bt^ 
bliothé^ue Âneienw &f Moderne^ que M.Bayte 
avoue s*en être fcrvî avec utiktté, que M. Fa" 
hricius d'Helmftad {a) ftit le même aveu, 
A trouvoit plus convenable de le reâîfier qae 
de le cenfurer' à tout propos. Enfin , Mr. 
Camu&t nous apprend que M. fFolfius^ Frère 
du célèbre Jean-Cbriftophle K^olfitts de Ham- 
.. bourg , prépare tinc nouvelle Édition de cet 
Ouvrage. II cft à fouhaiter qu'on y joigne les 
obfèrvations de Molleras & à^Jean-Friderif 
Mayer. 

Nous noQiqeontenterons d'fndî(|uer les au* 
très BibliothéCttlres eeneraui dont M. Camu- 
fat parle au long. Les éàî ti'ont pas poofTS 
bien loin leur travail, tel e^Cbriftopile Hefs- 
éireiduj dont les PandeSes Brandehourgeoifes ne 
paflfènt p0S '^la Lettre B; les autres TaVant ré- 
» duît à un volume in 12. comme Benjamin 
Henderhus i,ï\t peuvent pas être d'un^grand ufa- 
ge. Le Diâionnaire des Savans de m. Mène* 
kenius tO, utile , mais étant écrit en Alle- 
mand il' ne peut gnères fcrvir qu'aux naturels du 
païs. Scheurleer avoît promis une Traduâioh 
augmentée de ce Diâionnaire, mais ce projet 
n'a pas eu de fuite. 

Le refte de la Préface cft prefque empîoVé 
à faire l'Apologie de Gefner À à montrer que 
comme il e(l le plus favant de tous ceux qui 
ont entrepris une Bibliothèque gi^ierale des 

"•■ ''■ Au- 

0») Bift. BiUiwt. Frnftié Tom. 111. p. 109^ iip. 
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Auteurs, il ed »o£. celui qui ('e{Q eQ le mimr 
acquicé^ M. Camufa^ fe met vraiemeot en 
colère con(^e ceux qui np rendent pas à oc 
£rancl Homme toute la juflice qu^l lui e(i due':, 
a après avoir cité ce que Mfboffàxi là^deflus , il 
ajoute: l4evem fnper offa terram Morhoffio fr0cor 
tximii viri memoriam vindic4nti fepiJmUrmm 
illormm bwninum eonviciis^ qua pr^tgraudia bor» 
rent voli^mima , deprehenfifqt^e vel in pnhbtrrèmù 
offre paHcis navts , illud ^d vendantes jbus isf 
piper migr/ire jubenU Meliore jidfi cum dfiSiJJh 
^is illis piris , fm Useras ptne SfptAi^ » ybmre 
tmprobo ^ iudefejfa éÙligemia excitarmnty sgenr 
4um efl , eorum^ue fam^ ^çri$fr t^epd^ contra 
recentiores fuofdam , qui eum ui^nm 4iUt altermm 
UbelluUm patrio fermone eo9$fcripfir0mt ^ jamJMm 
mortuis Uonibus barbam f9npu4ftff0r vellere fi 
fpjfe confidmns^e^ûe abbomi^wn memoria prarr 
fus delendos clamtt^nt : ff»^ g^tt t f^fi rsdicv 
tus evellatttr^ de litteris iSuinPntP. / 

Après Gefqer ;■ M, CamuJat donne la pré- 
férence à Ciaconius jl voudroit feulement que 
^nous euiCons toute fa Ëibliotb^que , car eik 
finie à Epimenides. A^t* elle jamais été ache- 
vée , c'ed fur quoi il M veut pas pronûocer. 
Ce qui pourroîr faire croire que non, c^eft 
qu'un autre manufcrit.quied entre les mains 
de M. Woifius ne va pas plus uvant. L'Edi- 
teur die qu'il ay,oit eu d'abord envie de travail- 
ler fur les lettres .qui manquent , mais que 
d'un cbxé la longuciur^^J'Ouvrage & les diffi- 
cultés Tont rebuté, que de l'autre le peu de 
rapport qu'il y .^uroit pu entre fa Méthode & 
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çcHe de C»ctoiçi$ eât fait une bigarrure des*' 
i^féable , & qa'enfiQ il avoiccrûplus à pro- 
pos de fe contenter de Aire des notes fur le 
ttxit de fon Auteur : il a tâché ^ continue- 1- 
i\ , dV cOtr^er quelques fautes échappées à. 
CîaconiuSf & de donner des additions fur cer- 
taine Âfticles qui puiTent fexvirà délaiTer le 
l^âeor^ de la Met^hode un peu &che de Cia- 
conia$. Nous wudfions que Mr. Camufat 
cÂt expliqué ^ans quel.goût ces notes font fain 
(esy & à quelle efpece d'Auteurs il s*eft peint 
cipalement attaché. Il aura compté fana doa^ 
te qu'il feroit aifé de s*en former* une juAc 
idée en lifaot fea Obferv«tious/ Noua verrons 
fi nous y %sK>fL% réuffi après que iKous aurona 
(£t quelques mots de l'Ouvrage même de Cia«» 
confus. , 

i Ce Hel^ieux s'eft propofé de donner par 
ordre Alphabétique un Catalogue de tous les 
Auteurs anciens, foît que leurs Ouvragés 
■aïenc. pa£K jufqiiies à nous ^ ou que le mal beur 
des tems nous les aïent fait perdre, & d'y zr 
jouter ceUlc qui 6nt écrit depuis ia renatfTante 
jdes Lettres ju(q n'en 1583. il comitietice ordî^ 
<iiaireinent par indiquer la patrie de l'Ecrivain 
4ont U parle, le tems où il a Aeuri , fes txx^ 
plois , le tems de fa mort & la HRe de fes Our 
vrages , il a même foin de jnarquer les à\Sé^ 
jrente» Editions qtand elles lui font connues^ 
& il ne néglige pas de rapporter les jugenneos 
des S^avan^ , trn quoi cependant on peut dire 
qu'il ne fait pas cequ'il auroit pu faire & quHl 
.foôit à foubaîtter qu'il eût fait, il n'a gueres 
/ ' puifé 
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puîfé que àûm S. Jèrêtne , Tritbenteh Lilirnî' 
Gyraldus, On nc faurûit difconveniF qo'îf ne' 
lui foie échappé plufieurs fautes , elles (ont 
principalement pardonnables dans un Ouvrage 
de fi longue haleine, mais ce qui e(ï extrême- 
ment condamnable , c'eft fon emportement 
contre tous ceux qu'il appelle hérétiques. Ce- 
la eft non feulement odieux , mais ridicule. 
Qui peut en effet n'avoir pas envie de rfre eiï 
lui voïant tenir pour fufpeâe la verfion de 
Demêfthene parce qu'elle avoit pour Auteur 
un Proteftant ? Ce detfaùt ne nous empêchera 
pas de lui rendre juilice d'ailleurs: Ciaconius û 
connu quantité d'Ecrivains Italiens & £fpa- 
jçnols qui av oient échappé aux recherches de 
Gefner; & le MS» de Ciaconius que Nicolas 
Antoine avoît eu occafion de voir , ne lui a 
certainement pas été inutile. Enfin , ce qui 
nous paroit d'une plus grande importance , et 
font les notices de MSd. qu'il nous donne de 
pittfieurs Bibliothèques Ô'Italie. Venons à pre- 
fént aux notes de l'Editeur. 

Il ne s'eft point attaché à les faire toute$ 
dans le même goût -, les unes ne confident 
que dans quelques obfervations ; les autres 
peuvent être regardées comme des Articles 
^iTcz complets. Nous allons donner queiques 
exemples de ces deux fortes de notes & nous 
commencerons par les dernières j ce font fans 
doute les plus importantes. 

On ne peur gucres faire plus. de recherches 
qu'il y en a fur les Ouvrages à"* Abraham B«- 
^iolzer i é^AdelM , de L^mfridius , di'AUus 
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Ûtyio ^ à^Mmilianus Chnb^kMS ^ àiJEneàs SjU 
tffus^ à^Ejchyle^ à*Alhertinns Mufatus ^ i^Am^ 
iroife de Camaldule , à^Antonius Panhormita ^ 
de Bartholontaus Faciâts^ ^t Pline le Jeune ^ d9 
Saltufte , de Conrad de Magdehourg , de Cttrius 
For$unatianus ^ de Cyriacus Anconitanus > d'£* 
rafme ^dî'Eginhard & de quelques autres. Nous 
choifirons ceux i^Ambroife de Camaldule & 
d^Eginhardài nous prendrons peut- être là liberté 
en en rendant connpte de faire quelques remar-^ 
ques dont nous efperons que M. Camulàt ne 
nous faura pas mauvais gré* 

Comme fon deffein n'elt pas d'écrire ia Vie 
ées Auteurs, mais Amplement de rapporter ce 
qu'on a dit de leurs Ouvrages , il renvoïe aa 
commencement de fa noie iwxAmhroife ae Ca* 
maldule i Auguftsn Annalifte de cet Ordre , à 
ceux qui ont écrit des Bibliothèques des Ecri- 
vains Eccléfiaftiques & Florentins & fur tout 
à la belle Préface que JD. Martenne a mife à la 
•tête du III. Volume dç VAmpliffima veterum 
Monumentorum €sP Scriptorum Cûileé^io, Il dî- 
i^îfè en deux daffes les Ouvrages (TAmbrojJ^ 
^de Camaldule ; dont la première confifte dans 
les Verfions qu'il a faîtes du Grec en Latin, 
& la féconde dans pîufieurs Traitez Théolo- 
gfqùes & Hiftorîques de fon propre crû. 

I. La première traduâion d'Ambroîfe eft 
celle des principaux Ouvrages de S. Denis. M. 
Cave , Oudin & le P. le Nourry reeomman^ 
dent l'Edition de Strasbourg de 1498. M. Ca* 
mufat doute de l'exîftence de cette Edition , & 
cela fondé fur ce qu'il y ^q a une faite i Paris 

le 



le 6. .Ferrier.de (^ n^éoir anoée^ & qn*!! amiit 
titenif^t, cherché celle d'Allemagoe* Kjiuù}^ 
Çu'ii en foit^aJQÙte-t'il,c'e(l toujours une ^i)*: 
fed*ço avoir parlécommedela.preiniéreqilii atf 
yû le jour. Car ojti ne fauroit douter, quje coii^ 
tena;it félon. M. Cave }a Préface & les .Scbo^ 
Hes de Jacques le Fevre d'Étampes elle o'ait 
^té coatrefaite fur celle de Paris où tout cd$ 
je peut voir. Outre les Livres de la Théolo* 
gie Myftique , ceux d^ la Hiérarchie Celefte 
pi Çccl^fiafiiqw & des noms .divins, TEdition 
de Paris contient XL Lettxes de S. Denis , X. 
autres de S. Ignace & une de &Poly carpe* Les 
Xiettres d'Amhroîfe de Cama^du^e nousaflurent 
•qu'il eft rAuteurdeiaVeriion de ces XlXettre^ 
de S* Denis. £n gênerai cette Traduâion fe voit 
dans les Editions de & Denis qui ont été faites 
<n France jufqu'à celle de Pierre Cordier J^- 
iufte^ qur en.fujbftima une- nouvelle [incomr 
farabiement meilleure que celle d'Ambroife.j 
On lui a plus obli^ipn de la peine qu'il a 
prife de mettre eh Latin divers Ouvrages deS. 
Cbryfoûôme. Les trois Livres cqttire temx qm 
iliment Ja vie Monaftiqme , ont été imprimez à 
Âlpfle en 1487. /»4, & dans l'Edition de )r*roD- 
ton da Duc p. 404. du IV. Tome. Cafimir 
Oudin dit que cette Traduâion eft élégamment 
jécr|te,cependant D.Bernarddi Mcmtfaucom^zizût 
jugé qu'elle fèn toit trop la Paraphrâfe n'en a fait 
4iucun ufage. Le Catalogue de la Bibliothè- 
que de Sainte Jufiine de Padouë où Tomafi- 
^us a remarqué que l'on conlèrve un MS. des 
Livres d'Ambroift a donné lieu au Cominuf- 
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tmr de Cave & i M* do Pin ie regarder cbiir^ 
me dieui Ouvrages difTérems. te Tnauâion de» 
l^ivres de S. Chryfbfiôme & le M& de te Br 
bliothéque de Sainte Jolline , quoiqu'ils n'en 
firflent réellement qu'un : mais M. Ondin en 
relevant cett« fauté en a commis une qui éft 
bien lourde. C'eft d'avoir dit qu'Âmbroife 
avoît eu (bin de l'Edition d'Âlote qui a p$h 
m plus de quarante ans après là mort. Une 
autre plus impardonnable encore qui eft écba« 

fée au même Auteur ^ c'eft de confondre IH 
IL Livres de S. Chryfoftôme contre ceuit 
qui blâment la vie Mon'aftique avec trois n- 
ttes Livres^ même Saint adreflèz i Stagyre 
Moine poiIèdé< On a eu tort de lupprimer le 
liom du Traduâetar dans l'Edition deFrontoil' 
du Duc Tom. IV. p. in- poifqu*il n'eft point 
douteujT que ce ne loit Ambroife de Camaldu- 
le. Il eu fôr^oue ces trois livres ont été îui* 
primex à Alofte en 1487. M< Camufat dit a^ 
voir eu cette Edition entre les mains. Il feroîi 
trop ennuYeUx de s'arrêter fur chaque Verfîon 
de ce favadt homme, il fuffira de fetnarquef 
que M^Camulîit les indique toutes , marque^ 
celles ^ui ont été imprimées à part , les Edi* 
tlons où on leur a donné place, les nouvelles 
Traduâions qu'on y a fubftituées. Il relève 
luffi chemin feifant diverfes fautes du P. Lab- 

be , de M. Oudin , & obferve que Pierre Nan» 
blus d'Alcmaer a traité trop durement les In- 

terprêtes qui ont Vécu du tems de la renaîC» 
ûnce des Lettres. Il finit par rapporter le ju^ 
gement que Mrs, Huei* & du Pin ont porti des 
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Vei fions d'AmbroiTe de C^majdale. Ce qu^ami 
nt fauroitnier^dit'il^c^ft qti'Hfavm bien l'une- 
^ r«atre Langue, Sguropule même dit en 
termes exprès qu*il remporta fur tous les La* 
tins dans le Concile de Florence, qu^il fit une 
Harangue à Ferrare deyant TEmpereurqui me* 
Fjta rapplaudiflemem de tous les Grecs , & 
q^i^'enfin il fat choîn pour dreiTer la formule 
de réunion qui fat arrêtée au Concile. Ce té- 
nioignage e(l d'autant plus fort en faveur d*Am- 
broife que Sguropule étoic fon ennemi décla* 
r^. . ' • • 

.11. Outre ces VerfionsAmbroife a publié dî* 
yerfes harangues , on lui attribue encore un 
Traité de Carpore Cirifti, M. Camufat dît. 
qu'il ne le connoit qu& par les Bibliothécaires & 
ne fauxoît . dire s'il . a été imprimé. Il rap« 
porte un long paifage d'un Auteur Anony-^ 
me qui y ^it l'Hifioire de ce Traité* Mais 
ce qu'il dit eft (i oppofé à ce qu'on fait d'aiK 
kurs que l'Editeur après avoir inutilement 
cherché de quoi confirmer ou réfuter cette hif- 
toriette finit par avouer ingenuë'ment qu'il ne 
fait ni ce que c'eft que ces Anecdotes ni ce qui 
peut y avoir donné lieu. 

Depuis la mort d'Ambroîfe on a imprimé à 
Florence en i68i./>i 4.. le voyage que ce Reli- 
gieux fit en 143 1. Quoique la fin manque à cette 
pièc^ileûtéiétrifte qu'elle fdtreftée dans l'ob- 
fcurité. d'une Bibliothèque. Ambroife n'y décrit 
pas mal les defordres qu'il trouva dans la plûr 
part des Monaftér.'s de fon Ordre. Nieolas Barr 
^0//»/ qui le fit imprimer avoit pron[iis les Lettres 
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â*Ambroi(b ^ mais étant mort fans avoir tcnti 
parole, Pierre Cannetî de Crémone fe chargea 
de cette Edition. Cependant le P. Martenne 
a prévenu les Italiens en inférant, dans le UI. 
Vol. de la Colleâion dont nous avons parlé 
plus haut, vingt livres de Lettres dont les X VIII. 
premiers contiennent les Lettres écrites par 
Ambroîfc & les XIX. & XX. celles qui ont 
été^éçrites à ce Religieux. Le P. Martenne y 
a joint les Préfaces que ce favant Camaldulé 
a! mifes à la tête de fts difFérens Ouvrages, & 
les Oraifons Funèbres deNiccolôNicolo. M. 
Camufat fait fentir que le P. Martenne a eu 
tort de donner pour une pièce nouvelle une 
des Oraifons funèbres, puîfqu'elle eft du pog- 
ge, & qu'elle a été imprimée dans le recueil, 
de fes Ouvrage^. 

Ambroife de Camialdule a été loué par tou$ 
lès compatriotes. On regardoit même com« 
me une efpece de miracle qu'il eût échapé à 
la mauvaîfe langue du Pogge , dont Bartolini 
rapporta uti fragment qui étoit d'autant plus 
honorable à fa mémoire que lé Pogge n'a écrit 
rpuvrage dont il eft tiré qu'après la mort 
d'Ambroife. Q^i^'i Carolus inquit , de nofiro 
Ambrojio judieatis ! reéiane an iortuofa philofo^ 
pbabatMr via ? minqusd vohis hypocrtfin redolebat ! 
Nequaquam ^ Hieronymus tnqttit\ Fuit enim vir 
êptimus meo judicio ac prabaiijjimus , qui in fuô 
tœn^bio litteris deditus , ntulta fcripjit magna cuni 
laude ^ daéirina ifuwina certe fuit praditus hu^ 
tnanitate ac virtute ; laudo vitam iliius , inquit 
Carolus , y exiftimo extra hypomjin fmjfe. Cet- 

Tom,ni. Part.I. H Ui* 



114 BlBl.IOTHB<^B OS I«*EuitOPSy 

taioement tant que le Dialogue du Pogge n'^ 
pas été imprimé & qu'on n'a connu Tes feoci* 
mens lur Àmbroife que par ce morceau déta» 
ché , on a pu croire qu'il Tavoit traité en ami , 
mais, comme remarqueM.Camu(àt,BartoHni 
a ufé de mauvailè foi en le rapportant afnfi 
uns y ajouter ce qui fuit , & que voici : laudo vi^ 
tam iliius ^ exijiinuh extra hypocrijî» fuiffe , duni 
in Cœnob'to Mufis vaeavU. Sed faâus Ahhas 
faulum divertit a priori vivtndi eurfu : Anthié'^ 
IfAt enim paulum fukocculte , ut aliquid altius 
vider et ur appetere, Recordamini Ntcoiaum nof» 
trum , virum in loquendo Uherum ^ amieijjimum^ 
folitum fapius reprehendere vacuas curas quiimi 
fponte implicabatur , ^ ad rubeum pileum retia 
tendere diS'ttabat. 

[Àf. Zeno s'eft élevé avec force contre ce 
fi^upçon du Pogg« {a). Mais ne poutroit-on 
pas confirmer ce qu'il dît de l'Ambition d'/f»»- 
bro'tfe de Camaldule par les reiTorts qu'on l'ac* 
cufe d'avoir fait jouer pour faire depofèr Bene^ 
diélus Lancius de la place d'Abbé General dé 
Camaldulë, & fe mettre par cette manœuvré 
à la tête de fon Ordre. V. Marcbefius , pag. 
I5'5'. de Cssf^ita illuftrium Foroiivienjtum.'] 

L'Article dn^ célèbre Eginbard n'elt pas 
xhoins complet qiie celui d'Ambroîfe : M. Ca- 
muûit ea a dreflfé le fonds fur le Livre d'un 
Beuediâin Allemand intitulé virfawafuper <e« 
tkera notus Eginhartus Caroii Magni Cancella^ 
rius , &c, {b) & il y a joint ce que fes pro«* 
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bres leâures lai ont fourni d'inconnu à J. 
^VeinskeHjÎMS. 

L'Ouvrage de J. WcînskcHfius eft divifô en 
quatre Chapitres. 11 eiattiine dans le premier 
de quelle maniéré il faut écrire le nom d'E- 

Îinhard. Biffelius avoir trouvé dans les M^S. 
Vmbard ^ Schmînckîus attefle que les liens 
portoient E^inhard^ Weinckenfiùs qui avoue 
]ui même n'avoir point vu de monument qui 
ait pu Iç determitiér ne laifFe pas de le déclarer 
pour Eginhàrt. 11 fuit le fentiment commun 
des Auteurs qui le font naître dans laFranco- 
nie Orientale aux environs de la forêt d'0/- 
^0», & M ti'a garde de ne fe pas joindre à GoA 
daft qui le fait naitre d'une grande maifon fur 
des probabilitez qui ne font pas grande impref^ 
fiôn fur M. Camufat. Ce dernier reprend en* 
core WeinckenfiuiS d^atoîr avancé trop légère* 
ment que les Scriba adjurait fuifent la même 
chofe que les Chanceliers , & de n'avoir rap- 
porté pour preuve de l'élévation d'Eginhard à 
cette place que l'autorité de deuî ou trois cen^ 
triodernes qui tous enfemble ne valent pas 
celle d'un Auteur contemporain. 

Le fécond Chapitre eft emploie à rapporter 
& à examiner l'Hîftoire des Amours d'Egin- 
hart , avec Imma fille de l'Emperetir CharU- 
magne & promife à l'Empereur des Grecs. J. 
Reuberus eft le premier qui ait donné au pu* 
btic cette hiftoriette , non pas de fon invth- 
tîon , mais tirée de la Chronique de Làures-^ 
•ham : M. Camufat rapporte au long tout le 
paHage [qui a cela de remarquable que la Fon- 
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taiffe & peut-être VArioJiey ont puîfé quelques 
uns des traits les plus naïfs de leur Joconde^ 
& conclut avec IVoifiusd Freherus par rejetter 
cette hidoîre comme un conte qui n'a aucun 
fondement , il convient pourtant que quelle 
qu'ait été cette Imma, elle a été femme d'E- 
ginhard , & en a eu des enfans. Les Comtes 
é^Erpach prétendent venir de ce mariage. 

Weînckenfius a ramafTé dans le troîfiéme 
Chapitre divers points de THiftoire d'Eginhard, 
il y parle de toutes les perfonnes qui ont por- 
té ce même nom , & il examine auffi avec 
foin s'il faut didinguer Eginhard des E^nhards 
qui ont été Moines de Gand , & de S. Van- 
drilfè, ce que des Auteurs habiles ont nié; en- 
fin il prouve par des monumens authentiques 
que l'on doit le regarder comme le fondateur 
de l'Abbaye de Schlingenftadt, qu'il y eftmort 
& qu*il y a été enterré ; plufieurs raifôns font 
croire que c'a été fur la fin de l'année 85-5. 
ou au commencement de la fuivante. 

M. Camufat paroît peu content de ce que 
Weînckenfius a dit dans fon quatrième Cha- 
pitre fur les/Ouvrages d'Eginhard , & \\ aime 
mieux abandonner ici ce Benediâin que de 
donner un Catalogue fec , peu exaâ , peu 
complet , fans crîuque. Ces Ouvrages font 
au nombfe de..huit , les uns efFeâivement de 
lui , les autrdi liii font fauflèment attribuez. 
La longueur xiont eft déjà cet extrait ne nous 
permet pas de fuivre l'Editeur du Ciaconius 
'^dans tous les dé^tails où il entre là-de(fus , & 
nous nous contenterons d'abréger fes pbfer;- 
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Vatîons fur la Vîc de Charlemagnc. II les ré- 
duit à quatre points principaux. Il s'agit dans 
le pretnier d'aflurer cette Hîftoîre à Eginhard y 
dans le fécond de favoîr fi le Comte de Neve- 
iiare qui l'a publiée le premier a fuîvi de bon- 
ne foi fes MSS., dans le troifiéme de fixer le 
degré d'autorité que mérite l'Hiftoire deChar- 
lemagne, & dans le quatrième de donner une 
notice des différentes Editions. 

On obferve par rapport au premier Article 
que perfonne n'a nié pofitîvement qu'Eginhard 
fût l'Auteur de cet Ouvrage, & que cinq ou 
fix MSS, où le novvià^ Alcu'tn fe trouve à la tê- 
te ne fuffilènt pas pour combattre l'opinion qui 
îe donne au Chanc^elier de l'Empereur. On 
s'attache enfuite à juftifier l'innocence du 
Comte de Nevenare que Marquardus Freherus^ 
fiiîvî en cela par Vojfius^ a accufé de n'avoir 
pas donné au public l'Hiftoire de Charlemagne 
telle qu'il l'avoit trouvée dans fes MSS. , mais 
4'avoîr corrigé fon Style en plufieurs endroits, 
& d'avoir fait d'un livre affei mal écrit un 
morceau d'Hiftoîre digne des bons tems. M. 
Camufat oppofe à cela que le témoignage de 
Bîffelius & d'André du Chefne qui afiîrment 
qtre leurs MSS. ne font en rîep dîfFérens de 
l'Edition du Comte de Nevenare, & il ajoute 
à cela deux ou trois réflexions fur le Style d'E- 

Îînhard dont nous laiflbtis le jugement à nos 
jeâeurs: „ Si l'on compare exadement, dît- 
)) îl> le petit Ouvrage d'Eginhard avec les E- 
„ crivains Latins du Siècle d'argent ou rhéme 
^, avec ceux qui ont écrit dans le tems de la 
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,y décadence de cette Latigue, je ne vois pa9> 
,\ qu'on en puîffe beancoup louer le Style. LiA 
,, diTpofitîon de THiûoIre qui cft faite avec 
,, beaucoup d'art en impofç aux Icâeurs peq. 
,, attentifs, qui eptrainez parla font moins de 
„ réflexions à la façon d^écrîre d'Eginhard 
p qui nVfl pas au-deflus de celle des Auteurs 
,, du tnctycn âge : Ce font non feulement 
„ les mêmes façons de parler de Loup Abbé 
,, de Ferrréres & à'^Alcum , c'eft aufl[î le mé- 
„ me tour de Phrafe. Mais enfin quand il fe^ 
„ roît vrai que THîftoire de Charlemagne ft-» 
„ roît écrite, avec un pçu plus d'élégance que 
^ Ton n'écrivoîc en ce tems-là , en ft-^ 
y, roît - ce aflet pour prétendre que le Cotnte 
„ de Nevenare y a mis la main. Qui a jamais 
„ foupçonné Lambert de Schafnabourg que Sca^ 
„ tii^er ^Barthius & d'autres Critiques ont trou- 
,^ vé fi bien écrit pour fon tems d'avoir été 
„ reformé par (bn éditeur? 

La difcuffion du troifiéme Article , c'eft-à- 
dîre , de la créance qu'on doit avoir à ce que ra- 
conte Eginhard eft ici faite avec foin ; on rap-? 
porte d'abord le témoignage des Auteurs con« 
temporaîns qui ont parlé de cette Hîftoîre com* 
rne d'un Ouvrage où la vérité avoit été rcf- 
peâée,& les Ecrivains Moderneç les plus cri- 
tique^ n'en ont pas jugé moins favorablement. 
Il n'y en a qu'un feu! , à favoir \tP.le Cointe y 
fidèlement copié par l'Auteur Anonyme de 
VEfprit de Gerfin imprimé en 169 1. {a) qui 

ait 
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ait tâché de rendre fufpeâe fa bonne foi. Voi* 
ci fes raifons & les reponfes de TËdîteur du 
Ciaconius. i. EginlTard n*a eu d'autre but en 
écrivant THiftoire de Charlemagne que de 
rendre odieux le Gouvernement des Mérovin- 
giens & de juftîfier par là Tofurpation des Car- 
Jovingiens : Cependant les derniers Princes de 
la première race des Rois de France n'étoient 
point ce qu*on s^'magine; ils (eroient devenus 
auffi illuftres que leurs Ancêtres fi le pouvoir 
ezceffif des Maires du Palais ne les avoit pas ac- 
cablez. A^. Il eft vrai qu'Egînhard avoit de gran- 
des obligations à Charlemagne, & qu^'l a pcut- 
£tre eu tort de lui donner tant de louanges, de- 
fions-nous donc prudemment decequMl dit de 
Pexcès où il e(l tombé i cet égard ; mais n'aïons 
pas Tinjudice d'en conclure que toute cette 
Hjftofre eft un Roman qui ne mérite aucune 
confidération. 2. Quelle confiailce peut -on 
avoir à un Hiftorien qui dit que les Rois delà 
première race fc montroient le premier de Mai 
à leurs peuples dans un char attelé de bœufs. 
Ce qui eft un conte ridfcule, & qu'un Auteur 
comme Eginhard n'auroit jamais avancé. ^^/^. 
Il faut n'avoir pas la moindre connoiflànce des 
mœurs de ces tems- là pour faire une pareille 
objeâion & traiter de fable une coutume auffi 
bien prouvée que l'eft celle-là. Lamprîdius , 
S. Auguftîn, deux Loix du Code Theodofien 
ne permettent pas de douter qu'elle ne fût déjà 

en 
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en ufage du tcms des Empereurs Romains , & 
Ton peut voir dans BiflcHus & dans Scheffer une 
fuite de monumcns qui montrent qu*elle s'é- 
toit confervée parmi les Rois de la première 
Race. 3. Egînhard étoit trop fenfé pour dob-^ 
lier de la barbe à un Enfant d(5 huit ans ; c*eft 
cependant ce que fait l'Auteur de la Vie dei 
Charlemagne qui court fous fon nom. Réf. On a 
tout à fait riaifon de dire qu*Eginbard étoit trop 
fenfé pour donner de la barbe à huit ans; mais 
; où trouver dans la Vie de Charlemagne le 
moindre mot qui ait rapport à une au^i grande 
abfurdîté ? Tout ce qu'il dit fe réduit à faire 
connoîire en quelle recommandation étoit la 
barbe du tçms des Mérovingiens, & combien il 
étoit honteu]^ d'être obligé de fe la couper. 
L'Auteur des Geftes deDagohert que d»Chefne 
fait contemporain de ce Roi (\xx^He»fçhemut 
recule jufqu'auVII.Siécle,obferve que la ven- 
geance la plus cruelle que Dagobert crut pou* 
voir prendre d'un Miniftre orgueilleux &info* 
lent fut de le faire rafcr : ea emm tnm pracipun 
erat injuria^ M. Struvius foutîent que cette 
coutume nous vient des Orientaux & il cite 
pour le prouver Guillaume de Tyr ^ qui ne dit 
rien de pareil. Au refte,elle ne paroitra point 
ridicule fi l'on veut bien faire attention qu'un© 
barbe rafe étoit une marque de fervitude, oa 
en peut voir les preuves dans le Traité de M. 
Thomafîus. 4. C'eft une bevûë épouventable 
de r-Hiftoricn de Charlemagne d'avoir forgé le 
Château de Mamacca qui n'a jamais exîfté. 
Rep. Si l'on ne çonnoiltoit pas ce Palais , il 

fuffi? 
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ibffiroit de répondre que la mémoire de cette 
maijfbn Royale a pu périr , comme celle de 
tant d'autres; mats les recherches du P. Ger- 
mon mettent en état de ne pas recourir à une 
reponfe que bien des gens trouveront trop va-* 
gue : difons donc que ce palais étoit dans le 
territoire de Noyon, proche du Pleflîi-Brion; 
les Annales de Mets en font mention fous Tan- 
née 692. on trouve auili trois anciennes char« 
très où il en eft parle, 5*. Il h'eft pas poflible 
qu'Eginhard ait pu fe tromper à la durée da 
règne de Pépin, cependant il ne lui en dôhne 
que If. ans, tous les Hiftoriens s'accordent à 
lui en donner i6. Rep. Eginhard ne s'écarte 
pas des autres Hiftoriens, mais il faut Wxtcum 
fer iç. annos isf uno amplius^ &c. au Iféil dVa 
amplius. Quelques MSS. autorifent cettexor- 
reâiony & la fuite du difcours ne pernfrer pas 
de s'en paffer. 6. Mais voici la plus forte déç' 
objeâions que Tôti faffe contre l'autorité d'E- 
gtnhard,le SyCléme que fuit M. Cariiufat dans 
la reponfe qu'il y fait mérite beaucoup d'àtteh^ 
tîon. Eginhard, dit-on , rapporte que le Pa- 
pe Etienne aïant confeillé la dépofîtionf de 
Chîlderîc déclara Pépin Roi de France & trans- 
porta la couronne des Mérovingiens aux Car- 
iovin^iens. Mais cela ne peut pas être, |iiiiP- 
que Pépin fut proclamé Roi le i. de Mars 
75'2, & qu'Etienne ne monta far le S. Siège que 
vers les derniers jours de ce mois^ En exa- 
minant de près les moïMimens de ce tems-là, 
M. Camulat a établi que Ton envoïa d'abord 
13urchard Evéque de Wirtzbourg & le Chape- 

H y lain 
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lain Folrad auprès du Pape Zacharie , lequel 
repondit à leur demande fuUl valm mieux qu€ 
fflni qui exerpoit le pouvoir de là Royauté eût le 
titre de Roi , que de le Uijfer m celui qui n^en 
exerfoit pas lesfonâious. Les François agirent 
fur cette repunfe & Etienne Succeffèur de Za^ 
charie ratifia ce qu'ils avoientfaît. Voila esac*** 
tement comme s'eQ palTé cet événement im* 
portant » & quelques di£Bcultet Chronologie^ 
ques qu'oppofe le P. le Cointe ne fauroient ja* 
mais balancer le confentement unanime des 
Hiftoriens Contemporains ou peu éloignez de 
ce tems là. M. Camufat dit enfuitte qu'à exa« 
miner la (itnation des. affaires il n^efi pas mé* 
me poffible d^'maginq* qu'un changement auffi 
étrange ait pu arriver d'une autre façon » lesder- 
nîers Princes de la Race des Cari ovingiens n'a-, 
voient plus que le nom de Roi, & la Souveraine 
puiflfance étoit tout^ entière entre les mains des 
Maires du Palais ; c'étoit eux qui étoient les 
arbitres de la paix & de la guerre ; qui corn- 
mandoient les armées , qui diftribuoient tou- 
tes les charges & tous les emplois, de forte 
que les gens en place , & même les plus grands 
Seigneurs fenoîent à eux par reconnoiiTance ou 
par intérêt. Il n'y avoir plus qu'un pas à fai* 
re pour monter au Trône ; l'occafion étoît- 
trop belle & Pépin trop ambitieux pour ne pas 
le bazarder ; cependant il falloit calmer les 
fcrupules des François & Pépin eut recours i 
]a Religion dont on ne connoîflbit pas bien a* 
lors les vrais principes. Sûr de l'amitié du Pa- 
pe Zacharie , il fe confulta , & il regarda la 

reponlê 
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repoofe favorable de ce Pape comme un rem«> 
part qui lui ferviroit au befoin coDtrç les mur- 
mures des^ mecontens. Il eft inutile que les 
Hîiloriens Fri^nçois donnent la torture à leur 
eiprit pour réfuter un événement qui femblé 
donner atteinte à Tindépendancede laCouron* 
ne. Avouons-le de bonne foi , dit Mr. Cama* 
fat» & avouons-le avec d^autant moins de re« 

?ugnance que ces exemples, ne prouvent rien» 
epin fut vraiement un ufurpateur , les Fran*» 
çoîs trahirent honteufement la foi qu'ils avoient 
jurée à leurs Maîtres, &Zacharie donna à fes 
Succellèurs un exemple dont ils ont Ibu^ 
vent abufé an grand dommage du Chriftîanif- 
me. Pourquoi nier des faits certains ^ cela n'eft 
jamais permis, qu'y a*t-il même à gagner? Il 
eft constamment très - dangereux de faire dé*^ 
pendre rautorîté des Rois des entreprifes té* 
meraires de quelques Papes dont le fuccès mê- 
me ne peut renverfer les bornes légitimes que 
Dieu a mifes entre les Sacerdoce & TEmpire^ 
4. Après avoir aînfi defFcndu Tautorité de 
THiftoire de Charîemagne , M. Camufit par- 
le des différentes Editions de cet Ouvrage. La 
première eft celle qu'//iprw«i» Comte deNeve^ 
nare publia à Cologne en ifzi. /» 4^ Il y 
en a eu depufs plufieurs autres dont les plus 
eftimables font celles qui ont paru en 1610. & 
en 1617. in 4. avec les notes deGoldaft. Fuit 
tn'tm medsie Hijiwia çalîentijjintus ^ (^ im irac^ 
tandis tjm ataiis Scriptoribus admodum fetixi 
Ce que Bollandus & Bijfelius om ftît fur Egin^ 
hurJ fe trouve dans la dernière Edition que 

M* 
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M. Schmipekius donna à Utrecht en 171 1. im 

4. L'EdItear y a joint aufïï des DifTertatioDS 
favances & fort curieafes. 

Outre les Articles confidérables que TEdî- 
tenr du Ciaconius a drefTez, il en donne qoan* 
ticé d'autres qui ne contiennent que des obser- 
vations » ou des correâîon^ dont ceux qui aî- 
mem rHîftoîre Littéraire fe pourront accom* 
xnoder:il ne faut pas oublier qu'il publie queir 
ques monumens anecdotes; Tels font une Let- 
tre du Cardinal Bejfarion & deux Reponlcs dé 
George Gemifte Plethoff qui roulent (ur les 
quedions les plus fublimes de la Philofophîe 
Platonicienne ; un Chapitre de Amphilochia de 
Photius ^ une Hiftoire ou pour mieux dire ua 
Roman de l'Origine de la haine & des guerres 
des Ângloiis & des François , par Barthelemi' 
Faoius , homme Illuftre de la Cour des Rois 
de Naples, Nops fouhaitterions pouvoir par- 
ler de tous ces diffét^ns morceaux , mais la 
longueur dont eft déjà cet extrait nous en em- 
pêche, que nous finirons par un abrégé de \% 
Vie d'Alfonfô Ciaconius, tiré de l'Article qui 
fe trouve dans la Bibliothèque du P. Echard^ que 
l'Editeur a mis après fa Préface avec quelques 
notes. 

Alfonse Ciaconius né à Baeia en An- 
daloufie entra de bonne heure dans l'Ordre de 

5. Dominique. Après avoir fait fon Cours 
d'Etude dans le Couvent de Seville, il y en- 
feigna la Théologie , & fe livra enfuite à la 
recherche des Antiquîtez Romaines, Efpagno- 
les & EccléfiaCliques* L'envie de fatisfaire cet- 
te 
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te paflion le fit aller à Rome où le Pape Gre» 
goire XIIL quî ratmoît beaucoup le mît au 
nombre des Pénitenciers de Sainte Marie Ma- 
jeure. C'eft dans cet emploi qui lui lailToît 
beaucoup de tems pour fes occupations favo- 
rites qu'il pafTa le rede de fa vie. Quelques 
perfonnes ont prétendu que Clément VIIL 
l'avoit nommé & facré Patriarche d'Alexandrie^ 
cela elt foxt incertain, Andréas Schottus le fait 
mourir en i fio. M. de Thou en i ^99. , mais 
Nicolas Antoine prouve fort bien qu'il vivbît 
encore en 1601. Ses principaux ouvrages font 
fon explication de la Colomne Trajane & la 
Vie des Papes. Il paroic que Ciaconius étoit 
entêté de beaucoup de vieilles erreurs, du moins 
à en juger par les deux Traitez, l'un de VAme 
de Trajan délivrée des Enfers par tes Prières de 
St. Grégoire , & l'autre du Cardinalat de St. 
Jérôme, L'Editeur remarque dans une note 
que la Critique Eccléiiaftique n'étoit pas alors 
fort connue , & il eft vrai que fes progrès ont 
été bien plus lents que ceui^ de la Critique pro« 
fane. Cela n'empêche pas que Ciaconius n'ait 
été loué par plusieurs Savans du premier or« 
dre. M. de Thou l'appelle virum rei Anti" 
quaria feritijfimum , Angelo Rocha , André 
Baccius , Latinus Latinius , & Nicolas Antoine 
n'en parlent pas avec moins d^Ëloges* 
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ART ICLE IV. 

. Bi/Sam i»W. Thucyoidis De Bello Pelo- 
poanefiaco Z./jr/ Oâo ^ cum ^dmtssiomàms 
étrtegris HfiNaici St£4>hani £5? JOANNiS 
HUDSONI. Reeenfù'tt , £<f Notas Juas addi- 
dit JOSEPHUS Was$£« Edithntm icuravit^ 
Jkafque Amùnadverjiones adjecit C A R o L. uS 

Andréas Duke rus. CumvariisDiC* 
fertatîoQîbas , Manufcriptorum Collationi- 
bas , isf Indicibtts novis loçupUt'sJfimis. 

Ccft^à-dîte: 

Histoire de la Guerre du Peloponese, pat 
Thucydide y en Grec & en Lairniavec lc$ 
Notes entières d'HENRi Etienne , & de 
Jean HuDSôN. Edition revue* car Mr. 
Joseph Wàsse, qui. y a joint les pro- 
pres Notes; & publié par les foins de Mr. 
Charles André' Duker > quî y a 
auffi ajouté les (îennes. Avec diverfes uiÇ-^ 

; fertations^ & quelques Collations àcMautÊf- 
crits^ enfin plufieurs Index tout nouveaux, 
& fort abondans. En grand in Folio , Pagg. 
en tout 933. fans les Préfaces. A Amfter'^ 
dam, 1731, chca R.&iJ. IVetfieins , & Cuili 
Smith 

Cette 
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C"^£tte magnifique Edition d*an des pin» 
j exccllens Ailleurs de I^Amîqoîté , n'eft 
pas encore rout-à-fait en état de paro!tre,i7i2iif 
elle le (èra bien-tôt. Nous croions faire piai« 
fir au Public, de la lui annoncer, & d'en don* 
net une idée générale , en attendant que nou9 
puiffioQS dire quelque chofe de plus particulier 
fiiT ce que nous jugerons à pripos* 

Feu Mr. Hodson, Bibliothéca'fe de lafa» 
ttieufe Bibliothèque Bodléienne à Oxfird^ & qu? 
a donné pluiieurs belles Editions d'Auteurs 
Grecs j publia en 1696. VHiftoire de Thucy* 
1>IDB , en Grec & en Latin, avec des accom« 
pagnemens qui rendoient cette Edition lameiU 
leure & la plus commode que Ton eût encore 
rû. Elle ne pouvoit qu'étreri^chetchécpour les 
avantages propres, & elle lé fut d'autant plus, 
qu'il n'en avoit point paru d'autre (4) depuis en- 
viron un Siècle ; ce qui feul devoit la rendre fait 
rare en peu de tems , quand même on en auroît 
tiré un plus grand nombre d'eiemplaires qu'on 
ne fait ordinairement en Angleterre ^ des Li* 
vres qui s'y impriment , fur tout de ceux qui 
font gros. Il étoît donc bien tems , qu'on 
fournit aux Gens > de- Lettres le moien de fk 
pourvoir plus aifément d'un Hidonen fi utile 
& pour la matière, & pour le langage. 

C'eft à quoi penférent férîeufement , il y a 
quelques années , les Libraires chez qui cette 
Bibliotbe'que s^^imprime. Ils y furent encouragez 

par 

(4) La dernière ëroît celte à^Zmîlms p0fnv# 9 impziaiéc 
à Frémrf9rt, chez Wichtl^ en 15^. 
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par la promeiTe que leur fit Mr. Wasse , dé 
revoir le Texte de l'Edition d'Oxford , & d*y 
joindre fes Remarques. Il y en auroit eu là 
affcz , pour donner un grand relief à la nou- 
velle Edition à^ Awifterdam. Le Sallufte , que 
ce Savant Anglois publia en 1710. avoit aife^t 
fait connoître , combien il e(l verfé dans la 
leâure & la critique des Auteurs Gfecs, dont 
il cite» explique, ou corrige, bien des endroits, 
dans fes Notes fur cet Hiftorien Latin, imita- 
teur reconnu de Thucydide. Mais oii eut dé 
plus le bonheur d'engager à féconder l'entre- 
prife , un autre Savant Homme , plus à por- 
tée de diriger le tout, & très-capable de met- 
tre du fien dans les Editions qu'il manie. C'efi 
JWn Durer, Profeflèur en Belles Lettres à 
Utrecht^ qui, après avoir publié (a) les Opup- 
cula De Latinitate yurifconfultorum Veterum ^ 
nous a donné {b) un Florus , avec des Notes 
Variorum^ & les fiennes propres, il refufa d'a- 
bord de fe prêter à un travail fi pénible, pour 
lequel il n'avoit pas fait de longue inain des 
préparatifs ; mais enfin il céda aux infiantes 
follicitations des Libraires , quand ils lui eu* 
rent mis en main des fecours , avec lefquels ^ 
joints à ceux qu'il pouvoit efpérer d'ailleurs « 
il crut avoir dequoi améliorer beaucoup TEdî» 
tîon , à laquelle il fe chargeoit de préfider. C'eft 
lui aufil , qui feul en rend compte, dan€ une 
longue Préface de fa façon. 

Il a eu des Collations de trois S/Unufcrits àt 

(a) En 1711. }l Liidi. 
\b) En 1722. là-Aëmç» 
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7%ficydiJe ^& il en^ confronté lui- même deux 
autres, ht premier eft un Manufcrît âe la Bi* 
bliothéque du Roi de France :,coti6 num^ 3^44* 
Les Libraires avoient trouvé moien d'en avoir 
la Collation, au flî bien que du Second Manu* 
fcrit^ appartenant à un Seigneur Danois ^ Mr. 
le ComttCiriJtianDanefchiold^dc Samjha^ &C* 
Mr. Grantmius , Profeffeur en Langue Gréque 
à Coppenhagen^ quia collationné celui- ci, ne 
lui donne que trois cens ans d'antiquité ; en* 
côre eft-îl écrit, depuis le milieu du V. Livre 
de T%ucydide jufqu'à la fin , d'une main qu! 
lui paroît plus récente-. Le troifiéme Manufcrit 
fe trouve dans la Bibliothèque de S. A. S. Mon** 
lèîgneur le Landgrave de HeJfe-CaJfeL Mr. 
Schmincke^ qui-en eft {a) Bibliothécaire, l*a* 
voit indiqué à nôtre Editeur , & il obtînt lui- 
même du feu Prince la permiUion de lé com- 
muniquer aux Libraires. Aînfi Mr^ Puker a 
pu en juger par fcs propres yeux , & en don- 
ner une defcrîption exaâe. Ce Manufcrit ^ 
écrit vers le milieu du XIII. Siècle, comme 
le Copifte a eu foin de l'indiquer par des chif- 
fres en Grec ; ce qui paroît d'ailleurs par le 
caraâère. Mr. Duker a eu aufli entre les 
mains le quatrième Manufcrit , qui eft préfen: 
tement dans la Bibliothèque à^Utreebt. Autant 
qu'il en peut jugqr, ce Manufcrit , qui eft en 
papier, n'a tout au plus que trois cens ans d'an- 
tiquité : mais il paroit copié d'après un autre 
qui n'étoit pas mauvais, & il fert en plufieurs 

endroits 

(4) U eft aulfi FrofeiTeui en Hifioiie \ MAr^rg, 
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eodroits à coDfirmer la véritable leçon. C*cft 
celui-là même que Mr. HuJfon appelloît le 
Manufcrîi dé Gravius , à cautè dequoî od le 
qualifie icî de même , quoi qu'il n'ait jamais 
JH^partenu à ce fameux Critique. Le, proprié- 
taire en étoît alors Mr. Guillaume van CUef f 
Avocat SUtrttbt^ qui en a depuis fait préfent 
à la Bibliothèque à'Uirecht. Il avoit permis i 
Mr. Gravius de Teuvoier à Oxford , pour fcr- 
vîr à l'Edition qu'on y faifoit de ThucySde. 
Mais Mr. Hndfon , ou ceux qui collationné- 
rent pour lui ce Manufcrit , s'y prirent aflc* 
négligcmiment , de forte qu'il a fallu fuppléer 
prefque la moitié des Diverfes Leçons qu'il 
fournit. Enfin , Mr. Jean^ Jaqnes IVetfttim^ 
Êvant Mîiiiflre de Bik , a communiqué la 
Collation qu'il avoit faite d'un Manufcrit de 
la Bibliothèque Publique de fa patrie , fur TE- 
4îtion publiée là- même chez /fert^^^i«i , en 
I5'40. & revue par le dode Camerarius. Mais 
le nouvel Editeur aiant reçu trop tard la plus 
grande partie de cette Collation , a été obligé 
de la mettre après les Préfaces, & autres Pièces 
qui précédent le corps de l'Ouvrage. Elle n'é* 
toit pas inutile, quoi que le Manufcrit eût dé* 
ja été confulté pour l'Edition de Bdle. Car 
Hervagius n'en avoit envoie à Camtrarius que 
quelques Diverfes Leçons : & dans ce peu mê- 
me d'endroits , comme l'a remarqué Mr. ^jf- 
fiein^ il avoit quelquefois lu autrement que le 
Manufcrit ne porte/ 

. Voilà pour les Manufcrîts, dont les Colla- 
tions paroiflènt ici ou nouvelles , ou plus exac- 

les. 
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t^s. A regard dc^ Amiennes Eiitionp , Mu 
Duker ne s^eft fcrvî que de celle dt/^ffcofan , 
qui contient feulement les trois prémîets Li- 
vres de Thucydide y imprimez à JPanV en I5'48* 
If 49. & de celle de £a/^ , dont noos venons 
de parler. Il a cû en main deux exemplaires 
de la dernière , qui , quoi que l'un & l'autre 
portent fur le titre la même année if4Q. lui 
ont paru néanmoins différer en quelques en- 
droits. Du refte , il ne s*eft pas mis fort en^ 
peine de chercher d'autres Editions anciennes,; 
d'un côté , parce qu'il ne s'étoit propofé prin* 
cîpalement que de renouvellcr rÉdiiîon à'Ox* 
ford ; de l'autre , parce qu'il croioît que Mr* 
HudfoM avoir confronte affez exaâement tou- 
tes les Editions précédentes avec l'Edition d*jE- 
wilius Portms: de quoi néanmoins il a depuis 
un' peu douté y s'étant apperçu que l'Editeur 
Anglois avoît quelquefois bronché en rappor- 
tant, lés Dîveries Leçcms de l'Edition d'//<pr- 
* vagiusm 

Avec de tels fecours , voici de quelle ma-» 
niére il s'y eu pris dans tout cet Ouvrage. Mr. 
fJ^affi , en revofant le Texte de l'Edition d'Ojr- 
ford , y avoit fait quelques changemens , que 
Ton a iuivîs. Du refte, on a copié exaâem<|nt 
cette Edition , hormis uti très-petit ûombrc 
d'endroits , où Mr. Duker a changé , fur la foi 
des Manufcrits, quelques mots de fort peu de 
conféquence. Il a eu foin d'en avertir toujours 
leLeâeur^aufli bien que des changemens faits, 
par MulFap. Il en a ufé de même à l'égard 
de la Verfion Latine, qui eft celle d'ËMaiyf 

I 2 Port lis ^ 
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PoRTUS, retouchée par Mr. Hudfon for Icg 
autres Tradnâîons, ftns en exceptrr laFran- 
çoifc de d'ABLANCoUR T , & TArgloîle 
d'HoBBES. Ce Savant Anglois s'éioit néan- 
moins contenté le plus fouvent de marquer, 
après les Divcries Leçons, les différentes in- 
terprétations des PaiTages difficiles. 

Avant que d'aller plus loin ^ il efl bon de 
dire , comment tout eft difpofé dans cette E- 
dition, plus commode à divers égards que cel- 
le à^Oxford, Mr. HudfôH avoît i'uivi la métho- 
de de quelques Editions A^Ângleterre , où le 
Grec eft tout feu! au haut des pages, dans tou- 
te leur largeur , & la Verfion au defTous, en 
deux colomnes. On a remis les chofes dans 
l'ordre le plus en ufage, & conforme au goût 
de fa plupart des Leâeurs, quf eit de placer 
la Verfion à côté du Texte :& on Ta fait d*o- 
ne manière à éviter , autant qu'il étoit poffi- 
ble, l'inconvénient qui avoit obligé à s'en é- 
loigner, je veux dire, la néceffiié de faire dé- 
border fqus le Texte Grec une Verfion Latine 
plus étendue. Au deiïbus du Grec & du La- 
tin ainfi rangez, on itoit d'abord, comme dans 
l'Edition originale, les Diverfes Leçons, con* 
tinuées fans interruption dans toute la lon- 
gueur de la lignes & puis les anciennes Scho- 
lies Gréques, en deux colomnes Enfin , au 

Ïlus bas de la page, fe trouvent les Notes des 
!ctivains Modernes, mifes aulli fur deux co- 
lomnes. Avec tant de chofes difl^érentes , qui 
demandoient quelvjue défignatîon de lendroit 
da Textie auquel elles fe rapportent , on s'at- 
tendra 
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tendra fans doute i voir ce Texte bigarré de 
'diverfes marques , qui faiTent un mauvais effet 
â la vue , & une efpéce d^ con^ution. Mais 
oit s'ed avifé d'un expédient , qui en épargne 
la plus grande partie. 11 n*y a dans le Texte, 
que des Lettres, qui indiquent les petites No- 
tes y OÙ font contenues les Diverfes Ltçonf» 
les conjeâures des Savans , & autres chofes 
îemblablcs. Pour ce qui ell des ScholteS Gré- 
ques, qui, dans TEdition d^Oxfard-^iom mar- 
quées par des Chiffres , on a trouvé moien 
ti*ernp)oier ces Chiffres hors du Texte, de ma- 
nière qu'ils fervent auffi aux Noteb Latines, 
'<juî viennent après les Scholiesj & voici com- 
meni. Il y a dans l'entreo'eux du Texte & 
.de )a Verfion, une fuite de Chitfres, qui mar- 
quent, de cinq en cinq , la fuite des Lignes , 
en comptant depuis un jufqu'à cent, & re- 
commençant après cela jufqu'à la an de cha- 
%que Livre. Le numéro de chaque bcholieGré- 
<iuc, & de chaque Note Latine, répond àce- 
'lui de la Ligne du Texte , où' font les mots 
Grecs, fur lefquels la Scholîe ou la Note rou- 
lent Ainfi un coup d'œil fuffit , pour trou- 
ver ce que Ton cherche. Aj<»ûtonsf , qu'on 
a indiqué par des chiffres, dans la marge inté- 
rieure du Livre , les endroits où commence 
chaque Page de l'K'dîtîon d'Oxford ; ce qui é- 
toit abfcilument néceffairc , parce que la plûr 
part dfcs Index , & les plus utiles, f^nt faits 
fur cette Edition ; car du refte , on auroit pu 
s'en pafler par rapport i la^facîîité de trouver 
les Palfages citez fur î'Edition d^Oxford^ puis 
qu'étant divifée eo Chapitres , peu de gens s'a- 

I 3 vifenc 



vif(»t.^d'«li ifntffiiQr ftulensiecit (es piigips. Ro- 
^mom à la Ptéfioe àe Mr. Dtthr^ qui Bç dJT 
ftcQ de tiouit <;^cf\ faiK doute parœ qpe ch^cu^ 
:pe»t le voir en feuiMlettam la nouvelle Edition: 
mats ,noas écrivons en faveur de ceux xyiî dp 
râuroQt P9S emcore vue, ou qui ne la verront 
pas fî t^t, & dont plusieurs mâines m vecr(mt 
peut-être jaeiais celle ^^jlnikterrt. 

Les O'iverfes Leçons dtes Mamifcrîts QOOVel'- 
len^ent confu ke% , feni inférées, en kux pin- 
ce., paimtcdl^5,que Mr.. Hudfo» avoit rçQueii* 
lies, A qui fecrouy ont maintenant ttauibeis mC- 
fcmblé^s fous le Xexfie ; nu HjÇtt que les C/ol- 
lations ,de (a) deu3( Manxfcrits , Y^m^ trop 
tard ,iétoieat l la fin du Livr<e,e0 fcwfîie d*>ff- < 
fendi^, Mr. Z>a!i^#r avoue de bonne foi, que., 
dans ce grand noi^brç die {>î.Vier&» Leçons , il 
y eu a ^uifout des fautes >tr^jS-çertaifîies de Co- 
pi(le$:„d>itrej5 qui ne ferment /de ricin poit^r .co«* 
riger des Paflàges cocrooHWif ., ou en éclaircîr 
d'obfcurs; & qu'on aurait j>Â eu omwreplu- 
iÎQurs , &ns que perfoari^ie0t lieuid*y trouver 
à reçlir^e. Cependant il a ,crp i^ devoir «ni riea 
retriuKlher de la CQU^ÔiQU,de TËdkeur précè- 
dent , ui fuivre un ^u.e plan d^ns lacune* 
A cette occ^don , il témoigne -r^egarder aveic 
beAtiicoup fk mépris ceûK qui n'ellimenc pas 
ififfez le/ojn de recueillir des Div^rfes XiKÇom^ 
& qijii, trouvent l'occupation aqflî chcftiye &" 
friyolie.y que pénible & desjigré2^)lc» Il renvoie 

ces 

(d) Cdtrî de Mylord C/<«w»iw ,& celui à*Vtrtcbt ,VLomr 
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ces gensOâ i onc (*) Préftce de Mr. Bor* 
M A N , OÙ ils font accommoder comme it 
faut: & H commeoce îci i repouffer loî-mê* 
me , avec beaucoup de vivacité , les traitf 
d'un homme qui a pris occafion de là de le 
tourner en rîdrcule par un fobriquet de foa 
Invention; de quoi nous aurons occafion de 
parler pins bas. 

A regard des Scbolitr Gréquts ^ on les don- 
ne toutes telles qu'elles fe trouvent dans l'E- 
dition à*Oxfitrdy ï un endroit près, ou detrx. 
On auroit pu néanmoins , fi on eût voulu , 
en fuppléer ou corriger plufieurs , par les 
Manuicrits, A fur tout par celui de C^Jfel ^ 
qui , quoi que défeâueux dans une bonne 
partie du L Livre, ed ailleurs , en bien de$ 
endroits, plus ample & plus correâ que tous 
les autres. Depuis ffettri Etienne^ & lAx.Hud* 
fin , le Savant Danois Mn Gràmmius dont 
rvous avons déjà parlé , a publié (b) des No- 
tes , quelquefois affei longues fur ces Scholîes. 

Mrs. Wajfe Se Duktr y ont joint lés leurs J 
A Je dernier y a fait entrer les Dîverfes Le- 
çons dts Manufcrits. Mafs , ks pages étant 
déjà allez chargées de plufieurs chofès difï^é- 
rentes, il a fallu renvoier tout cela à la fin 
du Livre, avant les Index. 

Les Nous fur Ir Texte font donc ce qui oc^ 
cupe la dernière partie de chaque Page. Mr. 

Hud/hn 

(«) Sut une Edition de Jitfim > pnUiée avec des Divei- 
fes Leçons , je ne fai en quelle année » ai ou. 
. (b) A Cêppttthdpn, CA 17ZZ. in quétn^, 

I 4 
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Hudfan en aroit omîs^quelques^unes àHIewrl 
Etienne : on les a rëmilès à leur place ,' afÎA 
qu'il ne manquât n'en du travail de ce doâe 
Imprimeur , à qui les Lettres Gréques ont 
tant d'obligation. Enfuite viennent les No* 
tes de Mr. IVaJfe^ & puis celles de Mr. Dw^ 
ier , qui ks a diltinguées des autres en n*y 
mettant point de nom. Celles à* Henri Etien-- 
ne ne vont pas au delà du IL Livre , parce 
que, comme il le dit lui-même dans la Pré- 
face de fa féconde Edition, quand il en fut 
venu là, on lui fit cfperer de France & d'/f/- 
hmagne t ^^ nouvelles Collations de Man.u- 
fcrits, tarie pour le Texte de Thucydide ^ (\\x<^ 
pour le Schaitafte Grec; mais la mort le pré- 
vint , avant qu'il pût donner à part le.reiflç 
de fes Notes, qu^'l promettoit d'une maniè- 
re ou d'autre. MuR.tT (a) lui en fit un 
crime , & die que , lelon fa coutume, il a* 
voie ain(] repu les Leâeurs de vaines e(pé- 
rances, en publiant & Xénopbon^ & Thucydir 
de^ pour cachçr fon ignorance, qui le met- 
toit hors d'état d'expliquer les Palï'ages diffi- 
ciles. JVlr. Duker prend là-dclFus Je pàiti 
à^ Henri Etienne contre une critique égalemctvt 
aigre & mal foiidée. S'il y a quelque choie à 
reprendre dans fes Notes , C'eft , ajoute iW » 
qu'après avoir (^) blâmé Iç Scholialte Grec 

dç 

(k) C*cft dans Tes Notes pofthumfs fur Xénophon , pu- 
blicci à it^ioijiudt en 1602. avec d'autres Noies , ou Cotn- 
mencaires imparfaits , lur ^rifiêîe , & aunes Auteurs, 
Voiez ià p^if. 7yo, 754. 

{ b) Dans foi/Diicouis prélimim^iie inc les Scholic$ 
{pro^ff-'^jceuf) pag. 5;^.' tpi. j. de cctic JLdition. ^ 
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de ce quMl dit des cho&s faperfluës , il tombe 
loi -même dans ce défauV^ & non feulement 
s'arrête Ibuvent à des minuties , mais encore 
eft fort dijifas fans nécefficé. Auffi Mr. Du- 
ker a-t-il été obligé de renvoier à la pn du Lf- 
/vre» parmi les Addenda^ plufîeurs Notés de"^ 
xe Savant, trop longues pour être miles fous 
Je Texte avec les autres. Par la même raîfon , 
il en a placé au même endroit quel<]u^8 - unes 
«deMr. IVaffe, Celui-ci lui en aiant depuis 
envoie de nouvelles, lors que tout le refte é« 
toit déjà imprimé , il a fallu qu'il les infërât 
-dans fa Préface ^ où elles occupent plus de fix 
pages. Il y a joint par occaflon, deux ou trois 
remarques (muantes & judicieufes, tirées d'une 
'Lettre que lui avoît écrite Mr. H E m s t e r- 
HUis,Profcfleur en Belles Lettres à Franeker^ 
(de qui nous attendons une £dition de Lucien. 
Il me Ibmble entendre quelques Leâeurs, 
iquî diront ici : N'y auroît-il donc ^m^ Henri 
;Èti£nne^&, Mr. Hudfon^qm^ avant Mvï.lVàf* 
fe & Duker , euflènt travaillé fur Thucydide'^ 
£(t-il poffible qu'un Hiftorien H ancien & fi 
utile aît été fi fort négligé , pendant que tant 
:d'autre5 Auteurs, Grecs & Latins ,< de beau* 
-^coup moindre importance , paroifTent de tems 
en tems avec des titres chargez du nom de 
plufîeurs Savans Modernes , dont on donn^ 
les Not^s toutes entières ; après quoi fuit une 
îifte ou une. indication générale de quantité 
d'autres , dans les Cotiimentaires ou les Ou- 
vrages defquels on a choîfi ce que l'on jugeoît 
convenable? Il n'cft pas facile , je Tavouc, 

I ^ <te 
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de répondre à cette qneftion d'une maniéi'c 
qui faave tout- à- fait l'honneur des Critiques de 
profeffion : & ce n'èft pas même le féal Aa« 
teur de rAmiquité,quiauroit fujet de fe plain- 
dre à cet égvd. On peut dire néanmoins , 
pour ce qui regarde Thu€ydid€ , que , dans la 
nouvelle Edition, il y a des Notes de plus de 
Savans , que le tkre n^en préfente* Car Mr. 
, Hudfou en avoir mêlé parmi les fiennes pla*- 
fieurs tirées de («) François & d'EMiLius 
PoRTUs, Père & Fils, de Jaques Paumiia 
de Greniemifnil y & de quelques autres. Mrs. 
tValfe & Duker en ufent de même dans Tocca- 
iioa. Le dernier en a aufli publié, & inféré i 
leur place, fous le nom de feu Mr. le Baron de 
Spanheim, quelques-unes que cetlUuftre Sa- 
vant avpit écrites à la marge (k) de fon Exem* 
plaire; quoi que, dit- il, il y aura peut-être 
des gens , qui jugeront qu'on auroit pfi s*en 
pafler : mais il ne faut rien laifTer perdre , R 
/peu confidérable qu'il fpit , des redes d'un 
Grand Homme, comme celui-là. Achevons 
d'indiquer les avantages de cette nouvelle £- 
dition de Thucydide* 

Il y avoitdans celle à^ Oxford trois Index :\é 
Premier » en Latin , des Chofes ou Matières 

remarquables , qui fe trouvent ou dans l'HiC» 
I toire, 

f 4) Ml GrsmmtMs , dans Tes Notes fur les Scholies , p^. 
423. col. z. de cette Edition , s'étonne avec laifon , que 
Me. Hudfsn ait fait (i peu d'ufage dans les premiers Li- 
vres , des Notes de ce f niçois Ptrtm , qui étoit un Grec 
de Candit. tiès-habile homme. 

(b) Qui eft à Bertin dans la Bibliorhéqùe qui porte Cotk 
aom. C'eft Mi. Lé Crvut qui les a communiquées. 
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toire ^ oa daps W% Scholies 6réq«es : le «fo<» 
rc»«^ , ea Grec , das Jkfc^x ogi <^ /ffSMif >^r /i4r^ 
ler \€S plQf coofidérablfis , qui font expliquées 
4>i3$ tes SclioUes : Je Trmfiémt , des AnPekrt 
citez {>ar le ScboUafie. On redonne ces troM 
ïndex, retovkcliez & a^gooeiHex «n certains em 
droits. Mats «on y eo a joinit fMatrt autrfs tout 
nouveaux, 4om kss trofs fretuiers ^ qui font de 
la façon |]e Mr. Z>«^«r , neg^rdest ce qoi efi 
#x>meQa4aQS tes Notes ^ |am po<H- le$ Ch^frs^ 
4ije pour tes A&// , & pour tes Anciens Au^ 
têmrs^i\i^\ ^*f tpouveat expliquet , 00 corrigez; 1 
ou éclaircîs , par occafioD» L^e qmatriéme & 
^dernier , te plus long de tous & ^tx même teins 
■te plus mîle, ;a ^té dreûif ptr Mr. tVaffe ^ & 
mis en or4re , avtec beaucoup de peine , par 
jMr. IVallis^ Jepne Irlaiidoîs, qui entend bien 
je^ deqx I^i^gu^s. On trouva dans cet Inder, 
i3<ui remplie cioquanie pages ^e menu caraâé- 
Jpe , tes Expr^jfnàns & les Piff^fet tes plu^ ro» 
•piarquables de ThHtydide ^ fouvent^ accompai- 
eciées d'une Version Ijatiiie , dt entremétees 
«die Citations d'autres Auteurs Grecs , qui fe 
font exprimez de mèmt^ quelquefois aufll de 
4iverfe$ remarques critiques. Il feroit à fou- 
^aitter qu'on eût des Tabtes comme celle-là^ 
Xur tous les Anciens Auceiïrs. Rien lie fi> 
roitplus ucile& pour trouver aiféoient cequ'oa 
y cherche , & pour TinteUigcfice des Langue» 
^ans Icfquelles ils ont écrit, comme aufïi pour 
perfcôionncr tes meilleurs Diâionnaîres que 
Von a. Mr. W^^e avoit déjà donné un fcm- 
blable Index iiix Sallff/if ; & ccja fcul feroît r«r. 

chercher 
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chercher fon Edition , que celle de Mr. Cor» 
tins n*a pas rendu d^aîlleurs moins utile. 

Il tie manquoit plus que dVnrichir la noa* 
vclle Edition de Thucydide , des {a) Annales 
iTi&ffr^^/^W du grand Chronologîièe Dôdwell, 
qui lont d'un fi grand ufat^e, pour bien enten- 
dre l'Hiftoîre de la C«^rrf du Péloponnéje^ 4 
pour s'inftruire de la Vie de rHiltorien. On 
en a prfs tout qui fe rapportoît là. Mais Mr. 
Duker témoigne être fâché de ce qu'il n'a pal 
confeiné aux Libraires d'imprimer ces ^11»^- 
les^ fatîs en rien retrancher. II n^y a penlé, 
que k)rs qu'il n'étoit plus tems. - 

Après la ^i>'de Thucydide écrite en Grec, 
fous le nom de Marcellin , & les Paflages de 
divers Auteurs , Anciens ou Modernes , qui 
ont donné leur ]xi%tmti\K Çax Thucydide ^ on a 
joint ce qu'en ont dît {h) Gérard Jean 
V o S'S I u s , df»ns fon Livre fur les Hiftàriens 
Grecs; & Mr. Fàbrjcius, dans fa (c) BUflfO" 
théque Grééfue. L'article du dernier elt même 
plus ample id , que dms le grartd Ouvrage', 
d'où on l*a prfs ; l'Auteur aiant bîeii voulu 
communiquer fes Additions aux Libraires. 

Comme par tout cela^ & par les Annales àt 
D&dtveii , on peut afïct (avoir ce qui regarde 
la perfonne, le caraâére , & le Stile de Thw 
xydide\ Mr. Duter s'cft crU difpenfé d'en trai- 
ter dans fa Préface , comme font ordinaire- 
ment 

(«) Publiez à Oxftrd en 1702. avec les Uimâlês de Xi* 

(bf De Hifloiicis Gratis, Lib. I, Cap, 4, 
(r) BtV, àrdc, i.ib. 11. Ciip. 25. 
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ikient les Editeurs ; & il fe comente de qoel^ 
ques remarques, pour fuppléer ou reâifier ce 
qu'on atoit dit avant lui. Il rapporte fur tout 
divers Paflages de Denys d*Hahcarnaffe ^ de 
JuLius PoLLUX, de Suidas , & autres 
Anciens Auteurs , qui ont cité quelque chofê' 
comme étant de Thucydide , dont néanmoins 
on ne trouve rien dans THiOpire , telle que 
nous Pavons aujourd'hui. 

Nous (bmmes fâchez , w refte, pour IV 
mour de Mr. Z>»^^r, qu'il aît été obligé d'em** 
ploîer les quatre dernières pages de ùl Préface^ 
à un genre d'efcrimc défagréable, & dans le- 
quel il étoit encore qovice. Un homme, dont 
il avoir été Ami autrefois , Ta mis dans cette 
néceflîré. C'eft Mr. Sghrôder, Reôeur 
de rEcôIe Latine de Deift. Celui-ci aiant vu' 
dans Je Journal Flamand à^Utrtcht^ un article 
ou l'on faifoif peu efpérer de la nouvelle Edi- 
tion des Tragédies de Senéqûe ^(\\x^\\ publia bien 
tôt après (aj; s'imagina, fur de (impies foup* 
çôns, que cela venoit de Mr. Z^jy^er; quoique 
l'article, comme il a paru depuis , eût été ti- 
ré des Nouvelles Littéraires d'un Journal Al- 
lemand, que l'on imprime à Leipjig. Un Au- 
teur, & fur tout un Editeur, piqiié au vif par 
un endroit (i fenfible , ne fe donne pas la pei- 
ne d'examiner. Mr. Schroder fe déchaîna en 
peu de mots, dans la Préface de fon Senique^ 
contré celui qu'il prenoit pour l'OfFenfeur, &* 
voulut à fon tour donner mauvâife opinion da^ 
travail auquel il étoit occupé fur Thucydide. 

(«; Sa X72t. à ^#//r. 



1\ le traka de VéUHhSimtmrims T^bm^édem. Hr 
afla pht$ loin:, il raccnfa ouvencm^at d*avoîx 
fait un snauvais aiflnégje pour k pcrik»^. & 4a 
]pî voQldr 4a mal , parce ^u'il n'aToit pas 
réuâi dans ee dc&în. Mrs. Kes> Jpamali^Us 
de Letpfig {d) psirent hanteiBCOi le parti dn 
Profci&ur A^Utrechy & par l<^reBfd*atlleucs avec 
be.aucQap de mépris i|u Reâeur de Delft ^ de 
ion Edition de Senequi^ & de fa capacité^ Ce- 
lui-ci n*a pas ^i^m^^ié maec. Il put>lia Tatm^e 
paflee une brociaure , que Mr. D4thr appelle 
un violent Libelle, tam contre lui , i^e con- 
tre les J(>urnalifie$ ; mais dont rious n'avons 
vu que ie (^) tiire. C*eft fur tout cela que 
Mr* Duhr fe défend , d'une maorére à ne pas 
épargner foii hoimne. Nousi n'avons garde 
d'entrer dans le moindre détail de pareilles 
chofes , ni de prononcer fur un différent , où 
l'honneujr de l'une & de l'autre Partie eft in- 

ÎérefTé. Nous nous contenterons de dire, que 
'Aggreifeur aura toujours fujet de £e repentir, 
puis que toutes les Pièces qi^'il pourroit pu- 
blier fur ce Procès, feront bien tôt oubliées : 
au lieu que leFaâum de l'Atuqué paflera cer- 
tainement à la Poilérité, avec la belle Edition 
de Thucydide^ où il eft incorporé* 

(4) sASa BrmUtûU Ann. 1728. Menf. Oâobr. fâg» ^tu 
é feff. 

(^)JOH. CASF. SCHRôOERI mtAnm ir -AnimMvtrfi^nwn 
àd L. Annsi Senccx Tragœdias Vindicid a, diftonUmfms ir 
cAtumniis diicmfm tx EUtoribm Aâoïam Eiodicoiam Uffien" 
Jatm %Aim 172s, 
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ARTICLE V. 

I^tttre de Mr. de BeAUSOBRE i Mr. i>E 

LA Motte, contenant un PLêm de fou Ef* 

fai critique fur PHiftoire £îf les Dogmes des 

Manichéens Anciens ^ Modernes , Tome /• 

fuiferafuîvide /'Histoire de la Refor- 
mation D*ÂLLEMAGN£ ^ desPàÙdu^ord. 

MONSlEUltf 

JE vous envoyé enfin , la première Partie ile 
mon Essai Critique fur les Anciens M^^ 
nicb/ens(a). Voas aurez la féconde dans peu de 
tçms. Ce I. Tome, où je traite de rHîftoîr* 
4e Manichée , de fes Principes , de fes Dog- 
xhes, de fa Morale, de fes Obibrvancés relK 
^ieufes&c. fera accompagné d^uaçDiflèrtation 
lur la Morale des Gnojliques* ^ 

Cet Ouvrage eft tout à fait occafîonel. A* 
vant que de donner THistoire de la Réfor^ 
motion d'Allemagne Çff des fais du Nord , j*a- 
Yois penfé à en donner les Préliminaires. 
On connoit mieux les Evénemens , quand oa 
en voit les caufes & Tprigine. La Réforma* 
tîon ne fut point l*effet d'un Deffein formé de* 
puis long tems. Je ne connols que deux hom- 
mes » qui y penfaffenty maïs dont les plans é- 
toient bien différcns. C'e(l Ertfine & Zuin* 
gle; pour Luther ^ il n'y fongéoît point; aufiî 
l'entreprit- il (ans préparation, avec une fcien** 
ce médiocre , mais avec beaucoup d'efprit & 
de fermeté. Corn* 

(«) U s'imprime aftucllemeiit in 4. à Amftcxdam cl^ 
y*. triiU Btrmrém 



Comme feu Mr. Lenfant devoir écrire les 
Conciles de Conftaoce & de Bâle, & condui- 
re fon Hiftoire jufques vers raaôo. ou 70. du 
XVI Siècle, j*avois réfolu de commencer où 
il fîniroit. C'étofrundeffcin formé entre nous. 
L'Hîftoîre de cette Société , qu'on a nommée 
I>*U NiON des Frères de Bohême ^ & qui prît 
naiflance dans le tems que je viens de mar- 
quer fut mon premier objet." L'Allemagne 
& la Fratice n'étoîent pas contentes des râ- 
pes : Elles avoient Tune &' l^autre de grands 
Griefs. Mais au fond elles ne faifoient que 
du bruit. Les chofes alloient toujours leur 
train : Le Siège de Rome fut occupé par des 
Papes, très-vicieuX & trè$-entret)rcnans. Ce- 
pendant le bel Art de l'fmprimerîe s'invente; 
l'Etude des Langues fleurit : le nionde s'é- 
claire; la Scholaflique perd beaucoup de fon 
crédit : elle eft fupplantée par d'autres Scien- 
ces: d'habiles gens commencent à montrer 
les abus : les Princes fe brouillent avec la Cour 
de Rome: Maximilien L & Louis XIL aflem- 
blent le Concile de Pife\ Jules II. celui de 
Latran : Léon 'X. calme la tempête , & le 
monde dut voir alors ce qu'il faut attendre des 
Princes en matière de Rèformation.. Leurs îq- 
fèréts font l'unique reflbrt , qui les fait mou- 
voir. C'eft-là tout ce que contenoit mon pre- 
mier Plan, & ce que j'appeUois les Pre li- 
minaire s ^f //« Rèformation : favoîr , l'Hif-* 
toire Ecclélîaftique depuis Tan 1470. jufqu'à 
l'année 15" 17. 
Cet Ouvrage étoit à peu près achevé lorsque 
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Je me mîs à lire le Traité du favant Usher^ 
de Succejjione Eccl. Chrift. Il commence vçrs 
Tan mille de nôtre Seigneur , parce que c'eft 
particulièrement depuis ce tems-là que (è font 
introduits les plus grands Abus : cV(l ce qui 
me fit naître la penfée de remonter jusqu'au 
commencement de 1* X I. Siècle, J'y trouvai 
d'abord la fanglante exécution de 13. Chanoi- 
nes (TOrleaftf , qui paiTofent pour Us plus nobles , 
pour les plus favans , if} les plus vertueux duL, 
Clergé de cette Ville-là. On les fit brûler 
fous préteste qu^ils éioxtvii Manich/ens, Dans 
le même tems on en trouve d^autres dansl'yf/^i* 
geoss^ & peu d^années après à Àrras & à Cam" 
èrau Je recherche l*origîne de cette, nouvei- 
le efpèce de Manichéens i& je découvre qu*îls 
viennent d'halte ; que ceux d'Italie viennent 
de Dalmatie: ceux de Dalmatie, de Bulgarie; 
ceux de Bulgarie, dé Thrace;iL ceux deihra- 
çe,de la ^^ri^& de l'Arménie, d'où ils avoient 
été tranfportez par TÈmpereur Jean Zimifcès^ 
ç'eft-à dire , Jean le Petite Ain fi- nos- Mani- 
chéens dé France, d^Allemjigue & d^Italie, 
ne font qu'une branche de ceux qu*on a nom- 
mez. Pauliciens, o\x Bogomïles. J^examîne 
l'Hiiloire à. les Dogmes de ces gens-là, & je 
rnontre que ce qu'on nous en a dit n^eft pres**^ 
que.tout qu*impofture. 

. Cependant, pour juger fi une Seâe eft Ma- 
nichéenne, il faut bien connoître le Manichitf* 
tne. J'en avois Vidée, qu*on en a d'ordinaire, 
quand on a lu fans examen les Auteurs Hé- 
iréfiotogues. ' Mais l'Expérience m*ayant ap* 
7om.VIL Part.L K pris, 
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^prîs» qu'î! n'y a point d'Hîftoîre plus fabolen» 
fe que celle des Hérétiques, je me mis à exa- 
miner l*Hiftoirede Manich/e ', Elle me parut 
d*abord très fufpeâe,& enfuite pleine de faut 
fctei & d*abfurdîtex C'eft ce qui me fit pren- 
dre la réfoîutîon d*écrire ce que j'appelle Es- 
sai Critique fur rHîftoire <Je Mantchie fs* 
furfes Dogmes: Je rapporte d'abord PHiftoîrc 
de cet Héréfîar que telle que nous l'avons dans 
les Auteurs Grecs & Latins , & je montre 
qu'elle eft faurte prefque dans toutes fes cîr- 
condances. Je rapporte enfuite fon Hiftorre 
ftlon les Syriens , les Perfans & les Arabes : 
celle-ci eft beaucoup plus vraî-femblable que 
l'autre, & la détruit entièrement. J'examine 
enfuite les Principes & les Dogmes de cet 
Héréfîarque, & je le décharge d'une infinîté 
d'opinions ou de pratiques abfurdes & profa^ 
nés. 

Tout fmparfaît que fera cet Ouvrage , foft 
à caufe du défaut de monumens , l<)it à caufe 
de la médiocrité de l'Auteur , au moins il fe- 
ra. nouveau, Je me flatte qu'un Leâeur, qui 
aime la Vérité, verfaavec plaifir , qu'on lui 
démontre la fiiuffelé de ce que les Grecs & les 
Latins nous racontent , depuis quatorte ou. 
quinze Siècles , touchant un Philofophe Pcr- 
fan , qui , avec de grandes qualité! , eut de 
grandes Erreurs , parce qu'il voulut accom- 
moder le Chrrftianifme avec la Phîlofophîe O* 
rïentale,tout comme les Grecs voulurent l'ac- 
commoder avec celle de Platon* Ce fut-là 
rOrigine de fon Hérélte. 

Ce 



yniflety JÎoàf ta Septembre 1731. 14^ 

Ce qui m*a ftît le pins de peînc en écrivant 
tet Ouvrage , & cfc qui m^auroît rebuté . fi je 
Tavoîs prévd, c*eft la difficulté de démêler le 
faux d*avec le vrai : de découvrît i'orîgîne, 
les prétextes des impiétés & des profanations 
qu'on a attribuées aux Manichéens , de fixer 
leurs véritables fentîmens. C'eft encore, que 
le Manîchéïftne heurtant une grande partie des 
Dogmes de la Religion Chrétienne, il faut les 
manier tous en traitant de cette Héréfie ; II 
tie s'agît , ni de les expliquer en Théologien , 
ni de les défendre. Il s^agit ftulcmcnt dVil 
parler en Hiftorien , & c'eft tout ce que j*ai 
fait. J*aî été obligé auffi en qualité d'Hitto- 
rien , de dire les raifons de THéréfiarque , dé 
préfentef fes erreurs par le côté qui l*a féduît; 
de montrer ce qui les peut rendre excufables^ 
au moins en partie. J'ai eu feulement la pré- 
caution , en quelques endroits , de mettre à la 
marge des réponfes , qui ne fe préfenteroîent 
pas d'elles-iriêmcs à un Leâeur peu éclairé. 
Je tâche auffi quelquefois de délaffer le Lec- 
teur par des Epîfodes , qui ont de la lîaîfoa 
avec mon fujet principal, & qu'il ne faut pas 
amener de trop loin. 

Si jel'avoîsofé j'autois mis à la tête de mon 
premier Tome, Préliminaires de la Réfor- 
mation , parce qu'au fond c'cft mon intention 
de les écrire , & que les anciens Manichéens 
ne font entret dans mon plan , que par occa- 
fion: mais j'auroîs vu auffi-tôt ces Gens, qui 
profitent du moindre prétexte pour décrier une 
Révolutk)n 5 fans laquelle vraifemblablement 

K a toute 



148 BiBUOTHEQpE DlÈ l'EuÎIO*», 

toute TEurope feroît encore dans d*épaiflès té* 
nèbres, publier partout , que , . de Taveu des 
Proteftans , le plur grand des Hérélîarques a 
été leur premier Apôtre. Je n'ai pas voulu 
leur donner ce plaifir. Je ne mettrai donc ce 
titre qu*au II. Tome, dans lequel je donnerai 
VU I s T o I R E isf les Dogmes des Pauliciens : 
THiSTOiRE & les Dogmes des Bogomiles : 
THiSToiRE & les Dogmes des Chanoines 
d'Orléans , des Albigeois , & de toutes ces So- 
, cîétez Chrétiennes , qu'on a diffamées v& qu'on 
a fait brûler , fous prétexte de Manichéïfmc. 
Je placerai par-ci par là quelques I)ifcours Hif- 
toriques fur Torigine de certaines opinions ^ & 
de certaines pratiques , qui ont prévalu dans 
TEglife. Par exçmple , je traiterai en Hîfto-' 
rien de V Origine iff du Progrès de PEpifcopat : 
De VOrigine Çff du progrès de là Puijfance des 
Papes : De Vintroduélton des Images dans les 
T'emples ^ laquelle fut innocente dans le com- 
mencement , mais qui ne le fut pas longtems: 
de l'Origine iff de l^étahltfement du Célibat des 
Prêtres ^ qui fut le dernier coup que les Papes 
donnèrent à la liberté des Eglifes d'Occident, 
&c. C*eft la matière de mon II. Tome. 

Le III. commencera par les Dogmes des 
Hujfttes y un peu plus développez qu'ils ne le 
font dans THiftoire de M. Lenfant. Comme 
ces Huffites, qu'on] a nommez Taborites ^ te- 
noient leurs Dogmes des Faudois^ je marque- 
rai au jufte la créance & la Théologie de ces 
Gens- là & je la tirerai d'Ecrits authentiques. 
De là nous paiTerons à I'Histoire des Frères 

de 
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i€ Bohème & infenfiblement à toute THifloire 
Eccléfiaftique depuis Tan 1470. jufqu'à l'an- 
qée lyiy. Celle du fameux Jérôme Savo- 
MAROLE fera un morceau aflex curieux. Eras- 
me, Reochlin,. Beat us Rhenanus, & 
d'autres Savans de ces tems-là paroîtront fur 
la Scène , avec leurs Ouvrages. Enfin , je 
donnerai THiftoire des Conciles de Pife & de 
hatran. 

Si Dieu me conferve la vie , tous ces Ou- 
vrages feront fuivis de THistoiré de la Réfor^ 
wation d* Allemagne & des Pays du Nord y dont 
j*ai.déja compofé une bonne partie. ' 

Comme l'idée, que j'ai de l'Hiftoire , n*e(l 
pas celle d'une compilation de tout ce qu'on 
a dît , mais celle d'une Relation auâi jude 
qu'elle peut être des Evénemens & des Sentî- 
Hiens, que je raconte, j'ai befoin d'employer 
faris ceffe la Critique, pour faire la féparation 
du faux & du vrai. L'Impartialité m'oblige 
bien de rapporter , ce qui a été dit de part & 
d'autre dans les conteftatîons ; mais je ne fuis 
pas moins obfigé de montrer au Leâeur ce 
qu'il y a' de faux & de vrai dans ce qui eft al- 
légué par les Parties. Autrement je ne ferois 
que le jetter d^ns l'incertitude , & en lui laif>^ 
fant la liberté de juger des faits, je neluifour-- 
oirois pas les moyens de le faire. 

Quoique je fois Proteftant , & bon Prote- 
flant, je puis affurer d'un côté, que je ne fuis 
point Ennemi de cette Société, qu'on nomme 
I'Eglise Catholique, & de l'autre , que je 
ne fuis point l'aveugle admirateur de tout cç 

K 3 qui 



IfO BlBt*I0THEQ|7B DB t*£uitOP]t^ 

qui s*e(l fait dans la Réformation» Mais j*a{. 
une avcrfion infinie pour l'oppreffion, & pour 
le menfonge, un amour (incére pour le vrai, 
un attachement opiniâtre à le découvrir, sMle(| 
poffible, & un grand refpeâ pour l'Ordre. Je. 
ne croî pas que VEpffc<fat^ tel qu'il eft à pré» 
fent, foit d'inftitutiôn Divine, mais celan'ewK 
pèche pas que jç ne le refpeâe, comme un Gou? 
vernement accepté par l'Eglîfe univerfelle, & 
qui au fond a peut-étre inoms d^inconveniens 
qu'aucun autre. Je me reprocherois commet 
un grand péché de me fouftraire à ccGouvcr-; 
nement, dH qu'il n'a point dégénéré en Ty- 
rantiie. Je ne fuis point ennemi non plus de 
ce qu'on nomme le Pape, fi on entend par là 
Je Patriarche d^ Occident ^ & le premier des Pa-, 
triarches» Quoique la qualité de Prince Tem"» 
porel foit très-difficile à concilier avec le Mi- 
nidère d'un bon Evéque , je n'eqtreprendroiç 
jamais de dépouiller les Évoques de Rome de 
leurs Domaines. C'eft à euit d'en faire un bon 
ufagc : Et pour leur pouvoir Eccléfiafttque, 
tçl qu'il leur a été accordé par les Conciles , 
s'ils l'emplpyoîent à ^édification , je ne mç 
ferois pas plus de peine de m'y foumettre^que 
$'en fâifQient autrefois d'exceUens Evêque» 
^'obéir y dans tout ce qui eft jufte ou indiffé- 
rent, aux i^atriarches des autres Sièges. Maî$ 
l'Expérience n'a que trop tnorttré , qu'il fera 
impofiible de réformer les Abus , qui ont été 
introduits dans l'Eglife , fans rompre avec les 
Papes, ou iàns les alfujettir aux Règles , ce 
qui rçvieût à la wAïsxt chofe. {^a penfée de 

ceux 
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ceux qui ont cru, qu'il falloîc réformer TE* 
glife fans fortîr de TEglife y ed très- rai fonna« 
ble en foi , & très t^Ile dans la Tpéculation , 
maïs a/Turément împoffible dans la Pratique, à 
fnoins qu'il n'arrive dans les Eiprits une Ré** 
volution prefque a- ifli grande, que celle qui 
doit changer un jour toute la Nature. 

Dans Ie!> difpofitions , où je fuis « un Ca^ 
thoh^ne équitable, éclairé, pourra n'être pas de 
mon fencîment , mais je ne croi paji qu'il ait 
fujet de fe plaindre de moi. 11 ne m'échappe- 
ra rien, qui puiiTe le choquer. Quand je tour- 
ne en ridicule des fuperflitions , qui font la 
honte du Chriftianifme , & dont un homme 
raifonnable doit rougir Je me donne la liberté, 
que la matière me permet : cela a fort dépla 
à un Ecrivain , que je ne connois point, & 
qui s'eft érigé en Auteur d'un Journal deùn^ 
térejfe. J'ai vu ce qu'41 a dit fur mon fujct à 
l'occafion des Images de main Divine. Si je 
n'ai pas eu le plailir de le faire rire, il peut 
£tre aflfuré , qu'il n'a pas eu la fatisfaâion de 
me ficher. J'ai trop ^'occupations pour m'ar- 
réter à lui repondre; Je n'ai pas même voulu 
le livrer à un jeune homme de dix -neuf ou 
vint ans, qui repbufToir fes injures avec beaU'- 
coup d'efprit, mais avec trop de vivacité. 

Il ne me relie plus qu'un mot à ajouter. 
C'en que partout , où je puis marcher à la 
clarté des monumens, j'ai foin de mettre à la 
marge , en original , les autoritcz fur lefquel- 
les je me fonde. Cela coure beaucoup de tems 
& de peine , fur tout à un homme , qui eft o- 
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bligé foavetit de refondre deux ou trois fo!9 
le même Ouvrage. Maïs cette exaâitode eft fl 
elTentielle, que j^aî mieux aimé m'y aiTujettîr, 
que de laifTer le Leâeur dans rincertitude. 
Le défaut des Citations originales me rend la 
plupart des Hiftoires Modernes très-fufpeâes; 
auin n'aimai- je pas à les alléguer , à moins 
que les Livres ne me manquent , ou qu'il ne 
s'agiife de faits, que l'Auteur n'auroit jamais 
avouez, s'ils n'avoient été certains. 

C'eft-là, Monfieur , ce que j'ai crû devoir 
vous écrire , en vous envoyant la 1. Partie de 
mon Ouvrage. Vous en ferei l'ufage que vous 
trouverez à propos. J'ai l'honneur d'être avec 
toute l'eftime & toute la reconnoiffance poffi- 
blc, Monlkur, Vôtre, &c. De BeaUjObre, 

De Beilin le iz. Juin 173^, 

ARTICLE VI, 

■t 
I 

Les Avantures du Baron ^^ F o E N e S T E , par 
Théodore Agrippa d'Aubj^gnb', 

Edition Nouvelle , augmentée de flujîeurs 
Remarques Hiftoriques , . de i'*HiftoWe Setrtte 
de V Auteur , écrite par lui même , é^ de la 
B ihliothé^ue de Me. GUILLAUME^ enrichie de 
Notes par Mr. * * *. deux Ternes in 8. Le 
Premier contenant la Vie df d^Aubigné , ad" 
dreffee à fes Enfans^^ les deux premiers Li" 
vres de Fœnefte : Le Second contenant les deux 
derniers Livres de Fœnefte: L"* Inventaire des 
Livres trouvez en la Bibliothèque de Me, G uil* 

laumç 
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laume avecdes Remarques : Les Commande* 
MENS de Me, Guillaume avec des Notes :ltem^ 
des Notes qui 9nt été envolées à l^ Imprimeur 
quand PImfreJJion des Avant ur es au Baron dé. 
roenejle étoitprefque achevée : REPONSE de Me^ 
Guillaume au SOLDAT François , faite en 
la préjence du Roi Henri 11^^ à Fontainebleau en 
léof; Remarques fur cette R^onje :Cosfes^ 
310'*^ Générale,^» l^ers^ de Mijfieurs Us 
paliers de la Sainte^Union à la Sainteté du Li • 
^at , fur les fept Péchez Mortels , avec des 
Remarques. Toutes ces Pièces , non compris 
fes les trefaces^ les Tables ^ contiennent 630. 
Pages, Imprimé à Cologne , chez les Héri^ 
tiers de Pierrf Marteau iy7g. 

LE rapport & la lîaîfon qui fe trouve entre 
toutes ces différentes Pièces , pour le tems, 
pour les Evénemens & pour les Perfonnes , a 
engagé les Editeurs à les faire imprimer en- 
femble ; mais en faveur de ceux qui n'aiment 
pas les gros Volumes , on s'eft déterminé à 
les féparer en deux Tomes. L'on peut dire 
que tous ces Morceaux font très-curieux 5 & 
enrichis comme ils font de Remarques & de 
Notes Hiftoriques, ils fervent beaucoup à fal- 
re connoître,ce qu'on appelle la VieilleCoar» 
dans tout fon naturel. 

Nous allons donner une idée générale de 
chacune de ces Pièces en particulier & premiè- 
rement dt TAutCUr du Baron de Fœne/h. 

Théodore Agrippa d'*Âubigné ^ Fils de Jean 
4* A ubigné y Scigntwï de Brie en Xaimonge & de 
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DamoireUe Catberme de Lèftang , naquît le 8. 
Février ij'fo. & fa Mère mourut en le mettant 
au monde ; Ce qui détruit tous les fentimens 
que Ton a eu au fujet de la NaîlTancc* Car 
quelques perfonnes ont dit qu'il étoit Fils de 
marguerite ^^txïït de Navarre >& le fruit d'un 
Mariage clandeftin fi même inconnu. Mr. 
Bayie dans fon Diâionnaire Critique réfute 
folidement cette imagination. 

On a toujours crû d'yf«é/jf«/ Auteur de l*jH^ 
foire Univerfelle qui porte fon nom , quoique 
le Stile foit fort différent de fon Hîftoire Se 
crête, qui e(l inconteftablement de lui, & mê- 
me qu*il fe trouve plufieurs coutradiélîons en- 
tre ces deux Ouvrages» Il eft auflî Auteur de 
la CofrfeJJion de Sanci qui a été & fera toujours 
recherchée des Connoilleurs. Enfin le Barom 
de Fœnefle efl encore de fa façon. Il paroîc 
qu'il avoit outre cela compofé plulieurs autres 
Livres qu'il nommoit lui-même rk yiAtM, de, 
plus haut goût que ceux-ci i mais ou ils font 
entièrement perdus , ou ils n'ont point encore 
été publiez. 

Cet Auteur eft mort ïGenéve âgé de 8a ans 
le 29. Avril 1^0. fiiivant fon Epitaphe qui eft 
au Cloître de St. Pierre de Genève dont voici 
la Traduâion Françoife. 

Au Nom de Dieu, Tre's-Bom 
ET Tk É^s- Grand. 

Voici ^ mes chers Enfans » ma dernière volonté 
^ mon dernier fouhatt , pour que vous goûtiez 
fa douceur du repos que je votts ai acquis avec 

beaU" 



JmSet^ A0k (^ Sef4mhre 1731. rj^- 

tuaucoup i^inqui Andes , par des wèiens honnêtes 
^ /^///Vwf j , malgré les orages contraires qni me 
ntenaçoieni de tous cotez , 'vous jouirez de, ce re^ 
fos fi vous ferv.ez Dieu ^ ^ fi vaut fiiivéz les 
traces de vôtre Père yque fi vous ne le faites pas^ 
le contraire ne fauroit manquer de vous arriver^ 
C*eft votre Père qui vous a iU deux fois Père 
qui votts le recommande. , par lequel iff non pas 
duquel vous avez reçu fÉfire £5' le Bien-eftre^ 
c'*eft ce qu^il a Voulu, écrire pour votts être une 
atteftation honnorahle fi vous eftes héritiers de fes 
efiudes , Ç«f pour vous efire un reproche fttklic fi 
vous dégénérez* 

Théodore i>*Aubignç.', odluagénaî- 
re mort TAnnée 1630. le 29. d'Avril. 

Cette Epîtaphe eft comme un Tcftament pu- 
blic en faveur de fesEnfans & qui contient une 
Morale admirable ; mais- paflbns à rHiftoire 
Sécrète de fa Vie {a). 

C*eft une de ces Anecdotes , où les Hom- 
mes fe font voir dans leur deshabillé & dans 
lequel on eft bien aife de les connoîcre« Elle 
eft écrite d'un ftile aifé & beaucoup plus agréa-* 
ble que celui de fort Hiftoire Univerfelle, Kien 
n'eft plus naturel que ce qu'il dit à fes Enfans 
en leur racontant fa vie. On y voit un bon 
Père franc qui expofe aux yeux de fes propres 
Defcendans une vie toujours agitée, méiéede 
difFérens accidens» Il y fait voir les Intrigues, 
de fon tems , la part qu'il y a eu , les dangers 

qu'H 
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qu'il a courus &\e peu de reconnoîfl&nce que 
Ton a eue pour fes belles Aâions. L'on a re- 
marqué dans cette Hiftoîre Secrète de d'Au-^ 
^i^W cinq chofes extraordinaires, mais qoî ne 
font pas imitables» i. La fierté avec la- 
quelle il a foûtenu les affronts qu'on laî a 
voulu faire & dont il s*eft toujours tiré atvec 
honneur. 2. Le mépris qu'il avoit pour les 
perfonnes élevées , lorfqu'ils ne remplîflbîenc 
pas dignenient les devoirs auxquels ils étoîenc 
oblî^ez^. 3 L'attachement ^u'il avoit à fes pré- 
tendus preflèntimens , fa manie de trancher du 
Prophète & de donner tête baifTée dans une in- 
finité de contes de Vieilles. 4. La hardieffe 
avec laquelle il parloit au Roi fbn Maître, & 
de lui-même & de toutes autres perfonnes. f» 
Les reproches fréquen's qu'il fait fur le peu de 
récompenfe qu'il a reçue de fes bons fervices; 
Enfin il paroît dans tout le cours de fa Vie 
un contrafte perpétuel de Pièce & d'Irréligion; 
de Vertu & de Vice, de Générofité & d'Inté- 
rêt; de Science & d'Ignorance &c. Mais ce 
font de pareilles contradiâîons qui forment le 
vérîtab'e Caraâère de l'Homme , & fur- tout 
de iTAub't^né qui jufqu'à lamort s'eft toujours 
piqué d'agir & de parler avec une liberté Cynique^ 
Cette Vie a été long-tems enfévelie dans le 
Cabinet des Curieux, & le Public avide de ces 
fortes d'Ouvrages clandeftîns,af{5iroît à lavoir 
publier. Il aura Heu d'être content de cette 
Edition , enrichie de Notes qui font connoî- 
tre les perfonnes illuftres dont iJ y eft parlé* 
L'on y a encore ajouté* une Table des Matiè- 
res 
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res fort ample. L'>£diteur auroit bien dû fai* 
re parler toujours d^Aubigné à la troiliéme 
perfonne; II n'y avoit que cinq ou fix endroits 
à corriger , où la première perfonne eft em? 
ploïée, ce qui choque. 

Les Avanpures du Baron de Fœnefte étoieat 
devenues prefqu'auffi rares que la Fie dont 
nous venons de parler , quoi qu'elles eufTent 
été imprimées quatre fois. La première Edi* 
tion en deux Livres in i2. eft de 1617. La fe* 
conde deiôip. la troifiéme de lôio^&la qua* 
trîéme de 1630. mais il n'y aeu que celle-ci qui 
ait pu paiTer pour comple'te , puifque les trois 

Erémiéres ne contenoient que deux ou trois 
iivres au plus & que l'on n'y trouvoit aucu* 
nés Seâlons ou Chapitres & par conféquent 
aucune Table. C'étoient donc les Exemptai* 
res de 1630. que les Curieux recherchoient a- 
vec empreirement & qu'ils avoient tant de peî- 
^le à trouver. Témoin le Grand Condé^ Pria» 
ce bien inftruit des particularîtez de la Cour, 
qui en ât acheter un à un prix excelfif , après 
avoir eu bien de la peine à le trouver. L'Im- 
primeur de cette Edition de 1630. nous aver* 
tit dans fa Préface que ce ne fut que p^r (Ira* 
tagéme qu'il extorqua le confentement d'yf«* 
bigne\ devenu vieux & par conféquent férieux 
pour publier le (V. Livre de Fœnefte. L'obli* 
gation que le Public doit avoir à ce Libraire 
pour l'avoir fauve du Feu , feroit encore bien 
plus grande s'il avoit pu nous conieiver les au? 
très Oavrages dont il parle & qu'il faifoit ei* 

pérer. Nous ^éuffions appris par là une. infini* 
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té de bons Contes & de carîeufes ÀnècdoM^ 
À*Auhigné étant PHomme de fon tems Ye pl^s 
4h(truit des Intriguas de la Cour , en tous gen- 
res & qui les racontoit le plus agréablement. 

Le Baron de Fœnefle eu un Ouvrage où Ti- 
magînation brIUe de toutes parts , & les viva- 
citex agréables que Ton y remarque ftntew 
bien le Terroir de T Auteur. C'cft un Dialo- 
gue entre un Homme Sage & un Gafcon éva- 
poré qui rapporte d'une manière enjoiiée ton* 
tes fes Avantures àc où d^Aubigne fait entrer 
finement & avec délicatefle plufieurs Contes 
de la Vieille Cour ; c*eft-à-dire , ce qui s*eft 
paffé fous les Règnes At Henri IH. & de Hèn» 
ri IV. & de Louis XIII. Il eft vrai que pour 
en (èntir les beautez il faut entendre le Patois 
Gafcon & pouvoir déchîfrer les Enigmes qui 
y font renfermées. C'a été pour faciliter Tun 
& l'autre aux Leâeurs que Ton a mis dans 
cette dernière Edition plufieurs Remarques , 
tant fur les Mots les plus difficiles du Patois 
que fur les Perfonnes & les Lieux dont il y 
eft parlé. 

Plufieurs fe font imagine! que diAuhignè a 
voulu rcpréfenter le Duc d'£/»tfr»«/;i, qu'il n'ai- 
moîc pas , fous le nom du Baron de Fœnefle , 
qui par- tout fait le perfonnage d'un Jeune CP^/^ 
con^ fans cœur & fans cervelle ; mais il fuf- 
fit de lîjre la Préface de TAuteur même pour 
voir qu*îl a voulu répréfenter un Baron en 
i'air, comme il le dit lui même, fans vouloir 
attaquer aucun particulier & encore moins le 
Païs de Gafiogne^ en général , au il reconnoît 
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qu^'l y a eu de tous tems de Grands- Hommes* 
I>*aîllears , dans le corps de ^Ouvrage on 
trouve pluiieurs endroits où Fœnefte ne con- 
vient aucunement au Duc à'^Epemen. Il eft 
cependant vrai que Fœnfjle fe moque Ibuvent 
des GafcoHs qui avoieni pour ce Duc une fot- 
te -admiration. Tout le monde convient qu« 
fous le nom de Bnay , qui parle toujours fi 
fagement , à^Âubigné a voulu principalement 
déiigner du Pleffu^Momay^ Tun des Sages & 
des Savans de Ton biécle. 

Les trois premiers Livres du Baron de Fœ-^ 
nejie ont été , félon toutes les apparences ^ 
compofez long-tems ayant le quatrième ^com* 
me il paroît par la Pré^ice de TAuteur qui 
n*a été faite que pour ceux-là. P'atlleurs 
l'on 7 trouve un certain feu d*imagination qui 
ne fe remarque pas dans le quatrième; mais 
en recompenfe celui - ci eft aifaifonné d'un fel 
plus raffiné & plus piquant pour les ConnoiC* 
feurs. ïyAub'tgné avoît annoncé un cinquiè- 
me Livre, mais il faut qu'il n'ait pas exécuté 
ion deflèin , ou du moins il n'cd pas parvenu 
jofqu'à nous. Cet Auteur avoît un penchant 
tout particulier à la Satyre^ auffi n'at-îl èpar* 
gné perfonne dans cet Ouvrage, non plus que 
dans la Confejfion de San^u Tous les Etats ^ 
toutes leç Conditions depuis le Sceptre jus- 
qu'au Capuchon , ont paffé par fon Étamine^ 
foit en Profe foît en Vers. Il feroît à fouhaî*- 
ter feulement que ce Pillier de la Religion Re^ 
formée eût traité un peu plus férîeufement les 
chpfes làcrées. Il y a bien des endroits où la 
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Piété du Leâeur ell allartnée de la niante, 
badine dont il parle de ce qu^fl y a dëpfus Pjpf- 
peâable dans la Religion. Par exemple' lors- 
qu'il parle de la Reine Marguerite préhiîérc. 
Femme de Henri IV. également fameofe par. 
les Galanteries de fa Jeuneflè & par la Dévo- 
tion qu'elle fit paroître dans un Age avancé: 

Commutsey qui communies 

Atnfi qtÇen Amours , en Hafties i 

Qui communies tous les jours 
.'.'_ En Hafties comme en Amours • 
. A quoi ces Dieux que tu confomes , 

Et en tous tems ^ en tous Lieux ? 

Toi qui ne t^es pufoâler d'Hommes , 

Te penfeS'tH crever de Dieux "i 

r r 

A la fuite du Baron de Fœne/ie Ton a mis tl 
hibliothéque de Maître Guillaume avec des Re- 
marques. 

Maître Guillaume étoît fameux du tems des 
Rois Henri IV. & Louis XIll. Il fe çommoit 
Guillaume le Marchand^ nktif dt Louvrers yC*é' 
toit un Bouffon de Cour , qui dffoit des Vérf- 
tcz bien dures à ceux qu'il haïflbît , lans ref-. 
peéler ni la Grandeur i\î le Caraâèrc. L'on 
a caché fous fon nom plufieurs Ouvrages dont 
les véritables Auteurs n'ont pas jugé à propos 
de fe faire connoître. La Bibliothèque dont 
jgous parlons en eft un ; On la croit de 1604. 
jquoi qu'il en eût déjà paru quelque chofe dh% 
•jl6pi. a la fin de cette Satyre l'on trouve cètr 
te Spufcrîpiion qui fait connoître le delTeîn de 
l'Auteur* Ca* 



Catalogus Lihrorum aui repertifunt w Bihli§^ 
thecd M. Guillelms Alorionisj (^ poji ejus obi^ 
tum , quibus faisi i^ facetè perftringuntur Mo» 
ret Çff pltsa Principum fj» Nohilium Galliw* 
C*e(l à dire. Catalogue des Livres que Ton a 
trouvez après la mort de Me. Guillaume fa- 
meux Bouffon, dans fa Bibliothèque , où les 
manières & les detTauts des Princes & des 
Grands de la Cour de France font relevez a* 
vec beaucoup d*efprit & d'enjouement* 

Ce petit Ouvrage d*efprit a fervi de modèle 
à plufieqrs autres Catalogues de Titres que 
nous avons vus dans la fuite & particulière- 
ment à celui que nous trouvons dans Pingé- 
nieufë Hifioire de Pomppnsus. Les Remarques 
qui font à la fuite de cette Bibliothèque font 
très-curieufes & même néceffaîres pour Tin- 
tellfgence des Titres qui ^ans cela feroient au- 
tant d'Enigmes pour ceux qui ne favent pas à 
fond THiftoire du tems dont il s*agît. LePr/- 
vsUge qui cK à la fin eft joliment tourné: le 
voici ; 

Par Arrêt de Nature^ un chacun apuiffance^ 
De penfet ce qu*il veut i^ faire ce qu*iÉ croit ^ 
De pouvoir remarquer tout ce qu*il apperfoit , 
De dire ce qu*il oit^ ^parfois ce qu*ilpenfe. 

La féconde Pièce de Me* Guillaume eft in- 
titulée Commandemens. Il y en a 29. que Ton 
pourroit regarder comme autant d'Epigram- 
mes contre Henri IV. Us comniencent par , 

. Tom.VU. Part.I. L H/ri- 



Héréùifuè point ne feras ^ 
Défait ni de confentement. 

Sor-quoî rAatcur des Notes rapporte m bon 
mot de Henrî IV. au fujet de la mort A^EUfa- 
htth , Rfîne à^ Angleterre ; /l y a trois ehbfes^ 
dît ce Ro! , qtte le monde ne veut pas croire quoi* 
f moelles foient véritables {5? certaines : Que la 
Reine d* Angleterre fait morte Fille \ que VArchi" 
duc foit Grand Capitaine ^^ que le Roi dePran* 
cefoit bon Catholique. 

La troffîémé Pièce de Me. Guillaume eft fi 
Reponfe au Soldat Franfois. C'eft UD Libelle 
publié en 1604. pour exciter le Roi Henrî IV. 
à faire la Guerre à PEfpagne. On prétend que 
Loftal ou Lojiaut en eft Auteur/ Un Ligueur 
y fit une Reponfe intitulée le Pacifique ou 
Y Anti' Soldat François, Il s*cft fait çpcore d'au- 
tres Ouvrages à ce fujet ; mais le meilleur eft 
la Riponfh de Me. Guillaume^ nom emprunté, 
comme nous Tavons déjà remarqué , par des 
Auteurs qui n'ont pas voulu fe faire connoî- 
tfe. On rappelle dans ce petit Libelle placeurs 
Faits Hîftôriques qui demandent des Remar* 
qucs ; cVft à quoi ont pourvu les derniers £• 
diteurs qui y en ont mis de très-curieofes. 

Enfin la dernière Pièce de ce Recueil eft la* 
Confeffion Générale , en vers , de Mejfieurs les 
Pilliers de la &\ Union, Mr. de Mayenne^ Mr. 
d^Aumale Me de Montpenjter ^Mt^de Mayeu-^ 
ne , Me. d'Aumale\ Mr. de Lyon , Mr. l'Eve- 
que de Senlis^ la Maréchale de Joyeufe , Mr. 

de 



de Roffte , PaM^rs^. Ce petit OiiKr$|e n'eft 
pas le moins S^cyru^iae du Kecuciî â( 1 oa y si 
iauffi ajouté des Notes. 
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ARTICLE VIL 

Réfutation des Erreurs de BenoÎT DE SpiNO* 
SA, par Mr. de FenELON , Archevêque dit 
Cambrai » par le Père L A M I Benediéin , (j^ 
par Mr. le Ùomte DE BoULAINVIL- 
L I £ R S , avec là Vie de Spitiofa; écrite paiir 
Mr. Jean Coleaus , Minijire de l^EgUfi 
Luthérienne de la Haye ; augmentée de heafif* 
coup de partie ularitez tirées d'aune Vie Manu^ 
fcrite de ce Philofophe ^ faite par un defes A^ 
mis, A Bruxelles chez François Foppens 
1731. in 8. 

LA Vie contient 15*0. .paf2;es& les /i^/iv^/a/iW 
386. A la fin de ce Volume Ton trouvç 
jufqu'à la page 483. un petit Ouvrage intitulé 
Ceriamen Phtiofophicum propugnata Veritatis dim 
vina («^ ^naturalis adverfus JoH. BllEDSN* 
Jl U R G , Principia in fine annexa. Ex Cjuihus 
quod Religio Rationi répugnât , demonflrare nitt'* 
tur ; Quo tn Atheifmi 6pinof<e Barathro immerfus 
jaeet ^ quod Religio nil Rationi repugnans creden* 
dur» proponit , evidenter ojiendfiur, Hac mer 
dktahatur ISHAK O R G B I O , Medicina Doélot 
Âmflelodamenfis. Amfieladami ^ ex Autogratbiy 
T'heodori Offaan 1703. C'eft-à-diie: „ Dilpu- 
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„ te Philofophîque • où l'on fontîcnt tes Veri* 
9, tel Divines & Naturelles , contre ks prm- 
„ cipes de Jean Bredenburg , raportez à la fin 
„ de ce petit Ouvrage ;& par' lefi^uels cet Au- 
,, teur , plongé dans le goufre de rAthéiûne 
„ de Spinofa , prétend prouver que la Reli* 
9j gfon répugne à la Raifon* L'on démontre 
jj an contraire que la Religion ne nous pro- 
„ pofe rîcft^'à ^croire qui ne foît conforme à la 
„ RaiTèn . par Israk Orobio Doâeur en Me- 
3, decîheà Ai?nft^Mam*'. Imprimé en la mê- 
me ville ftr l^'Aiftographe de A. Théodore Of* 

Ce Vèlfilîlë*pgtant qu'un affemWage de dîf- 
fcrcrt^es Pîèdcs'i îl eft à propos de donner une 
idée dë^h^Mîtine en particulier & de fuîvre l'or- 
dre que l^EUifeur a jugé à propos de leur don- 
ner. ^ Noul trouvons d'abord la Vie de Spino^ 
fa y pai^^r. Colerus augmentée de beaucoup de 
farticularitez. ^ 

Le titre feroît t)lus jofte fi l'on eût mis ; Vîc 
de Spinofa par un de fes Amis augmentée de 
quelques particûriirîtez par Mr. Colerus \ puiP- 
que tout le fond & , pour ainfi dire, le tiflb de 
cette Hiftoiré eft tiré du Man^ifcrît ,cîté au ti- 
tre du Livre. L'Auteur de cette Vie Manus- 
crite ne nous eft pas abfolument connu; maïs 
s'il étoit' ^Msrmîs , fur des conjeâures , de po* 
fer quelque fondement , on pourroît dire, & 
peut* être avec quelque certitude , qu'elle eft 
de la façon du feu Sr. Lucas , fi fameux par 
fes Quinuffences; mais encore plus par fes mœurs 
& par fa manière de vivre. Quoi qu'il en foit» 

il 
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il eft toujours évident que celui qui Vu com- • 
pofife eft un Seâateur fidèle de ce Philofophc: 
H sr'eu explique aflex clairement poiir ne laif- 
fer aucun fujet d'en douter. Il ell encore cer- 
tain qu'il ne Pavoît pas écrite pour é<re impri- 
mée , puîfquMldit au commencement, que 
quand on veut dire du bien de Spinofa , il faut 
& cacher avec autant de foin , & ufer d'autant 
de précautions que fi Ton avoit un crime à 
commettre. L'Editeur de celle-ci, fous le 
nom de Mr. Colerus^ n'a pas été tout à fait fi 
timide. Il eft vrai qu*il a retranché du .Manui^ 
crit quelques Réflexions & quelles Exclama* 
tions qui marquoîent trop d*admi ration pour 
le Héros de la Pièce ; mais il a encore aG» 
&t laifTé d'Eloges & H lui attribue afifez de 
vertus pour faire naître au Leâetar l'envie de 
S*écrkr , Sanéie Spinnfa , Orafro nohis\ com» 
me Erafnte , i l'égard de Soerate, On nous 
le reprefcnte par tout comme un Génie rare , 
fublime , dont la Paifion dominante a toû«: 
jours été la recherche de la Vérité t Grand Phi- 
lofophc qui avoit adopté cette maiime de Def" 
cartes ; (fu^on ne doit jamah rien recevoir pour 
véritable qui n^ait été auparavant prouvé D'où 
Spinofa tire la conféquence que la Doârine Se 
les Principes des Rabbins font contre le bon 
fens. ♦ . . Grand Théologien , puifqu'avant 
lui la Sainte Ecriture n'avoit pas été examinée 
avec tout le foin qu'elle demande, & qu'il a été 
le premier à en parler d^une manière qui lui 
eft propre , dans fon Traité de Théologie Poli" 
tique. On nous le repréfente comme enjiemi 
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d^l^irédelnSirperftitiQ» qu*i1 « toujours com-« 
bacuë depuis qqe , par on Miracle aaffi ^rand 
que celui de débrouiller le Cahos » il s'^toît 
dépouillé dç tous les préjugez., & qu'il avoii: 
furmonté ks iBaprefiàons de la coutume. En- 
fin, l'on dit de lui qu*il avoil pris tant de peî- 
r^à rediftei" fon Entendement , qu'il ne faut 
pas s'étonner fi tout ce qu'il a ipîs au jour eft 
d'un caraôère iî peu commun. Il étoit fur*» 
tout emiéi:emenc guéri de c^s ppinions fade^ 
& ridicules que les Jnifs mpdçrnés ont de 
Dieu. Un homme qui favoit le fin de la fai- 
ne Philofophiç. & qui dil coti^ntement ^$ 
p:lus h^bllt^s de t^àtfç Siçcle , la met toit le 
mieux en pratique ;pMifqyed£(n§ toutes fes ac- 
tions Ja vertu étoit fon unique objet. Un tel 
homme, dit l'Auteur, n'avojt g>arde de s'ima- 
g^'wer de Dieu ce que le Peuple crédule s'en 
imagine li crpïoit que pluç pQus counoiiTons 
Oim , .pln^ nous fommes Maures de nos paf* 
éon^ que.c'eiVdaus ce^ç cQnnpiiBinçe qu'on 
trouve, le parfait ^cquiefcepoti^fU 4^ r£fprit &le 
véritable an^our d^ Dieu , en quoi confiée no- 
tf^ Saluvt , .>qui e<t la Béatitude! éternelle. Ne 
toîlà-t il pas une peinture magjnifique.de J'Efr 
j^tt & des Sexitimens de Sj^mj4^.Mm ce u'c(( 
encore rien en QQmparairon des V çrjus mora* 
ks que l'Autçur lui attrjbwQ. I^çs Rcfléxioni 
de ce ^rstnd Philqfophe n'éicoient pas de lléri- 
les fpeculatîons , fes mq^urs répondoîent par- 
faitement à la pureté de fes Lumières : Il étoîç 
fobre , chaftc , patient , désîntcrefle , bicnfaî- 
fym , fidelle ami , humble ^ m^me dévot , 6ç 
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tout cekt eft appuyé fut des Exemples tels 
qu'on n'en trouve gueres dans 1|S Legtndes. 
Après un Eloge (i complet s'attendrok on de 
voir dans k même Uuvi^age Spimfa traité 
d'Auteur impie aveuglé d'une impudente pré- 
fompiion, digne d^éire enféveli à jamais dans 
les ténèbres d'un éternel oubli? Pourroit- on 
bien s'imaginer que le même homme , après 
avoir loiié d'une manière diftinguée le 1 raîté 
de la Théolpgie Po/âifue , diroit , quelques 
pages après, que c'eft un Livre rempli de Dé- 
couvertes abominables dont la Science & les 
recherches ne peuvent avoir été puitées qu'en 
Enfer ? Que tout ce Livre n'eft appuïé que 
fur des PémUns diPrincipts & q^ue fi on vîem 
1 ies nier, il ne redera plus à Spinofa que des 
Menfonges & des Blafphémes. A Dieu ne 
plaîfe que je trouve à redire aux qualifica- 
tions odîeulès que l'on donne aux Ouvrages 
de cet Athées l'on ne fauroit affex fe dé^ 
chaîner contre une Doârine qui fape les ton- 
demens de toutes les Religions & établit des 
femimens de la Divinité , pires que l'A- 
théiTme même; mais je trouve ridicule à l'E- 
diteur d'avoir raflèmblé dans le même Ouvra- 
ge tant de contradîâions & , qui pis efl:, d'en 
avoir chargé Mr. C^lerus , qui avoîi trop de 
Jugement & trop de ïèle pour louer Spinofa 
par les endroits même qu'il avoit entrepris de 
le cenfurer. Je croi pieufemcnt que le Com- 
pilateur n'a pas eu le deffein de favorifer le 
Spina^fme ^(\\3iO\ qu'il ait adopté les Eloges que 
les partifans de Spinofa ont donné à fa perfon- 
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ne & à Tes fetitimens ; mais il eft fur que de 
telles bdv^.font de plus mauvalfes împref* 
lions fur l^fpric du Vulgaire que toutes les 
Réfutations n'en peuvent réparer : le Peuple 
jugeant pour l'ordinaire delà pureté de la Doc- 
trine, par celle des Mceurs de ceux qui l'en- 
feignent. 

Mais pafibns au Catalogue, des Ouvrages de 
Spinofa. Celui que Mr. Colerus donne à la 
fin de la Vie dont nous venons de parler, n*é-> 
tant pas tout à fait exaâ, il faut le reâifien II 
doute , par exemple .» que le Livre intitulé 
Apologie de Benoît de Spinofa , ou il jujiifie fs 
fortie de la Synagogue ; foit in rcrum natura , 
mais il eft 4rès-réel qu*il s*en trouve des Co- 
pies en Efpagnol ; quoi qu'il n'ait jamais été 
imprimé. Les Principes de Mr. De/cartes dé^ 
montrez, géométriquement y première ^ féconde 
fartie;ay€cfes Méditations Métaphyfiques ^font 
les premiers Ouvrages qu'il ait fait imprimer 
en 1663. & non pas en 1664. Renati Defcar" 
tes Principiorum Philofophia , pars prima ^ fe* 
cunda , per Benediéium de Spinofa Amjieloda" 
menjem, Acce£erunt ejufdem Cogitât a Metapby^ 
fica^àiz. Amft. apudjohan Rieuwerts 1663. tn 
quarto. 

Le Traité de la Théologie Politique fut îm?- 
primé pour la première fois en 1670. îtraâa* 
tus Theologico-Politicus i^c. Hamburgt , atud 
Henricum Kunrath , 1670. in 4. Ce même 
Ouvrage a été réimprimé fous le Titre de Z)^- 
nielis Heinjii P. P. operum Hijîoricorum Collée^ 
tio prima ^Editio fecunda £sftf. Lugd, Bat, apud 
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I ^ Ifaaeum Hercules 1673. î« 8. Cette Edition eft 

i •plus correâe que Vi» quarto qui eft la preiuiè* 

J re. 

Ce Traité eft le feul Ouvrage de tous ceux 
de Spinofa qui ait été traduit en François ; ce 
fut en 1678. qu'on le vît paroître fous le Tî- 
trc de Reflexions Curieufes ^un Efprit iésinté* 
rèffi fur les matières Us plus importantes au fa* 
lutj tant public que particulier ^ à Cologne 1678. 
in 12. Il parut encore fous celui de Clef du 
Sanéiuaire par un favant homme de notre Siècle, 
Enfin fous le Titre de Traité des Cérémonies 
Superflitieufes des Juifs tant antiens que moder^ 
nés 1678. in 12. Ces trois titres ne prouvent 
pas que l'on ait fait trois Editions de ce Li- 
vre. En effet il n'y en a jamais eu qu'une ; 
mais le Libraire a fait imprimer fucceffivement 
ces différcns titres pour tromper les Inquiff- 
teurs. A l'égard de l'Auteur de cette Tra- 
duâion les fentimens font partagez. Les uns 
la donnent au feu Sr. de St. Glain , Auteur 
de la Gazette à^Rotterdam , les autres au Sr. 
Lucas ^ Auteur de H Quintejfeme \ mais il eft 
très-certain qu'elle eft de celui-là même qui a 
écrit la Vie de Spinofa. L'on trouve à la fin 
de la Clef du Sanctuaire des Remarques fort 
curieufes fur l'Ecriture Sainte traduites auffi 
du Latin de Spinofa , quoi qu'elles ne foient 
point dans les Editions Latines. 

Enfin divers Ecrits qucSpinofa laiiOfa après (a 
mort ont été imprimés fous le Titre de B.£) S, 

• operaPofthumayiÔTJ. in^. CeRecueilooniient 
cinq Traitez. Le premier, l^Mora/edémon^ 
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trie géométriquement ; Etbka more Gûometrièê 
Jemoitftrata. Le iccond eft on Outfré^e de P«- 
Ihique. Le troîfiéme , ^<f/ mayens de corrt^ 
l'* Entendement ; ^r Emtndatione intelk&us. Xe 
quatrième eft un Recueil de Lettres i^ de Re- 
fonfes\ EpijtoU ^ Refponfiones. Le cinquième 
enfin , eil un Abrégé de Grammaire Hfibrdiques 
Compendium Grammatiees Lingune tUbnea. 
Voilà les feuls Ouvrages qui reilent de Spinor 
fa. Il avoir fait un Traité de Plris ou de /'^r^- 
en Ciel^ qu*il jetta au feu 6 nooîs avant fa mort. 
Il en fir autant du Pentateuque qu'il ivoit tra- 
duit en Hoilandois. Mais outre tous ces Ou- 
vrages dont il étoît véritablement T Auteur, on 
lui a encore attribué le Livre du Droit des Eç^ 
cléfiaftiques &c* , par Lucius /fntifiius Confions: 
Lucti Antifiii Confiantis de Jur^ EccleJUftico* 
rum Liber Singularts ^e. Alethopoli apud Catum 
yaterium Pennatum. Mais Spinoja a déclaré à 
(ts meilleurs amis qu'il n'enett point TAuteur. 
On Ta attribué à Mr. Louis Meyer Médecin 
^Amfterdam; à Mr. Hermanus Sckeiius , & a 
Mr. vanden Hooft , que Ton a vu fi oppofé au 
Stadtbouderat àzn$ \ts Provinces-Unies, lljuu* 
roît plus d'appareqce que ce dernier en (èroit 
l'Auteur & qu'il Tauioit compolé contre les 
Miniftres de Hollande^ qui déclamoient conti- 
nuellement en Chaire contre Mr. le Grand 
Penfionnaire de IFity & demandoient à cor & 
à cri un StadJbouder. 

Le fécond Ouvrage que l'on a attribué à Spi' 
mfa eft V Ecriture Ste. expliquée par la Philofo- 
fhie; Philosqphia Sacne Siriptunelnterpres^ 

Éxer- 
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pxerctUitso para4p^4^£lciaherop4Js \666. in i^i 
La voix publique donne cet Ouvrage à Mr. 
J^9«» Mcyer\ ce Traité a 4té réimprimé à I4 
fuite du TraâatHS Théologie (h PoliticMs^ Ibus Iç 
titre de Dauietis Heinjii P. P. op^rum Hiflori" 
forum coUe&io fiennda Lifgd- Bata%f, apud Ifm"^ 
çmm Herculis , 1673. i» §. Toutes les Oeu- 
vres de Spinôfa , aufli-biea ^oe celles qui lui 
|bnt attribuées ont été traduites ci? HoIlauMs 
par y. Hendrick Glasmaker , que Ton appellq 
k Pfrrat d'Ablaucourt de HolUnde, L'on doit 
encore mettre au nombre des Livres iS^i^o/z/^ej; 
la Logique naturelle i^ artificielle pour fervin 
d^ IntroduéHon à la PhHofapbie UniverfeJle : Sp&CI* 
J4£N Artis ratioeinandi naturalis ^ artificiaUs a4 
Pantcfophiiie prinçipia manuducens. Hamburgi , 
apud Henrtcum Kunratb ^ 1684. in 8. Cet Ou- 
vrage eft à^ Abraham Jean CuffeUr ^ dam les 
Principes de Spinofa, 

Nous avons cru nous devoir étendre un peu 
fur ce Catalogue, pour reâifier & éciaircif c« 
que le Compilateur de la Vie de Spinofa en 4 
dit. Il s'agit i prêtent d'indiquer tpijs les Au- 
teurs qui ont travaillé à réfuter le Spinofifm^. 

Guillaume van ÈlyenbouK^ fut le premier quj 
attaqua le Traite de la Théologie Politique ct^ 
iô-]^. Renier de Mansfeldy Pïoïcilcïxr kUtrecbs^^ 
fit imprimer en la môme année, un Ecrit, o^ 
il acbufe Spinofa d'Aihéïlmei comme fit auflî, 
deux ans après François Kuyper de Rotterdam 
dans un Traité imprimé dans la mime ville d^ 
qui a pour titre i les Myfieres profonds de PAr 
theïfme disouverts ; AkCANA Atheifmi re^eUtaj, 
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feff. Roterod. 1676, En 1675*. on avôît vu pa- 
roître la Réfutation du Trait/ de la Théologie 
Politique]^ Enervatio TraSatus Theologico- Po^ 
Ihici^ par Ifaaç Narauus;& une autre Réfuta- 
tion de ce Traité, par Jean Bredenbourg , que 
Ton dît avoir été un Tiilèrand de Rotterdam; 
mais Kuyptr l'attaque vivement à ce fujet, &' 
CCS deux Auteurs laiflcrent bîen-tôt leur Ad* 
verlàîrc commun en repos pc^ur fe déchirer 
Tun & l'autre de la manière la p^us fanglante; 
Kuyfer ne prétendant rien moins que de faire 

Eaffer Bredenbourg lui-même pour un detefta- 
le Athée. Lambert Febhuyfe d'Utrecht fut plus 
fageo'l attaqua ^//«o/^â & ne fut point attaqué: 
Il compofa un Traité de Morale de la pudeur 
naturelle ^ de la dignité de Phomme : Lam- 
BERTi f^elthufii Ultrajeâenfis , Traéiatus D/loralis 
de naturali pudore i^ dignitate hominis , Ultraj, 
1676. Il renvetfe dans cet Ouvrage les Prin- 
cipes fur lefquels Spinofa établit que Thomme 
ne fait ni bien ni mal que par roperation de 
DfÉu. 

he Do&euT Mufieuf j Luthérien, avoît pu- 
blié dès le vivant de Spinofa une Dîffertatfon 
de douïe feuilles intitulée Traité de la Théo^ 
logie Politique ^examiné par les lumières du Bon 
fens ^ de la Vérité \ TraCTATUS Theologico* 
Politicus ad ver itatis lumen examinatus^en 1687. 
Aubert de Verjé pv\h\h un Livre qui avoit pour 
•titre l* Impie convaincu ^ ou Diffèrtation contre 
Spinofa ; dans laquelle on réfute les fondement de 
fin Athetfme. Plufieurs autres Savans comme 
Mr. Huet ancien Evéque ai Avranches ^lài. de 

U 



ia ilfo/i&r,Miniftre de la Savcye à Lettres ;Mr. 
Simon \ &c. ont auffî écrit de petits Traitez oa 
Di/Ièrtatîons contre le Spinofifme. Mais l'E- 
diteur do Recueil que nous examinons , a eu 
tort de nous donner TOuvra^^e de Mr. le C. 
de Boulaiffvilliers , fous le Titre de Réfuta- 
tion de Spinofa^ puifque ce n'eft , comme dît 
l'Auteur même, dans la Préface, que le Sy- . 
fiéme de Spinofa réduit en Méthode & rais 
au net. Peut; être le Compilateur s*eft- il ima- 
giné que le Spinofîfmé étoit li abfurde qu'il 
luffifoit de l'expofer dans tout fon jour pour 
en faire fentlr le foible & le ridicule» Mai» 
Mr. de BoulainvilUers dont on connoît afTez 
la fuperiorité du génie & la fagacité dans les 
matières les plus abftraites , a fait afTez voir 
qu'il en jugeoit bien autremeht : Il avoue 
qu'après avoir mûrement examiné le Syftêmedc 
" Spinofa , il l'a trouvé le plus dangereux qui 
ait jamais été inventé contre la Religion , 
puifqu'il tend dîreâement à fa totale deliruc- 
tîon. Il avoue encore qu'après avoir lu quan» 
tîté de Réfutations de ce Philofophe , il 
n'en a trouvé aucune qui lefatisfît, qu'elles 
l'avoient au contraire induit à juger ou que 
leurs Auteurs n'avoîcnt pas voulu mettre la 
Doârine qu'ils combatoient dans une éviden- 
ce fuffiOmte , ou quMls l'avoient mal enten- 
due* ; & il ne craint pas dé mettre au nombre 
de ces derniers le célèbre Bayle: Il condamne 
le fentiment de ceux qui foutiennent que la 
Chrétienté n'a rien à craindre d'un parfetl réduc- 
teur; comme s'il n'avoit rien écrit d'intellîgî- 

bie» 
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ble , ou qui ne méritât un emier mépr!g\ 
Toutes ces conlidératîoQS Pont engagé à dé» 
pouiller les fentimens de ce jHÎfde U feche* 
refle Mathématique ^ qui en rend la leâure 
impraticable, même à la moitié des Savans^ 
afin que le Sytlême rendu daqs une Langue 
commune & réduit à des expreffions ordi* 
naires pût être en état de procurer de yérf« 
tat>ies ennemis à de fi pernicieux principes. 
Son âge qui a beaucoup diminué, dit-il, de 
la vivacité de fon Elprit , & les autrçs oc* 
cupatîons ne lui permettent pas d^avoîr à cet- 
te gloire la part quM fouhaiteroit; mais il a 
cette confiance intime qu'il eQ impoifible que la 
bonne caufe foit abandonnée & que la Pro- 
vidence puifTe manquer de fufciter , dans la 
multitude de lès véritables adorateurs, quel- 
que defenfeur aufli judicieux que lelé , qui 
mettra ce faux Syftême en pouflîére & fera 
triompher auffi réellement la Vérité, qu'elle 
fe trouve ici artiâcieufement attaquée. Pa- 
Rnge^itts , in Zod, Vit<e » .Libro y H, crrca fin, 
dit à peu près la même chofe & d^ns les mê- 
mes circonftances; car cet Auteur, api:ès s'ê- 
tre formé de puiifantes objeâions contre Is 
Créance & les notions communes ; au liea 
d'y repondre, il <lit Amplement, 

Non décrit qui reÛe- iflis refpondeat olim 
Quafitis^ nodofque omnes dtjfolva^ éuL unguem, 

Mr. de Boulainvilliers faifoit cependant ef- 
perer daos fa Préface qu'il travaillerôit au moin s 

d'une 
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d'ane mature indireôe à cette Réfatation , 
fait par fes foHicItations auprès des perfonnes 
capables de réiiâîr , (bit en leur communi* 
qoant ce qu'il avoit ébauché contre les impie* 
tez de Spsnofa: C^écoit là où Ton attendoit ce 
Comte , & où on Ta attendu vainement juf> 
qu'à fa Mort. Il étoît jufte qu'il fe difculpât 
du moins devant les perfonnes pieulès d'avoir 
prêté fes expreffions aux erreurs les plus into* 
lerables ; de n'avoir rien négligé pour orner 
les penfées de Spint^a au delà de ce que celui-^ 
ci avoit fait lui-même ; enfin de n'avoir rien 
tant s^pprétiendé que d'affoiblir (es Démonftra^ 
tîons. Il a donc été toujours perfuadé que 
rien ne peut nuire à la Vérité & que pour la 
faire briller dans tout l'éclat qui luiappartient) 
il eft bon qu'oa lui oppo(e quelquefois , finoB 
d'épai/Iès ténèbres (car le comrafte feroit trop 
fort) du moins les fauflès lumières d'un Ora- 
ge impétueux , qui pour quelques moment 
fêmble devoir él^ouïr la Raifon & la Nature. 
En effet que fervîroîj-îl de diminuer la force 
des raifons que Pon nous oppofe i ( c'ed toû-^ 
jours lui qui parle) ne travarilotis-nous pas 
pour la Vérité? 

Ce raifonnement de Mr. de BouklnvilUen 
îefTemble parfartement à celui d'un certain Au* 
teur que nous ne nommerons point ici , puif* 
qu'il a pris beaucoup de peine à (è cacher. ,,II 
9) n'y a peut- être rien, dit il , qui donne aux 
„ Efprits forts un prétexte plus plaufible d'in- 
,, fulter à la Religion , que la manière dont 
,y en agiflont avec eux fes défenfeurs. D'une 

5> fart 
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9f part ils traitent leurs objeâions avec le der« 
„ nier mépris & de l'autre ils follkitent avec 
„ le 2èie le plus ardent la fuppreffion des H* 
,, vres qui contiennent ces objeâions , qu'ils 
^, trouvent G n^éprifables. Ils ne reqaportent 
jy la Viâoîreque par la violence de l'Inquifi- 
,, tion qu'ils exercent fur ces livres & fouvent 
„ même fur ceux qui les ont compofez en 
,, leur faifant Ibufirir les derniers fupplices. Il 
„ faut avouer que ce procédé fait tort à la cau- 
„ fé qu'ils défendent* £n eifec s'ils étoienC 
,1 aflfurez de fa-bonté r craîndroient*iIs qu'elle 
„ ne fuccombât en ne la foutenant que par de 
„ bonnes raifons ? Et s'ils étoient pleins de 
,, cette ferme confiance qu'infpire la Vérité i 
,1 ceux qui croyent combatte pour elle» au- 
,, roîent-ils recours à de faux avantages & à 
,, de mauvaifes voïes pour la faire triompher? 
,, Ne & repoferoient^ils pas uniquement fur 
„ fa force; & fûrs-de la Viâoire, ne s'expo* 
^ feroiem-ils pas volontiers au Combat à armes 
,, égales contre l'Erreur? Apprehenderoient- 
„ ils. de laifTer à tout le monde la liberté àç 
9, comparer les raifons de part & d'autre, âc 
„ de juger par cette comparaifon de quel côté 
„ eft l'avantage? Otcr cette liberté n'eft - ce 
jj pas donner lieu aux Incrédules de s'imaginer 
„ qu'on redoute leurs raifonnemens & qu'on 
,, trouve qu'il eQ plus aifé de les fuprimer que 
„ d'en faire voir la fauffeté ? 

Quelque fpécieufes que paroi0ènt les rat- 
ions tant de Mr. de BoulainvsUiers que de 
cet Auteur inconnu; je ne fuis pas tout- à-fait 

de 
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de leur fentîment en ceci. Je trouve au con-^ 
traire qu'il cft d'une très-dangeréu£c confé- 
quence d'expofer aux yçux du fimple peuple 
des Ârgumens captieux, des paradoxes revê- 
tus de Couleurs éclatantes : C'eft le moyen 
non feulement de Téblouïr, mais de l'aveugler 
entièrement; c'eft mettre des armes dangereu- 
fes entre les mains d'un furieux dont il ne fera 
jamais ufage que pour attaquer les autres fc 

Îour s'en bleiler lui-même. Les plus fages 
législateurs , ceux qui ont connu le plus à 
fond les maximes du gouvernement ; ont crû 
qu'il y avoit des Veritez même d'une telle c(^ 
pèce, qu'il eût été plus dangereux de les ma- 
nifefter au Peuple que de le laiflèr dans fon Er- 
reur. Que doit on donc penfer de ces Sophif- 
mes trop fubtils pour être developez par ua 
génie médiocre , & trop flateurs pour ne pa$ 
s'infinuer dans le cœur corrompu de l'homme 
au préjudice de la vertu , dont les principes & 
les Racines ^font toujours améres ? Une Doc- 
trine qui abolit tout ce que la Religion nous 
enfeignedu Vice, de la Vertu, du Jugement^ 
de la Pamjfbn , de la Refurreâion , de 
l'Enfer, ne favorife-t-elle pas infiniment nos 
Pallions & le libertinage qui eft pour ainfî dl^ 
re inné dans le fond de nôtre Cœur ? Oter 
aux hommes la crainte de Dieu,* c'èft leur ar*- 
tacher le feul frein qui foît capable de les le- 
tenir dans leurs Pallions fougueufes , ou félon 
les principes de Spimfa. c^tic crainte eft inutile 
& même ridicule , puifque c'ed Dieu qui agit 
en nous , & par conséquent , s'il recompen* 
foit ou punifToit nos aâions , la recompenfe ou 
s T(>nt, FIL Part. I. M la 



la punhioB tpn^roiem à plein- fiir lui;- QoeSM 
horrible Cônféqueiice i Si le Peuple fe TétOtt 
mife une fois dans la -tête , où en ferions** 
nous ? Que dcviendtoient Jrs Loix dtvîn«6 /k. 
humaines? Comaient la Société, les Etacst 
pourroienf(-ils fe maintenit. La crainte de» 
Kouës, des Gibets, de& punitidtis temporellcr 
feroit unfc barrière trop foible pour cantenîr^ 
des gens qui n'ont rien ni i craindre ni à e(pé» 
rer après cette vie. Je ne vo^drois pas tomfacp 
non plus dans l'extrémité oppofée au feoew 
ment de Mr.. de Bûuhnmfitliirs Se de l*Àmt$tr 
inconnu : Enilemi' ^tant que je le fuis de Pin*' 
quifitioû & de la perfifcution^ je désaprouve 
toutes les violence» que l'on exerce contre 
ceux qui ne penfent pas commeMes autres; 
Jenç voudrols pas m&aie févir contre leurré* 
crîts i ; malt quand Ils font d'une auiTi dangri» 
reu(<{ cdufiSquenceque eeux^ de Sj>inofiti avant 
et les publier je les ferois -examiner par d'h»! 
biles geni capables de les fefuter ; & de battre 
en ruine ce ojftéme monflnieux & impie s je 
propoferdîs des reeo'tnpenlès à cduiqui fauciril 
le mi^ux refoudre les diffitultez ,Jêvelopper les 
Sophifme^ / & couper les nOeuda Gordiens de 
ce fobtil Athée. Ces pernicieux livres ainfi 
Wunis^debons préfervatîfs , povtrrote^ aiors 
•CQurir le monde ) l'on y découvriroît du pre^ 
jnier coup d^œil les Menfoiiges , les Gal^mt* 
oies; l'on j liroit av^ec horreur les Impiete^Bv^^ 
•blafphémes; & les libertins ne noiis> icptocèNSh 
roient plus que nou$ n'ofons les combattre 
de front & à armes égales. Je ne puis .'donc 
qttejeneUâffle extrêmement l^diocnsdenoiis 

avoir 



▼ •T'! 



JtfilUt^ AêutÇ^Ssptmik^ijyi. 17s) 

ayoir donné fous le titrç trompeur de RefittA'^ 
tion de Spimfay un Syliéme complet d'eQvirQa 
330. pages de la damnable Doélri9e de cet 
Athée^ SyfljSm'e mieux luivi ^ mille fois plus 
dang^rejûOL que les Ecrits d'où îl cft pv^ifé. Jç 
croi Mr* de B^HlainvHliçrs fur fa parole , lor^ 
qu'il nous afliire qu'il ne l'a compafé qu'en 
vûë de le relater lui même,ou d'engager quel- 
que habile MçtHphyfîcien à le faire; mais pour 
le Compilateur, on peut afTurer, (ans le con-. 
JDOître plus partjculiéreqient , que ç'eft.ou un 
Ignor.^t , ou un Fourbe » ou un Spinofiftç, 
La manière bizarre &contradiâoîre, dont il a 
parlé dLÇ,SptHofiià^m fa Vie nous fournit ençQ* 
re un fondement iégitîmc pour appuïer l'unc^ 
de cc^s trpîs Qualifications^ faivant que je l*ai 
remarqué ci deflus. Il lui ferpît inutile de fe 
retrancher fur ce qu^'I a mis à la fiiite un Ex* 
trait de la Réfutation de Spinùfa p^r le P. La^ 
mi ; avec deux autres petites pièces tetidante$ 
au même but : Car outre que tout le monde 
convient, & Mr. de BmlaînvUIiers lui-mê- 
me, qne. ce Bentdiéii» y fàvant d'ailleurs, q'a 
pas remporté fur fon redoutable adverfaire 
une vîâoire complète , faute de l'avoir, bien 
compris ; il eft fur que cet Extrait tel qu'on 
nous le dopne conclut epcorebîen moins con- 
tre le Syftéme de Spînofa , tel que Mr. de 
Boulainvîlliers l'a ajuflé : Ce que l'on peut 
dire à plus forte raifiin de la Lettre de Mr. de 
Fenelm & du petit Traité de Bred^nhurg. La 
feule chofe fur laquelle le Compilateur peut 
donc fe retrancher^. & qui pçut ci^ <iuelque fa- 
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çon diminuer les mauvais effets de fon /nr- 

Ïrudence , c'eft qoe le Traité de Mr. de 
hulahjvilliers , tout éclaîrcî , & tout déga» 
gé des fécherefles Mathématiques qu'il foît, 
cft encore affez abftraît & Métaphyfiquc pour 
n'être pas entendu de tout le moircie indîfé- 
remment ; il faut avoir PElprit un peu Géo- 
métrique & ne pas ignorer les termes Scho- 
laftîques p6«r en voir tout Tenchaînement, & 
c'eft de quoi tout le monde n'eft pas capable. 
Je n'ai pas deffein de donner ici un Extrait 
de ce Traité , l'on connoît afTez les principes 
de Spînofa qui font le fondement de ce Syftê- 
me. Il fuflSt de dire que Mr. de Boulainvil* 
tiers ft réduit à examiner deux chefs ; favoîr 
l'Etre tant en général qu'en particulier , & les 
Paffions. Pour cet effet il fe fert de la voïe 
de TAnalyfe , comme a fait Dcfcartes. Il 
veut, comme ce Philofophe, fe rendre à lui- 
même un compte éxaâ de fes véritables com- 
nofiTances ; mais feulement des Connoîflan* 
ces premières & générales qui doivent ftr- 
vîr de fondement , à toutes les autres , & 
même de règle à fa Conduite. Comme DeA 
cartes, il admet pour première Notion fon E- 
xiflence, rendue certaine par TAxiome com- 
mun ; Je fenfe , donc je fuis : mais venant bien- 
tôt à examiner ce que c'eft qu'un Etre en gé- 
néral , il ne peut le concevoir, fans concevoir 
en mémetems l'Exiftence, qui doit être abfo- 
lument renfermée dans l'idée de l'Etre ; or 
comme tout ce que nos Sens nous font ap« 
percevoir ,, ne peut confervcr long-tcms Texr- 

ftencc, 
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ftencc, puiTqa'îl pérît ou change de forme au 
bout d'un certain tems; îl s'enfuît que tout ce 
que nous appercevons par les Sens n*a pas la 
propriété effentîelle de l'Etre abfolu , & par 
confdquent ne l'eft pas. Nous concevons donc 
parfaitement qu'il y a autre chofe que ce qui 
tombe fous nos Sens, & nous le concevons 
d'autant plus, que nous ne le faurîons conce- 
vofr que comme éxiftant,quoîqu*en effet nous 
ne le voyions pas. Nous fommes donc con- 
vaincus, par la Raîfon, qu'il y a un Etre abfo- 
lu & neceffaire ; & par fcntiment qu'il y en a 
de particuliers qui ne font ni abfolus ni néccf- 
/àires, qui cependant exiilent les uns après ks 
autres dans un certain ordre , dont la difpofi- 
tfon ne nous eft pas connue ; maïs où l'on 
oblerve fenfiblement que la matière de l'uii 
devient ordinairement la matière de l'autre par 
un changement très - médiocre qui fe fait dans 
la forme de fes parties. De là Mr. de Bouîl- 
lainvillîérs tire deux Gonclufions qu'il prétend 
être démontrées : La première que^out ce quî 
eft conçu comme néceflaîrement exJftant,doît 
être en foi & par fof. Et la féconde que tout 
ce qui n'exifte point néceffairement, exîfte eii 
autrui & par autrui & ne peut être conçu que 
par autrui. Par conféquent îl divife la na-' 
tijre de l'Etre en trois; favoir en tout ce quî 
eft en foi & par foi, c'eft ce qu'il appelle fnb- 
fiance: En ce qui eft diftinâement en autrui* 
& par autrui , c'eft ce qu'il appelle mode de 
Hibftance: Enfin ce qui. eft en autrui & par au- 
trui fans diftinâion, c'eft ce qu'il appelle acci- 
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dent. Donc félon lui, ,uw ce qui ed réel & 
pofiîf appartient à la Subflance : donc cette 
Sabftance ell infinie en tous lèns, dont la na- 
ture de cette Subftance^ qui cft Dieu même , eft 
la fimrce fécoiide d'tm ooule néceffiirement 
tput ce qui e(l réel éixe qui peut tomber fous 
la penfée. Vnîlà ks prit»cipçs fur jefquelies il 
bâtît tout fon Syfléine : Voilà d'où il tire tou- 
tes ces afFreufts Conclufton? , qui çphfondent 
& renverfent l'idée que l?on aeue de toustems 
de Dieu, de la Religion» del*Ame&ç. Maîs^ 
c'eft affe^ parler de cet Ouvçagc da))gereux de 
Mr. de Boulainvilliers. . PaflSns.à l'Extrait 
du Nouvel Aihéifme renvfirfe\ ou Réfftfatton du 
Syftême de Sptnofa^ par Dom Fratrfoii Lai^i Re- 
lyrieux Bénédiàin de la Congrégation de Sawt 
Maur. 

Annoncer un Extrait de Réfutation c*eil 
faire efpérer qu^e l'on aur^ fait un précis, tiré 
U43e Quînteflcnce de toutes les railons les plus 
fortes contre le fentiment que l'on «ura entre- 
pris de combatre.; inaîs l'Editciir qui a réfola 
de donner de faufles annonces depuis ira bout 
du livre jufqu'à l'autre , au lieu; de remplit 
fon Titre , vient nous donner une Idée géné- 
ral du Syrtême de Spi^fs & lo. pages après: 
ponr épargne!; au Leâeur la peine de lirar les 
Conféqucncesdcî» Principes de *SpiV(û/à , il ea 
donne un abrégé fort éxaa,;& ceias^teod |uf-. 
qu'à la page 360. Il appréhendait apparem* 
ment que tous les Eloges qu'il avoît emprun* 
te2^ des plus zélex difciples de Spinofa^de AiW 
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hdmr^ufi^nwmire (tt), & q^'\\ avoit eiuploiei 
mns hVie qu'il nous, cna donnée, ne prévîn- 
tent poînt aflèt Iç pubHc «n faveur de fon Hè- 
ros^îl cralgnoit que leSyftême deMr.deJ3o«. 
^nvUitcrs ne donnât pas aflèz de couleurs fé- 
tiuifames à la Doârine de ce dangereux Phi- 
jplophe. Il feioît encore qu'il nous le repré- 

!? r^®"^'"^ triomphant dp plus formidable 
aamfaîre qu'il ait jamais eu ; car un Leôeur 
V^\ n aura jamais vu le Traité du P. Lami, & 
qui voudra en juger par l'extrait que l'on en 
conne ici, s'appercevra tout d'un coup que les 
wgumcBs de SpindJà y font rapportez avec 
beaucoup de Méthode d'une manière capable 
fi^éblouïr &'dc faire îllufion à ceux mêmes qui 
le ôattwt de jufteffe d'Efprit, au lieu que les 
réponfes que iToti y fait font vagues & ne con- 
Hitent la plupart qu'en des exclamations , des 
railkrîes qui ne peuvent tout au plus faire îm- 

Îreffion que fur des Génies fuperficîels : Ce 
^eaeur ne fera-t-il donc pas en droit de con- 
clureyTur cet Extrait, que le P. Lami ne fai-: 
wnc q^u'éfleurer les Raifonnemens de Spimja 
(quoiqu'on aît aïFuré de ce Benediâin (è) qu'il 
était un de ceux qui avoît le mieux entendu 
fôa.Syftéme) l'on n'a pu trouver jufqu'à pré-, 
fent perfonne qui y ait répondu folîdement?II 
«ft cependant vraîque l'Editeur nous donne à 
la pag. 360. une Analyfe ou une idée abrégée 

de 

il^^ ^^,?^.'*ÎP?"«' P*«-.4«. q«e plufioïff ont donné 
cette qualité à Spinofa apw famoit* 
W Vie dcSfinêfa , pag. 127. 
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dé la première partie de la RefuiatioH de Spimé^ 
fa où Ton fait voir qu'elle comprend le ren ver* 
fement de tout fon Syftême ; mais cet abrégé 
n'ed pas fuffifant pour détruire toutes les pré- 
ventions que le Compilateur a tâché jufqu'ici 
de faire naître en faveur de la Doârine Spino-* 
Me: Il faudroit avoir lu tout le Traité du P. 
Lami pour fentîr la force de TAnalyfe ; fans 
cela le Leâeur s'apperçoit tout d'un coup que 
Ton y établit pour principe ce qui cft en qucf- 
tion , & ce qui a befoîn d'être prouvé. Il n'y 
trouve pas cet enchaînement de propofîtions 
tirées néceflàirement l'une de l'autre ; & qui 
opère infailliblement dans notre Efprit une en- 
tière conviâion. L*on peut dire à peu près la 
même chofe de V Extrait d'une L^ettre de Mr. dt 
Fenehtt Arcbevêjue de Cambray , fur la réfuta- 
tion de Spinofa. Ses diftinâions de Totalité 
d'Etres inteniive& extenfive ne répandant point 
aflèz de lumière dans l'Efprit pour faire voir 
la faufTeté de cette propofition ;fitf'// n*y a dans 
l Univers qu^une Subjlance ^ prof remeut dite ^ îl 
auroit auili dû prouver qu'il étoit plus parfait 
de pouvoir produire quelque chofe de dijiingu/ de 
foi^ que de ne le pouvoir pat ; avant que d'éta- 
blir cette propofition pour principe; car laper- 
feâion ne confille pas à pouvoir le contradic- 
toire ; or Spinofa foutient que la création eft 
contradiâoire entant que le néant & l'être le 
font. C'eft ce qu'on pourroîi même prou- 
ver par les propres principes de Mr. de /*>- 
nelon qui dit qu'il y a une dîftance infinie du 
néant à l'être i car nous ne concevons cet- 
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te dfftance infinie que parce que les deux ter- 
mes ne peuvent jamais fe rapprocher & que 
ridée de l'un exclut celle de l'autre, ce qui 
e(l la définition des Contradiâoires. L'on au- 
roit tort dé conclure de ceci que j'ai deiFeindè 
critiquer d'aufll favans hommes que le P. La^ 
ng$ ai Mr. de Fenehn ; mon unique deffein n'eft 
au contraire que de prouver que ces petits A- 
bregez ne font pas fuffifans pour renverfer ua 
Syftéme auffi artificieux que celui dont il eft' 
queftion & qu'il td extrêmement dangereux , fur 
tout en matière de Religion ) de donner aux 
Objeâions plus d'étendue, d^ordre & de c1ar« 
lé qu^oQ n'en donne aux Reponfes. Si Ton 
en veut croire l'Editeur dans fon AvertîflTement 
fur U Difpute Philofophique du ]\x\iOrobio^ 
toute la Compilation de ce Volume ne tend , 
comme le titre l'annonce, qu'à réfuter l'împîe 
Spwofa^ & qu'à découvrir la fauflèté de fes îb- 
phifmes. Il a déjà rapporté,* dit-îl, les Réfu- 
tations de trois illufhes Défenfeurs de la Reli- 
gion Catholique (à la tête defquels il lui à 
plu de mettre Mr. de BoulawvUliers , parce 
que ce Comte a revu , corrigé , augmenté , il- 
luftré le Spînofifme) il a cru devoir encore y 
ajourer celle d'un célèbre Juif, pour faire con-» 
Doître combien Spinofa s'eft attiré l'indigna- 
tion de tous ceux qm font profefllon de fui*' 
vre les Vérîtcz que le Tout-piiiflànt a bien 
voulu révéler aux hommes, & pour faire con- 
noitre aux Juifs combien ils ont eu raîfon de 
prononcer les plus terribles anathémes contre 
cet indigne ApoAat. Quel Galimatias ! 

M s Tout 



Tout ce Recueil çoniifle en quatre petites 
Pièces Latines fous le titre de krfuta$km des 
OémonJirMiùns de Bredenburg i*f de Spmofa ^ 
dont voici Tordre naturel , quoi que rËdiceur 
1^ ait arciingées d'une autre maniiére. La 
première eft la Demonftration Mathématique 
de Jean Bredenburg , pour prouver ^ue tous 
les êtres capables de raifonner agiflènt necei?* 
fabrement. La i* eft une Réfutation de cette 
dèmonftration de 3^. Bredef§bmrg pnt^fiMc Oro* 
hio y Profeifeur en Médecine à j/tnfieirdam. La 
3. eft une Réponfe de 3^. Bfedsnimg à la Re* 
futation d^Orohio: La quatriifafie enfin eft une 
Reponfe d'Or^^î^, à la Reponfe es BreJem^ 
burf. 

Après tout ce qu^on vient de lire^ qui ne 
feroit pas furpris d'apcendre que TEditenc de 
ce Volume eft m ^cc lèfiaftiqqeC^grAa/âpwjKj* 
tttain y fameux dans la République qcs Let- 
très, &c. en un mot de TÂi^bé Leifglct; c'eft 
en dire ailèz. On ne tàh fi la peine qu'il s'eft 
donnée de raffembler touiûs ces armes en fa- 
veur du Sptnoiifme lui fera beaucoup d'hon- 
neur. Mais aufli ce n'eft pas<;e qu'il rrecher* 
ché 9 il n'a eu en vue que le pro&en faî&nt 
imprimer cette Compilation à Amfterdam & 
non i Bruxelles y chat Feffktns-^^omnKtXkVz 
fiittiTement mis fur le Titre. 
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ARTICLE VIII. 

£v]:.RARDi OtTONis ]unfconfultî & Antc- 
celforis de Tut E la Viarum Publiça* 
RUM Liber SipKularis, cujas pars I. eft de 
Diîs Vîalîbus. IL de Magiltratibus Vîocuris*, 
IIL de Legibus ad Vîarum fecurîtatcm pet- 
tînentîbus. Ultrajeéli ad Rhenum , apud R» 

* Hofmans l^J. BofiL 1731. 

GVft-à-dire: 

l^rattédeUSurftf'd^sGroHdsCbemhtSy Srnfi 
tn trois Parties^ par M. U ProfeJfcMr Otto. 
'» 8. pagg. sio. 
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MR» Otto cft déjà connu par plafieur$> 
Ouvrages ^dans lefquels iliîv^t la Me^, 
tbode des plus célèhi^es Janfconfiiheb^il a re* 
iK>urs aux HjAorîens , âox Poètes & aux Pbi-> 
lolQgxies Grecs & Latins pour expliquer queH 
qu^s articles de Jurifprudence Roinaine y 
q«l'il|ie croif pas avoir étéfuffiraminentéclaîr'»> 
ois jafqa'à préfent. Cette méthode eft gene- 
rMe^^nt parlant la plus fûre & la plus capa* 
ble dt! faire de la réputation à ceux qui l'em** 
braifent , quoiqu'elle ne foit pas toutr à fart 
exempte d'inconveniens , qu'elle en ait même- 
de con<i durables & que bien des gens Taïent 
crue plus propre à faire des Littérateurs que 

* - . ^ 



des Magîftrats & des Avocats, ce qnf femble* 
Yoît pourtant devoir être le grand but de ceux 
•Tnî cherchent à faciliter l'inteHigence des Loiz. 
Mais fans difcuter ici une quedion qui n*eft 
|>ns de notre fujet & qui a déjà été traitée i 
îonds par Albericus Gentîlîs Ça) eritr'autres y' 
èom nous indiquons principalement TOuvra- 
gc tant parce qu'il réfute avec vigueur les raî- 
îuns des Partîfans de Topinion contraire, qu'à 
ctufe de Felegance avec lequel îl eft écrit, nous 
iie-dift'drerons pas davantage de rendre compte 
du Traité de M. Otto. 

On voit à la tSte une Préface affeï courte 
où ce FrofefTeur expofe d'abord les raifons 
qu'il a eue d'intituler fon Ouvrage de Tutela 
ééargun^ Ce mot e(l pris à la vérité dans une 
lignification uq peu étendue , mais cependant 
umée par les bons Auteurs pour exprimer ja 
fureté que procuroîent dans les chemins aux 
voyageurs la proteâion des Dieux , des Ma* 
giilrats & des Loix qui y prefidoient. Parmi les 
exemples qu'il rapporte il y en a un qui nous pa*- 
roît ne rien prouver ;c*eft celui qui eft tiré d'un* 
«odroit d'Horace où Augufte eft appelle T» fê- 
la lialia. Certainement quoique ce Prince eût; 
accepté avec joïe le titre de Commiffairc des 
chemins, ce n'eft point cela que le Poëteaeii 
vue en lui donnant cet éloge ; il s'étend plus 
1oin,& embrafle toutes Us fondions de l'Em- 
pire. Mr. Otto vient enfuire à l'occafion qui 
a fait mitre fbn Traité* Dans le tems qu'il 

ra- 

fi«) Réimprimé tn 1719, in' 4P. avec quelques amret' 
Ecnvains qui ont éctic la Vie des Juiircttiifoite». 
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l ^amaflbît de tobtes parts ce qa? îuf pouvort 
5 ftrvir à faire conhoîtrc les fonâîons des Edi* 
i îes Curules («), îl crut devoir jetfcr îes ycar 
j ftfr rOuvrage des Grande Chemins par Ber< 
■ gier qu*îl lut dans la Traduâion qu'en a faî- 
te Hcnnînius & qui a été inférée dans ïc X. 
Volume des Antfquîtet Romaines' de Gir*- 
vtus^ l\ loue beaucoup la profondeur des rc» 
cherches de Bergier ; il auroît pu fc dîfpen*» 
fer de louer les note? du Traduâeur, qui ne 
valent gueres mieux que fa Verfion laquelle 
Jft prefque barbare* fourmille de contre- fens,} 
Mais c'cft un des plus communs & des plot 
intolérables abus de la République des Lettres 
que la coutume qui s'cft introduite de ne plus 
' citer qpelquc livre que ce foît fans y ajouter 
une épithéte obligeante , ce qui produit deux 
mauvais effets ; l'un qu'il ne refte plus de terrhes 
qnî ne foîent infiniment au-deffous des hom^* 
mes vraïement habiles qu'on voudroit louer 9 
& à qui c'eft faire une efpèce d'injure , ou ati 
moins un hommage peu flatteur que de les 
confondre par là avec un taS de mauvais Au* 
teurs ; & l'autre que la poftcrîté ne faura coitH 
ment démêler dans les Ouvragés de ce tems 
ce qu'elle doit regarder comme uh témoigna- 
ge fincère d'eftime ou comme uae formule que 
l'ufage autorifoît.] ' 

Pour revenir à M. Otto , quelque fatisfaît 
qu'il fût de l'Ouvragede Bergier, il trouva pour- 
tant que le but de cet Ecrivain l'avoit détourné 

^ • •• •■ de 

(4) 11 a paru i Francfort en 1713. in «•, V. Jcs ^£tA 
EfHdiu Sept. 17 14. pag. '4itf. -^ • . * .' 



de traiter aflèz amplement de$ Dieux prépofin 

à la garde des chemins, des Magifiratsqui en 
i^voient rinfpeâîon , & des Lois ^in avoient 
été établies pouf pourvoir à la. farete des voyat 
gcurs. Ce fujet parât à M Otto méritei 
toote fon attention « & il fe d<5termina d*aa« 
tant plus volontiers à entreprendre d*éclair» 
tir cette matière queScaligêr eft le lèul qui 
ait fait quelques remarques fur les Dieux tute* 
laites des chemins , & qu^il ne &ut plus e(^ 
pérer'ce que Reinefius avoit préparé là*de(^ 
fils. Cependant les occupations de M« Ot*< 
to ne lui permirent pour lors de publier que 
la première des trois parties dont ce Traicé 
devoit être compote (a) & qu'on trouve tou* 
tes trois dans cette nouvelle Edition Cette 
première partie eut. non feulement des appro* 
toteurs , mais elle réveilla rémulation de 
quelques Savans qui té font appliquer depuis 
à débrouiller cç point, de Tapciei^ne Mytho- 
logie* M. Bayer a donné une . Diflèrtation 
iiir le^ DivîniteZ; que les Grecs «voient éta* 
blies gardiennes ides chemins , & M« IV^ifiux 
efi a donné deux fur celles qui avoienr le 
même en^ploi chez les Hébreux , \t$ Chai- 
déens & les autres Peuples Onentaux. M^ 
Otto copyient que les, recherches de ces Me& 
fleurs ne lui ont pas été inutiles pour augmen» 
ter la première partie de fon Ouvrage. Il 
juge moins favorablement d'une DilTextatroii 
de M* 6lai)çhard fur la Religion. des.Vo^ar 
gciurs: Elle n'offre rien félon lui que de tri- 
vial. 

(4) IbVLt pjuut \ Hall en 17x4. in 8». 



Kiial, Enii» cotte Préface, finit par une reflet 
xion exprimée > en termes qui lont bien ex» 
t»aordJaaites9.pcnir, ne rien dire de plus. M«: 
Otto fe . demande à quoi peuvent être boa-* 
nés ces. <l6C0U vertes fur ces Divinité! payen- 
nes, dont nous: connoiflbns l'impuifTaoce &:- 
la vanité:-}]! repond qu'elles ftrvent à jetter 
de la liunii^relur divers textes oblcurs de la* 
Jurifpmdence Romaine & fur plufieurs pailà- 
ges dcs^^iancieps. Auteurs.' De uùUtaU porr»» 
hajus operuU ^fi qttaratmr. y ce font (è$jparo«< 
les i fwm^miem^ témporum fi/rchaie , Èthm^- 
€orum* mminium- véotat isf ftercorea effi dfdici'- 
mus \:.attanw»iiis quœfuewineA Domini (lerco- 
ratof , id varia Juris Ronumi^ , veterumque Auc^ 
têmmc0fHa.'tUiftrantmi.. 

Le paernien^ivre de ce Traité aâantpara 
autrefois nous ne croïops pas devoir nous j 
arrêter autant que fur la. féconde & ta troifié^ 
me parties^ <|ui ont encore toutes les grâces» 
de la nouveauté, nous ne le quitterons pour* 
tant point fans avoir aupiaravant obfervé qu'it 
y a dai»i preique tous les chapitres des aug- 
mentations ctorQfidéraUes , . quelques* unes pap 
leur longnettv;. quelques autres par leur uti* 
Hté^ & uns avoir. fait un extrait âdéle du 
IX«: Chapitre;) où M. Otto a ramaiTé curieu<^ 
fement. tout ce qui regarde Tinfpeâion de 
Mercure Xur. les. grands chl^mlns & les hon^ 
neafs qo'ili'a jreçus chez lei Grecs & chez les 
Latias» en cette -qtialité., < 

Comnie>les Payens n*avoient point d'idées 
bionj j]iae&4^ bien^claires^ie laipréteâictti que 
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là Divinité accorde aux hommes qu'elle H' 
créez, & qu'ils fentoient' d*un autre côté le 
befoin que nous en avons, xlatis^ les circon* 
fiances furtout qui nous expofent à divers pé- 
rils, la crainte les obligea de chpifir des Dieux 
auxquels îlsiè puflent'adreflièr dans ces fortes 
ë'occafions. Mais n*agiflànt pas for un fyftê- 
Rie bien lié & n'aïant pas des motifs de con- 
fiance afTeï forts , ils fe dégoutoienc bien - tôt 
des patrons qu'ils avoient choifi , ils tranfpor- 
toîent le culte d'une Divinité à une autre , & 
ainfî ai^cqne de ces Divinitez n'avoir un de* 
pàrtentèiit qui lui fût fi bien afteâé qu'on ne 
l'oblf^t^àt à' le partager avec la première à qui 
le <î^prïi?e faifoit penfer. C'eft aînfi que la 
vûë èes ïiàiards qu'ont à courir les Voyageurs 
déterminèrent les Nations à établir des Dieux 
f^ardîetis des chemins, & à les mettre fous la* 
feùvegarde de Jupiter, de Diane, d'Apollon,: 
d'Hetcuîe & d'Hécate; il paroit pourtant que 
Mercure étoit un de ceux à qui la fuperftition 
payenne les.avoit principalement conlàcret ; 
Auffi eftil nommé par les Grecs ïft^, hi-, 
h(^, fvoii®^^ ^ht^^ôHinç & i}tf4»u^. Nous 
nefavons pas trop ii M. Otto a eu raifon d'avan-^ 
ccr que Maxime de Tyr fait allufionà cette 
croïance , quand il prend pour guide dans fa 
IX. Differtation l'éloquent Mercure & la Déef- 
fe Perfuafîon : iyif/d'Hs ^sf^xM)iéQtvriç ^ Hû *&^filui 
v- xiy0f 9(sM UnSd}. Lç mol êi'cç lignifie metapho* 
riqutment la méthode^ la route qu^onfuit ; il a 
cette acception dans un très -grand nombre 
d'Auteurs Grecs i & il fembleque répjthétc 
/.. . • ^ de 
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Afi A«>*^ & l'aflbciation de la Détfft nmi^i à 
Mercure détermine a ne lui pas donner ici un 
autre fens, la fuite même du difcours fait af« 
fez entendre que Maxime a voulu (implement 
înfinuer que pour tempérer l'aufterité de fes 
préceptes , & leur donner une forme qui pût 
les faire goûter , il s*écarteroit un peu de la 
fecbereflè ordinaire aux Ecrivains dogmatiqueSi 
& quMl ne rejetteroit pas lefecours de Mercu- 
re & de la Perfuafion , c*cft-à-dire, de Télo- 
quence, & des ornemens du langage. 

Mercure a eu parmi les Latins auâi - bien 
que parmi les Grecs le nom de Dieu tutelaire 
des chemins , Deus V'taeus fe trouve dans quel- 
ques infcriptionSi M. Otto en rapporte deux ; 
la première eft plus ample dansBergier. Sca* 
liger a prétendu fur le témoignage d'une Epi'* 
gramme publiée par Pithou qu'il avoit été éga- 
lement appelle Deus Vim^ mais cette épigram- 
me eft certainement corrompue! comme l'ont 
montré VofGus, & Hentiinius, & il faut bien 
fe donner de garde d'admettre les correâîons 
que Scaligeravoit fait fur ce fondement dans 
Servius & dans Solin. 

Après avoir recherché les Èpithétes qui aC- 
furent à Mercure la garde des grands chemins, 
M. Otto examine pourquoi on a attribué le 
même pouvoir à l'étoile qui porte fon nom. 
Elle eft fi petite & fe montre fi rarement qu'il 
faut qu'il y ait eu des raifonsbien particulières 
pour qu'on lui ait déféré au préjudice de tant 
d'autres un fi grand honneur. M. Otto croît 
que cela vient de ce que ce Dieu a fouvent été 

lom. VIL Part. I. , N pri$ 
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pris po»r le Soleil , ainfi que Macrobe l'a caf** 
&igné,& qu'en conviennent plufeurs Savans| 
& quelquefois auffi pour la Lune nommée 
'Bvô^iec, comme le remarque Porphyre cîté par 
Eulebe. Ces Obfervatîons peuvent fervîr à 
confirnier le fentiment de St. Augufiîn qui 
prétend que tout ce que les Gentils ont imagi* 
' né fur les dîverfes Divînitci qu*îls ont prepofé 
à la confervation des grands chenfrins doit foo 
Origine au fentiment des anciens Peuples qat 
rapportoient tout au Soleil & à la Lune, il y a, 
outre cette raifon générale^ plufieurs autres rai- 
fons particulières qui ont pu porter les Payens 
à demander un heureux voïage à Mercure & 
à l'attendre de lui. i. Il étoit le Dieu, de la 
parole & devoit par-là être chargé de montrer 
le chemin aux paflàns* Secondement il étoît 
le meflàger des Dieux & avoit des aîles aux 
talons, pour exécuter plus promptement leurs 
Commîffions, ce qui lui a fait donner le nom 
de Menejirator par quelques-uns, & celui de 
Camillus par d'autres. Ce dernier mot auroît 
bien mérité que M. Otto l'eût expliqué uû 
peu au long & qu'il eût fait obferver q^ie ce mot 
s^'emploïé fouvent pour marquer la fondioa 

Îu'a eue Mercure de verfer TAmbrofie aux 
)ieux. On peut voir Pareus fur le 31. vers 
du Poème des Amours de Leandre & Hero. 
par le Grammairien Mufée. 3. C'étoit Mercure 
quiunetorcheardenteàla main conduifoitdans 
les enfers les amendes morts; d'où vient que 
ceux qui (è fentoîent prêts à mourir lui taî- 
foient des libations &des prières pour qu'il leur 

procurât 



procottt mi'Vbrage heureux. 4. U avoit appris 
aux Egrrptfens à obferver les Xftres , ce oK 
«lit qu'on ne l'a pas mdîns invoqué pour es 
Voyages fur mer que pont les voyages de ter- 
ce. Nous avouons que nousfommef bien em- 
laraflèï à continuer l'extrait de ce chapitré qui 
^ un amas confus depaffagcs Grecs & ff 

^^ rJ"? '"''V<^«/|r/f°" brouillées , 
qu on a de la peine à démêler le but de celuî 

^u. res fcmploïe Cependant nous remarque" 
«)ns encore qadqnes-unes de$ fuperflitions & 
^s coutumes anciennes. i'w'tmons « 

MeccuM paffoit pour vànger fevérement les 
«ju«».faue$ aux Voyageurs^& prindpTiemen 
le .refus qu'on ftîfoft de les remettre dans îe 
bon chemin lorsqu'ils s'étôient égarez S On 
Je regardait comme l'Auteur dtt gains que lî 

Se^M^ofo Vt ^.°° '"' en offrait unfpa ! 
tie. M. Otto fait ici une petite digreffion pour 

«es Mebreùx , & des Grecs , que cet '%,ùm«î eâ 
légitimement acquis & doit être mis T JaSg 
«es chofes abandonnées qui appartiennent au 
^reiiiier occupant ; il explique enfuite par S 
grand nombre de paflàges ce que c'eft que l2 
proverbe ««ï, '£^^5,, & n vient enfin à cesSta! 
tues dont ,1 efl ,i fouvent parlé dans lesEcrit^ 

les L,arrefours. Elles étoient quarrées , & por- 
o,ent une tête humaine âu-deflbus de laquel- 
le Il y avoit utaeinfcriptiôn qui enfeignol? aux 

(a) Theoc. 'EfJi/A. ké. 
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Voïageurs oà chaque chemin les condnîroîfc 
Les Grecs avoienc emprunté cette coutûsnc 
des Pelafgiens (^ ) & Ton peut voir le Scho^ 
lîafte d'Arîftophane (|uiexpofeea détail la mar 
niére de^ pofer & de dédier ces Statues* Suidas 
rend rai6>u (à) de la forme quarrée qu'ott 
leur donboit &<>fi trouve auffi dans Tlnterpré* 
te d^omcre une Obfervation i ce fujet qui 
n*a pas échappé à Bergjer & que nous ibmmes 
furprfs que M. Otto n*ait pas. indiquée: £/^<«^ 

dit cet Interprète , c> Ai0$ j^ Mttiaç 'niç ArA«rr^ 
m^f en âff d ù/^at-mtç riorêt^ fi»yi^u fv^fx» , ^'^f^ 

'^vfMurUtç itttjsivoj : c'eft- à-dite, Mfsrcure fils Je 
Jupiter,^, de Maja fille d* Atlas ^ a invente' pesH 
étant en* il k^itoit avec les hommes ^quatre cbofes 
grandement utiles ; les lettres , la Mujiqtte^ laLute 
èf la Gemnetrie : a eaufe de quoi les Grecs le refrér 
fentent d/t figure quarrée \^ tel ils le dediene aux 
lieux dfis exercices publics. On peut voir de ces 
Statue^ dans TÂntiquité expliquée du ûvaiit 
Père de( IVlont faucon (^) & dans Servius (^d) 
pourquoi Mercure y étoit jepreftnté fans, pied 
& fans bras. 

Il étoit auflTi en ufage chet ks Att^ém^tm^de 
mettre de çes./f<?rw<f devant la porte itesMaî* 
fons particulières, il. y en avoii un devant le 
Portique (f>. Ceux qu'Hipparquc fils de Pjfi- 

firate 

W H«ïOd» Hb. II. aïji. (*) V. ^piMv, 

U) Tom, I. pa^j rîfi. & SuffUtn. Tom. Ul. ]vr. z. Cka|w 

(d) Ad T. 118. Lib, VIII. ty£n€fd. 

(*) Harf OC. 'Ep^ç tf^^ç tS jri/A/J#. p, lyu 
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( lh*ate avoît mîs en vogue étoient remarquables en 

{ ce qu'ils ne contenoîenc pas feulement, des inf- 

! - criptîons néceflaîres pour apprendre aux paP- 

f fîras la route qu'ils dévoient juivre , mais en- 

i core des ftntences quî pouvoient leur être mi- 

! les. Ce chapitre finît par des remarques fort 

corieufes fur les monceaux de Pierres que l'on 

Toïoît dans les Campagnes & qui €t%0^i con- 

fecreï à Mercure. L'Auteur rapptJrttfdeux 

endroits, Tuti d'Arnobe & l'autre c^Êufttfthe, 

^uî expliquent les motifs de cette Cérémonie, 

autant qu'il eft pofBblc d'expliquer un ufage 

auffi ancien que celui- tt. ' 

Nous voici enfin à la féconde partie du Trai- 
té de M. Otto qui y a raflèmbfé avec foin ce 
qui regarde les Magîftrats chargez de faire de 
nouveaux djemins,& de rétablir ceux qui com- 
ttiençoîent à fc gâter, foit dans l'Italie foit 
dans les Provinces. Il montre au commence- 
ment du pren^îer chapitre l'utilité de ces fortes 
de travaux pour là Société Civile, & la grati- 
tude qu'elle a toujours eûë pour les Princes & 
]es Magîftrats qui les ont eus à cœur. Les Ro« 
mains méritent certainement les plus grandes 
louanges à cet égard , mats cependant il ne 
faut pas croire qu'ils fbient les premiers quî fc 
foient avifet d'y joindre la magnificence à la 
commodité* ' Semiramis avoir fait une grande 
attention fur cette partie du gouvernement, & 
Sttabon parle de plufieurs Ouvrages que cette 
Reine ^voit faits , parmi lefquels il n'oublie pas 
les chemins (a) de deux desquels entr'autres 

N 3 Dio* 

(4) Lib. XYI. p. 1071. 



Çîodorç de Sicile fait mention , anffi bien xjoe 
des Canaux &, des Ponts à quoi elle avoit fait 
travailler avec une depenfe vraVement Roya* 
le* Hercule plufîeurs Siècles après inven- 
ta chex les Phéniciens 1 -art de melurer les dîf- 
tances des Lieux , de paver, d'accourcir ]e$ 
chemins en coupant les montagnes. Stra- 
bon raconte au0i qu'il avoit vu en Egypte une 
route qui condi|it de Phille à Syene longue 
de cent (lades, laquelle étoit bordées de deoji^ 
cotez de ces Statues de Mercure, don ton peut 
voir ce que nous avons dit plus haut. Xerxès 
qui a paru quelquefois commander à la natu- 
re regarda la conAruâion des chemins comme 
l'un des plus grands biens qu'il put procurer ^ 
fes Sujets ,& la voie la plus^ fûre de s'acquérir 
une réputation immortelle. Ce que M. Otto 
rapporte après Xenophon de Cyrus prouve 
plutôt qu'il fut très - foigneux à purger lesi 
grands chemins de lun empire des brigands qui 
en rendoient le paflage dangereux , qu'à en 
faire de nouveaux. Les Jui^ paroifTent avoîf 
été auifi jaloux qu'aucune autre Nation que ce 
foit de le procurer cet avantage , c'éto/t ua 
des attributs de la Royauté chez les Lacede* 
moniens, & cette charge qui étoit de peu d'im* 
portance à Ihebes , devint entre les mains 
d'£pamînondas une des plus confidérables de 
la Republique (a). Elle l'avoit toujours été 
chez les ^^théniens , où elle paffa de l'Aréo- 
page aux "A^ùfjisi, fur lefquéls M. Otto con- 

feillc 

^4} V&ltr, Maxim, Llb. III. Cap. 7. . 
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iiaic de lire M# le Fcvre {a) & Meutfius (Jb). 
On y peut encore ajouter M. de MaufTac fur 
Harpocratîon (r) & les Obfervations de M. de 
Valois fur celles da Savant Préfident du Parle- 
ment dcTouloufe. Les anciens Indiens s'atta-* 
choient moins à la conOrùâion q^'à la poli- 
ce des chemins (</). Genx d'aujourd'haî félon 
Tavernier ont une attention égale à l'on & à 
ramre(^). Le re{ie de ce Chapitre eft une preuve 
^ae les Chinois , les habitans du Pérou , ks 
Turcs , & les François Tont ponffée auflî loin 
^ire tous les antres peuples fur cette matière. 
: Il faut toujours en excepter les Romains , 
4UÎ l'ont emporté fur tout le refte de l'Univers, 
comme on peut commencer à s'en convamcre 
par le fécond Chapitre de ce fécond Livre. 
On y expofe d'abord PEtymologie du mot 'Via 
que Varron (f) & après lui Ifidore J^) déri- 
vent à vehendo^ Scalîger le Père d'ï»» vado^ & 
Scaliger le fils d'oï* : on voit enfune la défini- 
tion précife d'nn chemin, la divifion ufitée de 
vinpublfca , prroata £5? vicinalis & des recher- 
ches qui avoient écl^apé à Bergier fur ce que 
c'eft que z^ P»Uicà , RegaUs , Confutaris , 
Pratoria^Militatis, Ces dernières étorem fans 
4oute les plus beiks, mais il feo^lé qu'on ne 

peut 

{a) sAd X'f^onem LMc'Ani. 

\b) Lib. I. ^ttic, Le6t, Cap. 19. & in Thtfeo Cap. 17. 
' (c) V. 'Ao-TW^fwç. pag. 80. , 
• XfCy Strahoy Lib. XV. pag. 1054. 

if) Voyaç^e de Tavernier. , Liv. 4; C. IV. 
/) Lib. IV. de IJn%. Lot, & I. de 1^ %/. cap. l. 
(i; Lib. XV. Otp. 16. 
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p^m.gaères être du fentiment de quelques Sâr 
vans, qui croient quelles ont été ainfi appel-» 
lées parce qu'elles av oient été fiiites par les 
Soldats; ntiUtares a militihus diâdt : il eft cer- 
tain que les Troupes Romaines étoient foa-* 
vent etpploiées à ces fortes de travaux , mais el- 
U$ ne les faifoient pas feules.; & comme les-che- 
mins avoient eu d*abord pour objet^de facUiter 
la marche des Armées il y a bien d6.i'apparen* 
ce que cVft de là qu'ils ont pris itrut nom^ 
C*e(l à Tannée CCCX. de la fondation de 
Rome que l'attribution de ces Ouvrages fut 
faite aux Cenfeurs, Ciceron en a confer?é la 
Uoî (a) & toute PHiAoire s'eft efforcé de cob« 
ferver le Ciuvenir de ce qu*Appias Claudius | 
C. Flaminius , M. Livius , C. Claudius. Q. 
Fulvius Flaccus & A. Pofthunnias Albinus ,. 
CenfeurSfOnt fait en ce genre. On trouve ici 
quelques remarques fur la Voie Appienne, & 
furl^^yoïePlaminienne^nnais elles ne font pas 
bien importantes , & oa trouvera mieux fou 
compte à Jîr.e Bergîer : Nous exceptons une 
oij.d^)i| Inscriptions tranfcrites par M. Otto , 
&^l€^ ^nvc^is qu'il fait, au Livre de M. de /a 
T^Cy^^qi^t 4*^dri^ ; cela n'eft pas inutile 
à (ç^n {g/{^iÀ Tqn. peut en profiter comme de 
decpuv^es qui n'étoient pas faites du temsde 
ce célèbre Rhemois.. 

Les Çenfçurs eurent pour adjofnts dans la 
Police des grands Chemins les Ediles & les 
Quefteurs. M. Otto examine dans le ttoilié- 
me Chapitre en quoi coniiftoit renoploi de ces 

{«) Lib. |. de LegibitSi Cap. |. 
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derniers Magiftrats, c*e(l- à-dire, des Ediles Hé^ 
des Quéfteurs. Il y avoît trois fortes d'Ediles,; 
c*étoî« les Ediles Curules qui étoient bien d^b-, 
ne duâre diftînâion que ceux qu'on nommoit 
fMfïoi& Cerealei qui étoient chargez par le$ 
Ldtx du foîn d'entretem^ là propreté dans là 
Vmt * ûvtx environs , des jêâi^^blîcs & iét 
€hef»tos»;^Ce qui n'àppartenoit pas moins aor 
Edilvrj municipaux chacun dans leur départe* 
mfmu N^tas n'entrerons point dans la difcuf- 
fion aflezUon^ue que fait M. Otto pour prou« 
▼er qtti^Nsffidiles étoient chez lesRômains ce' 
que terU>^«^i étoient chez les Grecs, & que 
le^ivt^ de Papinien intitulé 'A$w«^ij(9V regar- 
doit l^gt'Ëdîles municipaux & non les Ediles 
Curul«si{)i'll fiouls' feffira de dire que de ces 
deux pbfiits^Mi Ot^onoos paroît avoir éclair- 
cî le demief d'une nfiioîère très-forte. Pour 
le premier \ £>n opini'cNl n'ed pas fans difficuh- 
lé; & les 'Apftifttt étbknt à Ad^enes d'une (i 
petite conS^ératYon <)ue nous avona de la pet* 
ne à comparer leufr tmplôi à celui des EcHiies 
à Rome, tout au moins avec celui des Emes 
Curulés. Les Quedeurs eurent aufli part IPia. 
7>oliGe des rues de la Ville; Suetçrïe nous ii|àr* 
prend que Claude en confia le foin à leur Cet- 
lège 9 en le déchargeant de celui des Gladia- 
teurs* Ce n'eft que des Chemins de la Ville, 
Je viis urbanis ou tout au plus dé ceUe des 
environs qu'il faut entendre ce qui â'été dit 
dans ce Chapitre des Ediles & des Quedetirs. 
- Le fuîvant regarde les grands Chemins & 
l'on voit d'abord que C Gracchus e(l le pre* 

N f mier 
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mfer qoi ait embraiTé tout ce qui pouvoit les 
reodre commodes & magnifiques, il propofaea 
i'année DCXXX* de Rome la Loi Sempro* 
fiia, qui le rendit fî agréable à tout le peu<> 
pie, & qui portoit que les chemins feroiènt 
l;irex en ligne droite , autant que cela feroît 
poâible, qu'ils feroient pavet de carreaux de 
Pierres, & garnis des deux cotez de. Parapets 
qui eu même tems qu'ils foulagent les gens de 
pied , recréent auâi leur vûë & adouciuent par 
là Tennui d'une longue route. Jya même Loi 
enjoîgnoit de mettre de mille en mille des 
Colomnes de pierres fur iefquelles on mar- 
quât les diftances des lieux ; & de petites pfer* 
res d'efpace en efpace pour aider aux Cava- 
liers à renionter fur leurs Chevaux ians le 
&cours des étriers. M. Otto montre en dé- 
tail la commodité de chacun de ces établif* 
femens , les matériaux dont on fe fervit & 
k manière de les emploier tant en ce tems^ 
là que dans les Siècles fuivans. Nous nous 
limerons à deux ou trois Obfervations cu- 
sieufes ; la première eft que Dion (a) a tron> 
pé tous les modernes par ignorance ou par 
flatterie en reprefentant le pont que Tra*- 
jan a conOruit fur le Danube comme un des 
plus beaux Ouvrages des Romains ; M. le 
Comte MariigH ( J) a prouvé que c'étoit un 
des plus médiocres ; la féconde concerne 
les Colomnes milliaires & peut fervir de 
fupplement ou d'éclairciilèment à ce qu'a dit 

Ber- 

(j) V\y. <«. Hf/f, %9m, 
' (k) E^fi. âd MwtfiUc. Tonir II, Thef. Saller^. p. 99o. 



Becgier fur cette matière. Cdui-Gi pr^ead qur 
ërâcchus efl; le premier qui s'en A>it fervi y 
mais on peut conclure hardiment que cet ufa^ 

5p étoit plus ancien que lui au moins chei les 
Carthaginois & les Indiens ; tes paiTages que 
fournit M. Otto font précis. Quant à fes Re-^ 
cfueils fur le (lade des Grecs, les mille d'Italie, 
les lieues Gauloifes & les rajiie des Germains, 
il s^en faut beaucoup qu'ils n'approchent de 
ceux de Bergier ; tout ce qu'il y a de plus eft 
tiré de Barthius & de Spelman. C'eft une de<- 
monftratioii en Critique que \e mot leuga eftun 
ancien mot Celtique & que Bocbart n'auroit 
pas dû lui chercher une origine dans la Lan^ 
gue Phénicienne. 

Les Tribuns qui fuivirent C. Gracchus & 
çui voulurent gagner la bienveillance du Peu-» 
pie emploïerent le même moyen. Curion en 
èft un exemple, (1 toutefois on peutliret^/^iW»! 
dans la Lettre de Coelius à CiceroU (a)^ cootn 
me le prétend M. Qtto , contre le âl du df& 
cours à ce qui paroit, lequel indique certaine» 
ment une Loi peu difiTérente de V/igraria et 
Rullus & de YAUmtntaria^ de forte qu'il faut 

Îu'il s'agifTe de quelque règlement fomptuaire. 
^es Confuls femblent auffi s'être mêlez de la 
condruâion des Chemins ; M. Octo rappofte 
un endroit de Strabon (^) qui le. dit poiitive* 
ment, & il fe fert pour l'illudrer des PaiTages 
que Cafaubon a raffemblez dans fes notes fur 
cet Auteur; il obferve que M. Cellarius a en* 

trevû 

(a) Lib. yiIT. Epift. fatniL 6, 
' (^b) Lib, V. Giûir, pag, 333, 
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trevû bien dés dîificultei dans cet endroit dit: 
Géographe. Il auroit pu ajouter que Palme* ' 
rias s'en étoi't apperçû auparavant (a). 

•Les Chapitres V. VI. & VII. terminent cet- 
te féconde partie do Traité de M. Otto : il 
examine dans le V. en quel tems ont été créez 
les 6. Magtftrats dont quatre avoîent le foin 
des chemins de la Ville & les deux autres de 
ceux de dehors ; un Pallage de Pomponius lui 
en fait fixer TEpoqué à Tannée 5*10. & peut- 
être même qu'on la pourroit reculer jufqu'en 
464» Turnebe & Scalfger ont confondu mal à 
propos ces CommiiFaires des chemms avec les 
Ediles : les Duumvirs* furent fuppdmet par 
Augufte, pour les Quatuumviis ils fubfîftérent 
fous ce Prince , & ils étoîent pris dans l'Or- 
dre des Chevaliers. C'étoit une charge qui 
ouvroit la porte aux plus grands honneurs. M. 
Otto en donne diverfés preuves dont la plupart 
viennent de Bergier, excepté pourtant quelques 
eùdroits qui font tirez du Digefte & qui ne 
fervent pas peu à confirmer celles que fournil^ 
fent les Auteurs profanes. 

Il y eue aufli d'autres Magiftrats nommez 
Cftrateres Çjf Correctores V'tarum. On parle 
auffi des Redemptores qui étoient des entre* 
preneurs qui fe chargeoient des Ouvrages à un 
certain prix. C'étoient fouvent des fripons 
qn'on puniffoit , & quelquefois trop fevere- 
mcnt. Il n'y a perfonne qui ne lâche ce qui ar- 
riva i Domitius Corbulo (*). 
i .i , Les 

(a) Excrcit. in optimos £amc Script. Gmc»/, p. 294* 
(^) y.Tacit. Lib. IIL ^aaai. Gap. 31. & Di^n, Lib. 
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, Les Empereurs ne crûrent pas au-deflToiit 
d'eux le titre de CommijOTâires des Chemins , 
& tant par les Infciripttoqs que par les Medait* 
Jes & les Auteurs contemporains nous voïont 
que ce n*a pas été un vain titre ajouté à tant 
d'autres plus magnifiques en apparence. Ils 
ont rempli à Tenvi depuis Cefar jufqu'à Con^ 
(lantîn tous les devoirs qu'il leur impofoit; il 
parott même que les meilleurs Princes ont été 

flus jaloux encore de s'en acquitter au gré du 
ublic. AuguAe & Trajan fe font particulier^ 
rement didinguex par le nombre & la beauté 
des travaux publics qu'ils ont faits ou rétablis 
, ,en ce genre. M. Otto convient que Bergier 
& fou Commentateur Henninius lui ont eth> 
)evé la gloire de pouvoir rien dire de nouveau 
fur cet Article & l'obligent à fe contenter de 
traiter légèrement un ii beau fiijet. En effet 
il fe borne à une ou deux remarques par rap* 
port à chaqujB, Empereur , & ce u'eft qu'au 
moïen de ces digreflîons qu'il vient à bout de 
donner à ce VI. Chap. une étendue raifonnsH 
ble. Telle çft celle qu'il fait fur la Colomne 
qu'A!]^i|(l^iât pofer au milieu du Marché Ro*> 
main, & à laqiielle le fentiment commun eft 
que les chemins de l'Empire commençoient & 
finilToiei^*. Cependant Holftenius s'elt déchi^ 
ré pour l^opinion contraire, déterminé , par ia 
ifaçon ordinaire de parler, par le preinier MiL* 
liaire de la Vo'ïe Appienne qui a été trou^ 
vé hors des portes de la Ville , & qui auroit 
dû être en dedans (i le calcul eue commencé 
par la Colomne du Marché. , Cette rai fou- là 
ae paroit pas bien deciiive, puis qu'après tous 

les 
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les changemens qui font arrivez à Rome, il ^è 
feroit pas fort furprenant qu*ape Colonne eût 
changé de place y & qu'aïant été originaire- 
ment dans la Ville, elle fe trouvât dans la ftrï* 
te hors de l'enceinte. M. Fabrettî (a) s'eft jôîîit 
à Holftenius , mais il n*a fortifié ion feùtiment 
d'aucune nouvelle preuve, pour M. Otto , il 
dt (lingue entre coinmencit^ finira compter r il 
croit que quand ilétoit queftion de la longueur 
du chemin on comptoit les tnillé pas en com- 
mençant par le militaire de la ville lors qu'otl 
partoît i ou en y finiflant lorsqu'on y tenoit* 
Il faut pour ôter toute difficulté expliquer ui) 
endroit du Jurifconfulte Macer qui paroitbfeit 
oppofé à ce fentiment. Godefroi avoit crû plus 
à propos de le changer. M. Otto au contrai* 
te fe contente de lui donner cinq ou iix &n% 
différens laiflfant le choix à la difcrction du 
Leâeur. Ceux qui ne fe déterminent pas fur 
de (impies conjeâures auront de la peine à a«> 
dopter Tune dé ces interprétations. 

Ce ne font pas feulement les grands démina 
d'Italie qui ont mérité l'attention des Romafns; 
ceux des Provinces tfen ont pas moins été 
l'objet, aînfî que M. Otto le fait voir dans le 
Chapitre feptîéme & dernier de la féconde par- 
tie de fon Ouvrage. Tous ceux qui fous le nom 
gênerai àtPrafides étoîent chargez de l'adminî* 
ilration desProvinces avoient droit de faire ouvrir 
de nouvelles routes ou de reparer les anciennes. 
Leur deflfein étoît en cela de faciliter la marché 
des troupes , de faire plutôt parvenir à Rome les 
aotivel les dont j'I étoit important au gouverne- 
ment 

>(4) Dt ^qUâdH&ibut , J>\S. in. N. 241. 
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muut d'ât» iaftruk^ & enfin d^occiiper par là lei 
Légions & les Peuples que le repos eut pâ a- 
moJlîr ou porter à la.r^voUe. Ces vues diV 
gnes de gens qui Ibnt parvenus à foumettre 
toute la Terre font auffi anciennes que leurs 
Conquêtes hors d'Italie. Il eft parlé de deux 
grandes Voïes Militaires, Tune dans les Gaules^ 
l'^^^re dans la Macédoine du tems méniie de 
la République. Cette première fut raccom- 
modée par les Légats de Fontejus. Agrippa 
qui avoit à eœur ces fortes de travaux publics^ 
fit tirer quatre grandes routes iqui venpient fe 
rendre à Lion , & il eft fouvent fait mention 
des chemins d'Efpagne & de la Grande-Breta» 
gne dans les anciens monumens. M« Otto 
examine afTe^ au long le fens d'un paflàge du 
Digefte où Ulpien dit qu'il n'eft pas permis 
^ux Proconfuls d'avoir des Stratoresy mais qu'ils 
doivent fe fervir des Soldats. Après avoir ré* 
futé le femiment de plufîeurs Interprétés , il 
s'arrête à celui des Jurifcoufultes qui enten>^ 
dent par Milites les Officiers Provinciaux que 
le Préfident trouvoit toujours dans fa Pro»- 
vfnce, parce que ces fortes de gens- là étoient 
à vie , & qu'on évitoii par ce Règlement que 
les Domediques du Magiflrat n'abufaiTent de 
la confiance de leurs Maîtres & ne puiTent & 
fendre trop redoutables. 

Nous voici enfin à la troîfiéme Partît du 
Traité de M. Otto. Il y explique en onieCha- 

fitres les Loix qui ont été faites au fujet de la 
olice des grands Chemins \ & nous ne crai- 
gnons p9s de dire qi^e cette partie lui doit 

faite 
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fiiif^ plQS d*hoDneiir que les deux autres^ od 
Its ftcovrc quiil a tirez de divers Auteurs Cs 
remarquent trop, aifément. On peut ajoûtor 
à cette pmniére ObfervadoQ quMI y a ptm 
d'ordre uiKta dans la dtfpofîtion du tout , au 
xnoios dans celle, de chaque morceau parti- 
culier» -Nous indiquerons fuccintemeut de 
quoi il s*agit dans ces Xi. Chapitres. ^ 
' . Le prénpier traite de TEdit àts Ediles Cu- 
mules en ce qui concerne la fureté des grands 
«Chemins. Il y efl deffendu à toutes perfbii* 
nés de permettre que les aiMmaux qu'ils y con- 
duifent puifle caufer du dommage aux paffans 
& les peines dont chaque efpèce de domma* 
e fera puni font exaâement fpécifiées. La 
oi porte: Ne quts^ verrem aut minoftm a* 
frum. La plupart des Juritconfultes croient 
4]ue ces derniers mots, aut minorem afrum , 
ibnt une gloilè ajoutée par quelque ignorant, 
jqui a pauë dans le texte ; ce qui n'efi point 
du tout Tavis de M. Otto, qui par là enteud 
am petit fanglier qui n'avoit pas encore tou- 
tes fes denS', & peut en ce fens erre corn*- 
pris dans la Loi avec un verrat, lequel, e/l Ua 
animai d'efpcce toute différente, 
t La néceffité âtToccaiion de TEdit des E4r- 
Jes occupe le fécond Chapitre. M. Ouoy 
établit contre Maran. qu'il ne s'agit point ici 
ides- animaux qui étoient expofez en vente dans 
les marchez publics ; & contre quelques autres 
.Doâeurs que cet Edit ne fait point partie d'un 
autre £dit., mm que c'en eft un particulier, 
rauquel les defordr^ qui arrivent journelle- 
ment 



ment donnèrent lien. Les Chiens qni fiiifoient 
lannittinegarde exaâe& fidèle devant la por* 
tè de leurs maîtres , ou qui fe jettoient en les 
fuivant fur les premiers quMis rencontroient, 
les Porcs qui Soient frequens à Rome & qu'on 
a de la peine à mettre parmi les animaux ap- 
privoifez , les Lions, même & quantité de bétes 
fenôces que ceux d'entre les Romains qui ai« 
moient l'éclat prenoient plaifir i nourrir, & 
qui quelquefois rûmpoient leurs demeures, 
comme on le voit par l'avanture de Pafiteles^qui 
deffinant à travers le foupirail un Lion enfermé 
dans une cave, fut attaqué par une Panthère 
échappée. Les accidens que.caufoient tous ces 
differens animaux produifirent cette Loi , qut 
lèule pouvoit engager les maîtres de ces ani- 
maux à veiller fur eux, & à prendre toutes les 
précautions néceifaires pour qu'ils ne fiilènt 
aucun mal. Elle n'étoit d'abord que pour 
Rome , mais dans la fuite on retendit aux 
Colonies, & enfin à toutes les Villes de l'Em-* 
pire. M. Otto conjeâure avec raifqci que les 
combats de l'Amphithéâtre en furent caufe, & 
on lira avec plaifir ce qu'il dit dans les deux 
Chapitres fuivans des cas qui avoient rapport à 
l'Edit & de l'équité avec laquelle les difpontîons 
en avoient été réglées. II fait une digreflioit^ 
curîeufe fur les raifons qui àVoient pu por* 
ter les Ediles à. ne pas infliger- à l'anjmal 
même un fupplice proportionné au dégât qu'il 
avoit fait, & il rappone à cette occafion ce 
que les loixde di^rs pays ont ordonné dçcon* 
Tom.VIL PartJ. O traî4 
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traire. Cette matière poarroit faire le fojet d'une 
Diflèrtaticm curîeufe. 

Le Prêteur pour fappléer à ce que TEdît 
des Ediles n*avo!t pas prevti en donna un , 
qui ne marque pas moins que tous les autres 
l'attention des Magillrats à procurer la fureté 
des chemins. Cujas,feuM.Noodt & quelques 
autres ont crû que cet Edit du Prêteur étoit 
le même que celui des Ediles, mais M« Otto 
prouve fort bien dans le V. Cbap. qu'il en 
câ tout différent , en ce que TEdit des Ediles 
n'avoit mis qu'une peine pécuniaire, au lieu que 
celuiduPreteuren inflige une corporel le,il pour- 
voit encore à une infinité d'autres malheurs 
que lé peu de largeiM: des rues & la hauteur 
des maifons occafionnoient» Cela lui donne 
lieu de parler des bâtimens & des rues de la 
Ville de Rome, mais cela n'e(t pas abfotu* 
ment de fon fujet, & nous paflerons au Cha- 
pitre VI. oui Ton voit les loix contre les Ma- 
telots , les Âubergiftes & les valets d'étable 
dont la n^alice & la négligence pouvoit être 
préjudiciable aux voïageurs. M. Otto montre 
que dans tous les tems cette partie de la polf- 
ce a été parfaitement réglée ; & que les 
Modernes Tont portée tout auffi loin qu'elle 
peut aller. 

Un autre objet de cette Police a été^ com- 
me on le voit dans le VU. Chapitre, d'em* 
pécher les fripponeries & les délais des Fer- 
miers, qui , s'ils avoient exigé quelque cbo* 
fe au de* là des droits, étoient obligez à ren* 
dre le double, & fouvent i des punitions plus 

grîe- 
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•5" grîev«. LeVIII.expofe quelques autres bran- 
ches de la façon de confiruire les chemins & 
ï des deoiVs qui y éioietiil éinpk)ïéz* C'efi ici 
A que Bergîer a fervi à M. Otto. Il revient dans 
I le* iX. aux Ibix coatre les y oléuts àt nuit , \t% 
' iiSt&m ^ les Raviflèurs, k$ Recelears , & 
> il %vk par celles qui ùe fef lapportaftt à atk:un 
des chefs particuliers fous lesquels il avoit 
twgé les «otites y. diefhaddoient ' un Chapitre 
â pure Nous né dÎKHis moc duX. qui n'eft que 
de pttre carioiît^. M. Otto y râmaflë ce (ju'on 
' irowe datfs divers Auteurs fur l^expiation des 
fiieusti^ qui (e commettaient fur tes grandis 
chetfikif. 

Il eft atfé par ce qiue iiolis avons ^it jof- 
ou'ici de le faire une jufle idée de l'Ouvrage 
ae M» Qfio ; il y a des recherches ciRriebfès^ 
-j] y eà a d« comifmnes, & s'il étoit moins 
Mdiffiis ^ 4ue l'ordre y fût meîlkm: oui n»of os 
Interrompu par des Citations qu'on pouvote 
jtenveiïer à la inai^e », nous croïons que l'Au*^ 
te^r <h dmroic tiré plui de gldre encore & 1« 
Xreâeâr plus de profit. 
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ART I CLE IX. 

Averttjfement fur la RemarqHe inférée dans la 
IL Partie du, T. XFIL du Journal Littéral* 
re de la Haye ^ après la Table des Matières^ 

IOrs qttVn i68k. Mt.Bayle eut fait impr!« 
j mer dans fa Refubliqsu des Lettres , uns 
en connoitre TAuteur^une Critique aflet mo- 
dérée de la nouvelle Traduâion Françoife de 
VHiftoire du Concile de Trjsntey Mr. Amelet da 
la Hot^aye irrité de la liberté qu'on avoit pri« 
le de relever quelques-unes de fes fautesi tom- 
ba impitoyablement fur le pauvre Abbé de St. 
Real qui en étoit tout-i-fait innocent ;& pour 
défendre des mepri(ès qu'il ne pouvoit jufli- 
£er, il accabla d'injures un honnête homme 
.qui n'âyoft nulle part à cette Critique, & qu'il 
4iuroit du remercier , s'il l'eût connu pour le 
véritable Auteur. C'eft à ce$. eiemple que le 
nouveau Traduâeur de.Mr.iD^ Tbou vient de 
fe venger fur Mr. de la C. & fur des Librai-* 
res qui n'en font pas plus coupables que lui , 
d'un Extrait de fon Projet , qui n'a d'autre 
raifon de lui déplaire, que parce qu'on y a 
copié trop fincerement fes expreffions & fes 
penfées,& qu'il a pris pour des railleries dans 
l'Extrait, ce qui n'étoit mis dans le Projet qu# 
pour lui attirer des Eloges. 

Sur cela il fe plaint ameren^ent, qu'on s'y 
eft efforcé de décrier éivec malignité fa Tra- 

duc- 
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âuâion , & que la Cntfqae qu'on eu a faite 

ne roule que fur des raiiïfjries grojfieres là fur de 

fauiïeM fuppojhions. W rieproche aux Libraires 

d'Amfietaam , qu'ils qe.'fe font portez à pu* 

blier cet Extrait ^^uc Rar le mAnie motif» qui. 

les avoit engagez a délirer avec tant d*mjujiice 

(à de fureur feu MriSauriu ^ c*eft-à-dire, par 

un re£httiment*d?euvie ^ de ce que l'impreffion 

de fes Ouvrages kur /toit échappée* Il juge 

qae fi ce qui eft arrivé à Tégard ae ce MiniAre 

n'a pas rendu moins envieux U moins emportez ' 

les imprimeurs de la Bibliothèque Raifonnée auffi 

bien que celui dont ils employent la plume, qstand 

ils ont du venin à mettre dam auelque Extrait , 

ils auroiem dft au moins itr^ plus refervez à pu^^ 

Hier leurs injures isf leurs calomnies» Enfia. 

fmelfue frivole quMl dife qu'eft Vattaque du 
^rojet, il ne laifle pas de nous apprendre qu'on 
a étéfutpris de voir le TraduSeur tranquille <^ 
fefolu de if y oppofer que le mépris ^ Ufilence. 
Cependant 11 Vattaque étoit fi frivole , il faut 
avouer f que lûfurprife eft ici un peu deplacéi^ 
& que le public au Heu d'être étonné que le 
Traduâeur foit demeuré dans Itjtlence, ju* 
géra que c'étoit le feul parti qu'il eût à pren- 
dre pour le faire honneur de fon mépris. On 
ne voit point d'ailleurs àquelq'tre l'Auteur du 
Projet peut s^imaginer qu'on ait voulu le de-- 
erier avec malignité iff le railler dans un £x« 
trak quin'eil formé que de fes paroles & de 
les penfées; fi ce n'efi peut-être qu'elles pre* 
lèntent un ridicule fi fenfible, que pour pa- 
foître le décrier y il n'a fallu que réunir fous 

O 3 un 
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an point de vûë, ce qiiMl/|r svoit'd^ vailhft 
répandue de côté & d^autre dans fbn Ecrit. 

Il n^étoit nullement néceffiiire d'avoir re» 
cours pour cela à la jaloufie des L3>raires 
d^Âmfterdam , qui envient fi peu fur ee point 
la bonne fortune de eeui de la Haye, que ce 
n'eft qu'au refus des premiers , que ceux*ci 
doivent POuvrage qu'ils ont entre les mains* 
Peut-être même que fi le nombre desfbufcrip- 
fions flattoit Mrs. Goffe & Neaulme d'un peu 
plfis de fuccès dans leur entreprifè ; & que fi 
le desintereflement du Traduâeur eût mieux 
ménagé leur bourfe & leur intérêt; ils ne 
trouveroient dans l'Extrait du Projet ni mà^ 
tiere à accufer les Libraires d'Amfterdam de 
reJfentintêHt & à^ênw, ni vemft à reprocher à 
^e/ui qu^ils emphyent. 

Ce dont le Public peut être aflfuré , c'eft que 
^Extrait n'a été ni mandîé par ces LilM»direSy 
ni fait par celui qu'on en foupçonne. La Hol^ 
lande & la France ont aflez de Gens de Let- 
tres pour que l'Auteur d'un Extrait puiilè de^ 
meurer inconnu quand il ' lui plaît. Celui 
qui a donné celui -ci eft un Anonyme, 
qui n'a jamais rien eu à démêler ni avec Mr^ 
Sanrin qu'il eftîmoft , nf avec les Libraires de 
la Haye qui lui font inconnus , >ni avec le 
Traduâeur; du travail duquel il tâchera de 
profiter, s'il y a Heu de le faire. Nulle autre 
paifron que celle de donner au Public une jul^ 
te idée du Projet ne l'a engagé à en pii<^ 
biicr l'Extrait.] Ainfi il fouurrit volontiers 

*• » ..»-... -«a 



à:.répjthéte à* homme illufire qqe l'Auteur de 
la Remarque donne à Mr. Sàurin : & pou^ 
faire même les avances de réconciliation avec 
ceux qui font (i irritez de fon. Extrait , il fou- 
haite de tout fbn cœur & que les Libraires de 
la Haye trouvent dans Texécution de leur eà* 
t^eprife les avantages qu'ils ont plus lieu de 
defirer que d'attendre :& que le Public paflèau 
Tradtiâeur le plaîfir qu'il a de fe croire deftiné 
de toute éternité {a) par la Providence pour en« 
richîr la Republique des Lettres de fa Traduc* 
tton , & la bonne opinion qui lui fait croire ^ 
^xCW^Q. précifement dans laâifpoJUion d^efprh ^ 
me coeur ^ qui firme un Ecrivain Jincère. 

(4) Voye^ Ton Srojet, pag. 5. & 6. 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 

MR. Hcarne totijf^urs attentif à recueillir des 
Pièces rares & curieufes,tious a donnédeux 
Volumes in 8. fous le titre : Thome, Caji (Colkgfi 
Univerfitatis Kegnantê Elïzahetha Magiftri) Vindicte 
jtntiquftath Académie Oxonienfis contra ^oannen^ 
Ca'mm , Cantahrigienfim. In lucem ex Auttfgraphà 
em'tpt Thio\ Hearnias, ^«i porro mn tantufn Antonil 
k Wooà Vitam , à fesffo confcriptam , & Bumphredi 
Hurnphreys {Êpifcopi nuper Hsnfordienfis) de Virii 

• 'O 4 . elatiè 
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gUris Cém^ro^Britannicis Ohfityatwnes 9 fidv rdU 
quiâs qikt/dam, ad FamUiàm reltgiofiffimamlfrram^ 
rum df Gidding farva in'agr$ Huntingdonknfi , per*^ 
tinintis 9 fubmxtêiu Les Pièces des deux Kty ou 
Cay , qui latiniferent leur nom Caius , compofent la 
plus grande partie de ce Recueil. Voici ce qui donnt 
lieu à leur difpute. La Reine Elifabeth étant » 
Cambridge en 15649 fut haranguée par l'Orateur 
de rUniverfité» qui entr'autres chofes lui dit que 
cette Univcrfité ét<nt plusr ancienne que celle d'Ox- 
ford. Cette Harangue fît beaucoup de bruit à 
Oxford; & Thomas Caius, Préfidentdu Collège. 
de l!Univerfité , y oppofa un Ecrit intitnlé Apr» 
ih At^tiqMttatu Oxonienfis Ac^td^mi^ , mais fan^ y, 
mettre fon Nom. Le célèbre Jean Caius, lioc- 
teur en Médecin c^&. Chef du Collège de Gon ville 
&c Caius à Cambridge , réfuta cet Ecrit dans un 
Ouvrage qui a pour titre , De Anùquhatê Cdnta- 
hrigiênfis AcadêmU Lihri dm. In quorum fecunào de 
Oxonienfis quequT Gymnafii Antiqmtate differhur, & 
Cantabrïgienfe longé eo antiqums eff$ definitur. Lon^ 
dinenfi Authere. Ces deux Ouvrages furent.im primer 
à Londres en 1568. Thomas Caius ayant vu par ce 
moyen celui de Jean Csûus,y fît une Réponfe fous 
le titre à* Animadverfiones aliquot in Londinenfis de A»^ 
tiquitate Camtabrigienfis AcadâmU Ijbros duos, mais 
il n'eut pas le tems de la publier , étant mort en 
1572. Après ayoir paiTé par plufieor» mains » elle 
a été enfin rcroife à Mr. Hearne à conditién qu'il 
la feroit imprimer^ Ces Pièces font fuivies de la 
Vie d'AnmneWeod, Auteur des Antiquitcz de VU- 
niverfité d'Oxford & des AthenA Qxom^fes téaixe.^ 
par lui-même. Mais elle ne s'étend que jufqu'à Tan- 
née i672*,& Wood mourut en 1695. Mr. Hearne 
Cipi^ qu'il a laiSé un Journ^d de fa Vit qui va beau- 
coup 
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coup plus loin; on ne fait pas ce qu'il efl devenu/ 
A la fin du fécond Tome on trouve quelques Mé- 
moires touchant une efpèçe de Couvent ouSocie-' 
té Religieufe dans la Maifon des Ferrars à Little 
Gidden, dans la Province d'Huntington , à dix- 
huit milcs^de Cambridge, Nicolas Ferrar, qui é- 
toit trèS'favant, établit cette Société en 1630. El-" 
le étoit comppfée d'environ 30. perfonncs , la 
plupart des Femmes « qui outre le fervice de TE- 
glife Anglicane, qui ctoit leur principale règle, 
s'apliquoient jour 8c' nuit au Chant ou à la feC'< 
ture des Pfeaumes » à la leéïure & la Médita- 
tion de VEcriturc Sainte, au Jeûne, à l'Oraifon , 
& à tous les exercices de la piété, foirdans TE- 
glife paroiffîale proche de la Maifon , foit dans un 
Oratoire qui étoit dans la Maifon même. On y 
compofa auffi quelques Ouvrages propres àéclair- 
cir l'Ecriture Sainte & à nourrir la pieté; & pour 
faciliter en même tems la connoiifance des Lan- 
gues Anciennes & Modernes, Nicolas Ferrar fie 
une Polyglotte des Evangiles en Hébreu, Grec, 
Latin, François, Efpagnol , Allemand, Saxon, 
& Gallois, avec une interprétation interlineaire en 
Latin ouen Anglois. Il difpofa félon la même Mé- 
thode TEvangile de St. Jean en ^^. Langues $ 2c* 
tout le Nouveau Teftament 61^24., c'eft-à-dirc , 
en Hébreu, Grec, Syriaque, Arabe, Ethiopien, 
Latin , Anglo-Saxon , Mofcovite, Gallois. Fia- 
mand , Suédois , Irlandois, Allemand, Danois, 
Polonois, Bohémien, Hongrois, Anglois, Fran-^ 
çois. Italien, Efpagnol, Dafque, Portugais, & 
Efclavon. Plufieurs perfonnes diftinguécs du voi- 
finage alloient faire leurs dévotions avec ces illuf-* 
très Solitaires, qiri avec le tems auroicnt pu ren- 
4re leur Société auflS célèbre que le Port-Royal. 
Mr. Hearne fait aâueîlement imprimer Wdteri 

O 5 liem'mg* 
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Hemingford, Caftcnici de Giffehurne , Hifiorîa Bjtgni 
Edvardi 7. , cir partis Uegni Edvardi IL Ejufdtm WaÙ 
teri Hem'mgford Chronicon Edvardi UL II y joindiH 
«ne Vieille Chronique Anonyme du Règne d'E- 
douard III. Ces Pièces n'avoient jamais été im- 
primées. On trouvera aufii dans ce Recueil un 
£tat de toutes les MaîfonS Religieufés, & de tou- 
tes les Cures & Bénéfices du Diocefe de fiath &c 
Wells ; . & quelques autres Pièces : le tout en i 
voll. in 8. Le prix de la Soufcrîption eft d'une 
Guinée pour le petit papier « & de deux pour le 
grand. 

■ 

D£ CAMBRIDGE. 

On vient de publier ici Demofthenis SeîeâiA 0r4- 
itones, Gr. er Lat. Ad Cod, MSS, recenfuit , TeX" 
tum , Scholiafiin, ^ Verfionem plurimis in locis caf- 
tigavit , N0tîs ir^uper illuftravit Ricardus Mounte» 
ney , ' Coll, Régal, apud Cantab, Socius. Prafiguntur 
huic editioni Obfirvatione^ in Comfnentarios vulgo Ut^ 
pianos, in 8. Ce Volume contient la première Phi- 
Jjppique; & la première, féconde, & troifiémc 
Ôlynthiaque , difpofées félon Tordre que leur a 
donné Mr. de Tourreil. Le Texte Grec eft par- 
faitement bien imprimé , en gros caradère ; & 
le? Scholies font au deflbus en petite lettre , mais 
très-belle. Enfuite vient la Verfion Latine de ces 
Oraifons , précédées des Arguraens de Libanius 
•& de ceux de Mr. de Tourreil. Les Notes font 
en fort grand nombre: Mr. Mountcney a fait un 
choix de celles de Wolfius , de Mr. de Tourreil , 
& de Mr. TAbbé d*01ivet , & y a joint les fien- 
nés. La DiiTertation fur les Commentaires attri- 
buez à Ulpien eft de Mr. Chapman, Membre du 

même 



' i^tttie* €o}l^ que Mr. Motliit^ef,' II prouva 
«ne ces Cai»tncntaire$ ne font point d'Ulpien^ Ss 
4tale là-deffos nne grande Litératiiare^ Mh Monn* 
teney a mis à la tête de ce Vohime une Carte de 
l'Ancienne Grèce : labtAa Antique GrdcU Demof» 
thini accommfid^é juxta Gulidmum DeîisU, 
« Mr. le Dr. Bentley fait imprimer le Paradis per*^ 
du cLe Milton avec fes Remarques» 104. L'im 
peffîon en. eft très*bellei 

D B L O H DR E S. 

- . Mr. le Dr. Wilkins a publié le Pcntateuque en 
Langue Copte , avec une Verfion Latine de fa 
foçoni: §lumque Lsbri Mo j fis Profheta in Lingua M* 
g^h^^' ^^ ^^^^' y^i^^"^ 9 Parifienfi c^ Bcdldanû 
à^ipfitàe Latink verM David Wilkins ^^ 5. T. P. 

m 

m 4* . (, "^ • 

. Mn l'Ëvêque de Londres a donné A Charge ^ 

4cc cf eil-ài^dire , I^firnâHom PaJhraU an Clergé de 

JjmJOèHefi. lh%. " 

: Mr. Sm^yibrook^à préfent Etêque de Litchfield 

Se Coventry » a' publié le fécond Volume de f^ 

Reponfe à Mn Woolfton : A Vindieaticn , &a 

c'eft-àrdire , Difenfe des Miracles de Jefus^Chrifi , 

&c. In 8^ 

Mr. Westef , Rcdeurd'Epworth, dans le Dio- 

cèfe de Lincoln , nous promet un Ouvrage fur 

Job oh il y aura bien de Térudition. Dijfertatiih' 

nés CP* Conjeâiure in tibrum ^ohi , TabuUs Geogra^ 

phicis V figuris JEnns illufirate. Jn quitus Texfus 

Behreus confèrtur prâciptà cum LXX* esiamque cum 

Paraphrafi Chaldaica , ct* Verfi^nibus plurimis tam 

Gracis quàm Latinis f fS^Vernaculis noftris. Entr'aU'* 

! très chofes » il y traitera les roatiàres fuivantes «. 
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«» An HStom Jobi fît'Tera » an xnerè parabolica,^ 

»» Quo Aûâore» tempore, fine. Liber fcriptu» 

9» fit ; que faeculo res gefiae : De Dramate Jobif 

,,^6ftcnditur quod vii ullum fit Schéma poëticuin 

Jyïn Homero» Virgilio / &c. decantatum, ^uin 

in noilro inyentre eft: quod patet coIlatione.fi.. 

guraram & nobiliorum quarundam defcriptio- 

num cum fimil^bus apud Poëtas profanos. De 

,9 Jobî nomine feu nominibus , & de tribus Fi«* 

„ liabus. De Jobi & Amicorum Fatria. De tri« 

„ plici Aufutide, & Arabiâ, & Iduibaeâ. De Se* 

„ mi & Chami pofteris;ôc gentibus à Chedorlao- 

,, more proftratis. De filiis & nepotibus' Jolda* 

j» ni* De Intnifione Cnsh in limites Joktani. Dé 

», pofteris Abrahamr per Ifmaëlem & per Ketu* 

y, ram , & de gentibos ^vfitfA^tii, Çhub.fiene 

M .Kedem>. &c. De. tri plici ftatu Pentapoleos. De* 

,» Ëfavo, Edomo, vel Erythrâ Rege, triplicique 

^ cjus Expeditiohe. VaHis & Pêripius Rubri Ma- 

g, ris. Prima, fenteotia de Jobi patriâ non longe 

^, fîtâ à Trachonitide » fecundâ jujtta Euphratem» 

,; tertiâ iti ArabiâPétrseâ inter limites Idumaeae&: 

Arabise. De Allufionibus in Libro Jobi ad res 

& Hiftorias antiquas quamplurimas, fed omnes' 

ante introitum Ifi-aëlis ad terram Canaan. De 

„ Confteîlatiônibus Ôc Meteoris. De Avibus & 

„ fabulofo Phœnice , & de Hcrraapionis In- 

n fcriptione. De origine MalL De origine , pro- 

,» grefib, & fiatu Idololatris: in diebus Jobi » five^ 

,, de Sabaifmo. ,De Qrchenis 6c Borfîppenis.bo-' 

u ni & mali principii cultoribus. De Scheol & 

,9 Abaddon, &c. Sirenibus ilrigibus, &c. &de 

,, Magiâ veterum Arabum & Leviathane magno 

t, ab illis fufcitato. De Bebemoth & Leviathab; 

»« De Balaamo^ & nobili ejus vaticinlo yiz adhoc 

„ fbrfaj^ 
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* #» forfan penitus impleto. . De Patrie triutn Mt* 
. 9» gorum & Reginx Schebde. De Jobi peritiâ vu 
. 99 TheoIogiciSy GeograpkidSyPbyfîcis, Meddcis^ 

9, TzCtidSp Jûridicis ^i &c. * De Uaore Jobi. De 

L $9 Morbb Jobi; De-aliis Jobi calamitatibus , ^uae 

9, in Hiftoricâ i parte Libri non recenfentur. De 

99 more fcribendi ihter Arabas, in OflibaSy Co* 

99 lumnis, &c; Jbfe ^Goel » Redemptore , & fidci 

>» Jobi iiuRdurreâione , an ki hâc TÎtâ tantum. 

M Fiiçs Elihu in Sacro > Sanâam Trinitatem éc 

99 Symbolum Patrii^rcbale ex Jobi & Elihu vef bis 

. 99 concinnatum. De lôcis Jobi quamplurimis in lu 

99 bris aliis Canonicis Tel citatis ?et wmfM^mrtMmi 

> 99 ezhibitis » eifqae qui phrafeologiâ congruunt. 

«• Textus nonnilHi» forte ob metum JEgyptio- 

'»« rum , nimis cautè verfi à LXX. & de eoram 

j9 Appendidbtt$ iîvo Additame^^tis": Tout celf 

fera, un volume in Fofy d*enViton 150. feuilles. 

• Mr. Moïie Williams a publié Humfrêdi iJmyâ , 
^'Armigêri, Britannica diferiftianis Fragmenta : me 

9ton, dt Mona Infida » <?* Britannica Arapvi Af» 
mamintario Bjttnano ,Difctftatto EpïfUlaris, In 4. Le 
premier de ces Traitez avoir été imprimé à Coto- 
j[ne en 1572. mais plein de fautes. L'autre^quoi 
.qu*imprimé à Anvers en 1570. par les foins d'Or- 
teliusy & réimprimé à Londres en 1573. étoit de» 
Tenu extrêmement rare. Mr. Williams a crû faire 
plaifîr auiL Amateurs de l'Antiquité en leur don* 
-liant ces Ecrits en beaucoup malleur état II 7 a 
-joint une petite Chronique Galloife, avec la Tra- 
duâion & les Notes de Rob. Vaugban de Hengwrt, 
^ui publia en i66z. un Ouvrage intitulé Brittsh 
Antiquities nvtVêd^ Au refte , ces deux Traitez 
Kmt été imprimez parSoufcription^ fur le pied d'u- 
ne Guinée» & on n'en a pas tiré cent exemplaires. 

Mr. 
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. Mr. Date • Médecin , a tuduit en Ânglois la 
Mntretkns Phyfiques du Père Regnauit^ 2 yoU. in. 8. 

Mr. Shaw^qui nous donna il y a quoique teiB6, 
:U^ Âbrcgé des Oeuivres Philofotdûques du cdèbre 
.Mr.BoyIe en svolulaes î» 4», îe propofe de faûe 
Ja même chofe à Tégard des Outrages PMÎoibpbî- 
.qoes du Ghanceliêr piacpn. U tiràduira en Anglois 
les Traitez qui font; çn Ladn ^ (c arrangera les 
.matières de telle fOrte qiie le tout ofrira d'une ma- 
nière fuivie Se naturelle le SyfMme Pbilofophique 
.de ce grand faominf. Il y joindra des Notes où 
.il expliquera ce qu*il peut y -avoir d'obfcur daas 
;qu44ques«»uaes de fes Pièces, & ok il fera Toir jgf- 
.qu'où Ton a exécuté les divec^ pl^s qu'il apropo* 
iez pour r;avancement des Atfl^8c de» Sdefices. 
Cet Ouvrage .ferai en trois Volomés i» 4» & coïk- 
^tiendra envirtm ;^4o; feuilles^ Il s^iœprime ajAud- 
lement. La^oufciiption eft àe deoxGuinées. 
, Voici un nouveau Livre fiir la fuffiiance de la 
.Raifon dans les matières delà Religion: ThêStrmph 
And Wiokn^fi iff MHman ttgafin , &6. Ceft-à-dire, 
'L^fûr€êt^hfùîbh]Je de U Bmfên htmaim, &c. In 
8. Cet Ouvrage contient quatre Conférences eq- 
:tre un Dèifte,le Miniflre de la paroifle du Deifte^ 
.& un Latitudinaire qjue tes deux autres prennent 
pour Modeiîateur de leur Difpdte. Le Miniftre 
fe déclare contre la Raifon , & oblige enfin le 
Péifle à prendre le même parti. 

Mr. Jebb fe propofe de faire imprimer par 
Soufcription ^r4ifh Ba^gni Bacon , Ordinis Mhtt^ 
rum , OpMs m^uf ad CUmminn JfT* PMifoem M^ 
wamm , &cw Ce Moine s'étoic rendu fi habite 
dans les Mathématiques , TAHronomie, laPhyîi» 
que , &c» que fes Supérieurs , qui le r^ardoieiic 
çomoie umMag^dea t lui défendirent & publier 
- . ' aucua 
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«ucun de fes Ecrits fous peine d'être mis au pain 
fc à Teau. Cependant Clément IV. ^ ^i étoit fa* 
Tant» ayant ouï parler de lui , le pria par Lettre 
de lui communiquer les reâeiionsdc les découver- 
tes qu*il avoit faites dans les Sciences $ mais il lui 
ordonna, en même-tems de ne dire à perfonn«* 
qu'il lui eût fait cette demande ; ce qui chagrina 
beaucoup Bacoiu II ne laiffa pas de travailler à 
rOuvrage dont il s*agit ici , & il Tenvoya au Pape 
en 1567. par Jean fon domefiique>qui étoit capa« 
Me de lui expliquer les endroits les plus difficiles; 
Il lui envoya en méme-tems des lunettes »& d'au* 
très iùftrumens qu'il avoit inventez. On verra dans 
eet Ouvrage que Bacon a fait plufieurs découvert 
tes dont nos Philofophes Modernes ont cru on 
prétendu être lè$ Inventeurs. Il fera un volume 
m Foliû9 de plus de 150. feuilles :1e prir delaSouf- 
criptioiî eft une Guinée , dont on payera la mot* 
tié en foufcriv^ant^ fie le refte en recevant le livre. 

D E P A R I S; 

On réimprime chez Mariette les Réjkxkns Cn^ 
tiques fur la Po'éfiex^ fur la Peinture de Mr. l'Âbbé du 
Bos en 2. Volumes in ii. Cet ouvrage qui a eu 
dans fa naifiance une réputation que le tems n'a 
laât qu'augmenter » cft plein de réflexions curieu* 
feSj 5c de Principes folides fur ces deux Arts; âc 
il y règne d'un bout à l'autre tant de goût & de 
détails intereffans; qu'on n^eii fçauroit trop reconnu 
mander la leéiure. Cette nouvelle Edition fert 
revûë avec foin, corrigée en beaucoup d'endroits 
&- augmentée de pluiîeurs reflexions nouvelles. 

La Vie à$ Mr. VAbbé Paris Diacre de l'Eglife de 
Paris eft un ii. qui paroit depuis quelque tems^ 
Comme les Miracles qu'on lui attribue font beaiïp 
€01^ de bruit, .Se ij^les-dei» partis qui font e» 

FraiH 
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France s'cfForcent chacun de fon côté de faire 
valoir ces Miracles ou de les détruire, il n*eft pas 
farprehant que cet ouvrage fefoit débité avec une 
sapidité extraordinaire. 

On prefie extrêmement la nouvelle Edition des 
OcHvres de Mêlun in 4. C'eft Mr. Broffette qui en 
prend foin. 

Mr.VAbhé d'Olivet cft fur le point de publier fa 
Traduction des Tufculancs de Ciccron. 
. On a repris l'impreffion du Diâionnaire Etj* 
mologique de Ménage , fort augmenté par un 
nommé Mr. Vergy, autrefois aflbcié du Sieur des 
Fontaines. Le Du Gange ell bien avancé & Ton 
ca aura les deux premiers Volumes au commen- 
cement /ie l'année prochaine. 

V T K E C H T. 
. Jean Broedelet, a acheté le droit de Copie du 
Thefattrus ^ttris Romani , continens rariora meliorum 
Inttrprefttm Ofufcula in quihus Jhs Ramanutn emen^ 
àatur, exflicatur, illtiftratur. Ifemque Clajpcis alUs' 
qftà Auâioribus haud raro lumen açcenditur. Cttm PrA» 
/im;j# ËVERHARDi Ottomis JCtï O" Antê* 
€eJfort$4. Tomi$ in Folio, L'emprelfemcnt que le Pu- 
blic a témoigné pour cet excellent Ouvrage^ & 
l'avis que le Libraire a reçu, qu'on alloit con- 
trefaire la I. Edition en Allemagne , l'ont enga- 
gé à en entreprendre lui-même une nouvelle, 
qui ne fera pas moins belle que la preced.ente & 
augmentée d'un .V. Tome. 11 déclare dans le 
Programme, qu'il en a publié; », que le célèbre 
„ Mr. Otto s'cft chargé du foin de cette |louveI- 
^; le Edition ^ qu'il doit en revoir les Préfaces 
^, & les augmenter j qu'il lui fournira pour te 
), cinqiûéme Tome, le Recueil des Livres les 
f, plus rares imprimez en Effagm, en Irance, & 

en 
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fi en //4/i#, après avoir confalté li-defius l'illuAre 
«> Jurifconfulte Mr. Coknbillb db Btnkershoex 
«/ & tous les autres Savans, dont il croira pouvoir 
99 tirer quelques lumières fur ce fujet , enfin que 
9, lAx.Otto inférera dans le Tome, donc l^Ouvrage 
,, doit eue augmenté» les Vies de quelques An- 
,« ciens Jurifconfultes ^ écrites , tant par d'au* 
„ très Auteurs, que par lui-même". Par là le Pu- 
blic pourra fe Convaincre que l'Edition que 1 e Sr* 
Varnntrafp fe prppofe injuftement de publier en 
contrefaifant Amplement la première Edition ne 
fera rien moins qu'auifi complette quç le fera cel- 
le du Sr.Sr^eié^f/. 

Voici les Conditions auxquelles ce dernier pro^ 
pofe fon Edition. On payera 8 florins de HoUah' 
ai en foufcrivant, 8c. 27. florins en recevant l'Ou* 
▼rage , qu'il promet de livrer le premier Janvier 
t7Jl. II n'en imprimera fur du papier Royal, que 
pour autant, qu'on aura foufcrit» & l'on payera 
de chacun de ces Exemplaires, en foufcrivaiit, 12.' 
florins, & 40. florins en recevant tout l'Ouvrage 1 
deforte que le prix de ceux-ci cft de 52,. florins, 
chacun, & des autres 3 s.florins ; & le Libraire s'en- 
gage de ne vendre l'Ouvrage à ceux qui n'auront 
point foufcrit, pas moins de 45. florins; ibus peine 
des Amandes ftipulées dans le Programnie qui fe 
trouve chez les principaux Libraires , tant de ces 
Provinces que des Païs Étrangers ,8t on peut leur 
envoyer des Soufcriptiohs jufqu'aù* premier Dé- 
cembre de cette année. ' 

1>*A M S T E R ï) A M. 
' Les Wetfteins & Smith, Libraires à Amfter- 
dam, publieront au premier jour, ta Vie de Ma» 
homu , traduite O'' compilée de VAlcoràn „ def'fradi" 
Siûns authentiques de la Sonna, V d}i fheilleurs AtH 
Tom.VIU Pari.L " P ' tmn 



teiàrs Arahesppar Mr.JeAnGa^mer^Prpfâfiurd^s^^ 
Langfifs Orientales dans l'Uuiverfité iT Oxford. *' 

Cet ÔuVrâge fera accompagné d'anc Préface'^ 
dans, laquelle TÂutcur réfute Jes Paradoxes avaa- ^ 
ces. par Mr. le Comte de Boulainvilliers'dans fa ^ 
Vie de Mahooiet. Mr. Gagnief n*a pu réiîfler ' 
ayx preflantes fbllicitations de pluiieurs pérfonnes 
élevées en dignité dans l'Ëglife» qui l'ont exhorté 
à défendre la Religion Chrétienne contre les Ré- 
flexions trop hardies & même fcandaieufes ^ue 
Mr. de Boulainvilliers a Ifazardées dans fa Vie de . 
Alahomet. On a fait entendre à Mr. Gagnier que 
s'il ne réfutoit les étranges Paradoxes de Mr. de . 
Boulainvilliers» on le regarderoit comme un hom- 
me qui penfûit de la même façon & qui approu- 
Toit tout ce qui avoit été avancé touchant Maho« 
met : de forte que pour fatisfaire fes amis Se pour 
prévenir les facheufes idées» qu'on auroit co^çu^ 
3e lui & du deflein de fon, Livre, il montre l'Hf- 
térodoxie de l'Ouvrage duComtèdeBou(ainviIliers» 

Mr. Gagnier va encore plus loin : par occaiîon» 
il nous doiine des Obfervations fur d'autres en* 
droits qui nNntéreflent point la Religion. Jl fait 
Toir que la Vie de Mahomet , publiée fous le nom 
de Mr, le Comte de Boulainvilliers e(l plutôt un 
Roman qu'une Hiftôire; & de peur qu'on ne lui 
reproche, que la Vie de Mahomet qu*il donne 
au Public n'çft pas moins Romanesque, que celle 
de Mr, de Boulainvilliers i il fait fcntir la différent 
ce qui fe trotive entre les deux Ouvrage^: favoir 
qu'il n'y a>iicn rois duiîen, que l'ordre & l'ar- 
rangen^et^ des matériaux. En effet fon Hifloire 
cft toute-tirée de Monumens authentiques del'AI** 
coran, de fgs Commentateurs» de la Sonna,, du 
TUivrc des Traditions des Mufulmans généralement 
reçues» & de leurs plus célèbres Hiftoriens: au 
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lieu 4ue Mr. le Comte de Boulainvilliers a prcC; 
que tout tiré de fon imagination. 

La Vie de Mahomet par Mr. Gagnier eft en 
deux Volumes tn 11. d^envirgn vingt feuilles cha* 
çun, beau papier & beau caraâére» avec quel- 
ques figures. 

Les mêmes Libraires avertirent le Public qu'ils 
ont imprimé 6c qu'ils débiteront inceiTamment 
tfùftoire des Chrvaliirs de Malthe far feu Mr. tAh^ 
H de Vertot^ cinq vol. in ii. Cette Edition eft 
d'autant plus préférable à celle de Paris ïn iz. que 
dans le même nombre de Volunoes, outre les trei* 
2.e Livres de Narration, le quatorzième par for- 
me d*Annales, Se le quinzième « qui eft un Traité 
du Gouvernénient de TOrdre de Malthe, elle con- 
tient encore les anciens & nouveaux ftatuts de 
rOrdre, traduits fur l'Edition de Borgoforte de 
1676. ce qui comjiofe le quatrième Volume. En- 
an on trouve dans le cinquième Volume les Lif<* 
tes des Chevaliers de la Langue dé Provence, de 
la Langue d'Auvergne, de la Langue de France, 
du Prieuré d'Aquitaine, du Prieuré de Champa- 
gne, &c. avec leurs noms & armes s cequiavoit 
été pareillement obmis dansl'hdition de Paris i» 
ia. On 7 a joint auIG les Cartes Géographiques 
dreflées pour l'intelligence de cette Hiftoire, par 
jfeu Mr. de l'Iflej & les Plans de l'Ifle de Malthe 
'9c de fcs Fortifications, Ouvrage de Mr. le Che- 
valier de Tigné , Ingénieur du Roi Très-Chré- 
tien, qui les leva lui-même à Malthe, où il avoit 
*été appelle. De cette façon , fi on en excepte les 
Portraits des Grands Maîtres, & les preuves que 
Mr. l'Abbé de Vcrtot avoit cru devoir joindre à 
fon Hilloire, la nouvelle Edition que l'on annon* 
Cie renferme en cinq Volumes' in 12. tout ce que 
'contient l'Edition in 4. de Paris, & par confcquent 

. P a près 
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I)tès d'une fois autant de matière qu*en contenbit 
a* fittiaiért Edition in iz. 

Les mêmes Libraires, mettront inceflamitieilt' 
(bus Prefle un Diâionaire Ui^iverfel de Mededïie 
en 1. Volumes in 4,, dont le titre eft , Uxhon Ar#. 
dtcntn XJmvêrJklêp in que tctius Artis âigdicâ urmihi 
in Theùriâ <3^ Pra:çif Jinatcme, ChirUrgta^ Phàr^ 
Pfaâd, ClrjmiÂ^ Éotdnicazp'c. dêfiniuntur^ crjux" 
ta Pbyficis ae Mickanices demonftrata primifia Bxfo^ 
nuntur^ non modo êx notijfimis Lexicografhïs Auth'o^ 
rihis Mtdiàs , Caftello , Gorraeo , Johnfono » 
Junckemo, Lemeryç, MiUero » Quincy , Çcc. 
feâ iàfrimis tx optimqrum omnium iHur AnfiquôsC^ 
Bicentfores, Praâlicorum, Anatomicùrum , Chirur" 
goTum,Chjmicorumf Pharmactuticês ^ Inique Herhà^ 
fia Scriftorum » ac Mechankorum oh/er^vatis , ^ opér 
rîbus. Hifce interjeritur , difficiliorum in Ph'dofophi4 
jt^àmrali vocum expojttio, quatenks earum intelligent 
fia boné Artis MedicA Théorie inferviu Admxuni, 
ifi Grdcarum vocabulortim Etymon , Latinorum*. 
du€ Ànglica , Belgka ,. Gallica . Germànica , Ha* 
iiea , Interpretdtio. îndicantur itiam prtctptéorum 
Midicamentorum Simplicium CT* Compofitorum Ihjos , 
n$c non partium Corporis humani optinu figura in Ta^ 
hulis Anatomicis delintau, Addiiur dinique prM- 
fuorum Signorum, feu Charafterum apud Mediços g^ 
Chymicàs AuâUrés occurrentium explUatià, Autho« 
j^bus Tfaeodoro Tronchin, & Ludovico de NeuÊ- 
tille M. DD. 

Ceft-à-dire: », Diâionaire Univçrfel de Mer 
deciné dans lequel font définis Bc expliquez « 
fufvant les principes démontrez de Phyfique ic 
99 de Mechahique, tous les Termes de Médecine 
9, Théorctique & Pratique , d* Anatomie , Chirur- 
«» sic. Pharmacie, Chymie, Botanique &c. ti- 
99 rez non feulement dçs Lexicographes en Me-» 

dccî- 
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i,. decine les plus connus, tels que Céjftélli, Qn^- 

»f w> yohnfon, Juncken^ l^mery, Miller, Qtàinf 

„ cy , crc^ mais fur tout des ouvrages, & des ob?- 

9^ fervations de tous les Anciens 6c les Modernes. 

,', qui ont le mieux , écrit fur la Pratique^. 

»y TAnatomie, la Chirurgie, la Ch'ymie, la^ 

f. Pharmacie, la Botanique, & la Mechanique;, 

^ L'on y a inféré Texplication des termes difSci* 

^ les de la PKilofophie Naturelle, dont l'intelli^ 

,, gence eft neceflaire à la bonne Théorie de Mev 

„ decine: L*on y, a joint l'Etymologie des roots 

y^ Grecs, 6c l'interprétation des mots Latil|s ett 

„ Anglois , Hollandois , François , Allemand ^ 

y]y Italien. Les différentes Dofes des principaux 

^ Me(£camens Simples 6c Coippofez y font auffi 

9, indiquées, de même que les meilleure^ figures» 

„' des parties du corps humain, qu'on trouve def- 

,, finées âans les Livres d*Anatomie: L'on a, mi» 

,, à la fin du Livre l*£xplicatioa des Signes ou des 

,, Charaâeres principaux dont fe fervent les Au^ 

,, teurs de Médecine 6c de Chymic, Far Theodo" 

,i re tronchin^ & Louis de NeufviUe, I>ûâîeùrs en 

,, Médecine. 

L'on ofé alTurêr que tout ce qui a été fait juf* 

3UCS à prefent dans ce genre, n'a prefque point 
iminué le befoin que la Médecine a d'un tel Ou* 
▼rage} le nombre infini de fautes de Coœmiflion 
& d'Omiffion en a rendu l'exécution imparâiite 
ou même iifutile; 6c il femble que ceux qui y ont 
travaillé, uniquement remplis de la necefiSté de 
Touvrage , ont fait peu d'attention aux difficultez 
qui s'y rencontrent , 6c aux moyens propres ^ 
pour les furmonter. 

L'ignorance réelle de la plupart des Lexicogra^ 
phes , ou une vaine fcience le plus fquvent inuti« 
le, & prefque toujours mal placée^ expliquent 

P3 . «>? 
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ficSemcnt rorigîne de leurs fautes. Quelques-uns^ 
difciples opiniâtres de TAntiquité» ont négligé les 
fecours que leur fourniflbient les Modernes $ d'au* 
très auffi ^eu fages» & peut-être plus ingrats, ont 
meprifé les Tréfors qu'ils ont hérités des Anciens;* 
8c les uns & les autres ont malheureufementigno^ 
lé les routes fures &c faciles , où Tintelligence des 
caufes naturelles 8c de leurs effets , niais fur tout 
du Mechanifme Animal , conduifent ceux qui 
▼eulent connoître &. expliquer la fabrique du 
corps humain', le nombre 8c l'arrangement de 
fes parties, leurs fonâions, leurs effets, ledefor- 
dre qui peut y furvenir, les figues, la diverfité, 
les caufes de ce defordre^ le moyen de le réta- 
blir, 8cc. 8c tant d'autres chofès effentielles à 1*1* 
dée de la bonne Médecine. 

On a quelque raifon d'efperer que le plan de 
^cct ouvrage, 8c la manière dont on a tâché de 
réxecuter rendront Yenfîble le befoin qu*on a de 
ces connoiffances, 8c de ce fondement, pour com* 
poferun Diâionaireraifonné, où toutes les par- 
ties de la Médecine foient traitées avec l'ordre» 
l'ezaâitude^ la fimplicité, 8q l'évidence, dont fe 
font fort éloignez, ceux qui fe font contentés, de 
faire un recueil Alphabétique de définitions obfcu* 
res, oufauffes, d'EtymoIogies incertaines id'Hy- 
pothefes imaginaires, 8c de defcriptions imparfii- 
tes , ^ ou fuppofées. 

Le premier Volume de YHift$iri Critique dis 
Journaux parûitra inceflamment; Tes deux fuivans 
bientôt après. Cet ouvrage qui fera coinpofé de 
phifieurs Volumes in ii. eft attendu avec impa- 
tience, 8c Ton ne doute pas qu'il ne reponde à 
l'idée qu*ôn s'en eft foimée. C'eft Jean Frédéric 
B«ri94ri qui l'imprime. Pour l'Auteur, il y a long- 
tems que divers Journauk nous ont appris ^ue c'é- 
toit Mr. Camufat. CA- 



Catalogue tk uvth mteoeamx, 

\ JJvres Latm.^ 

Y lu Sc.Jiei geâaç Sultaaî Almaliçhî Alnafiri Sa« 
ladini , audore Sohadino F. S^eddadi^ nec 
^ /: lion excerpta çX'Hiftoria yniverfali Abulfe- 
^ dx, dcc.^ eX' MS3f Arabicis Academîse , Lugd. 
\ ^ Bat. edidit ac Latine verçit^ -Albe^tus Schol^, 
^ ^ tëns ;^ Arabkei & Latine ^-FqHo. 
Jo. ïrîd. Cottx commentatio HjftoricQ-Theologî- 
ca de fallibili Pontificis Romani automate ^^ 
ex aâis CbnciliîConftantîenfis maximam par- 
r teoi dedttâa>>atque viro Claridixiip M. Petit<« 
didieno> Theol. Gallo oppo(îta« S. 
Çampegii Vîtrîngae^^ , filii , DiiTertationes Sacfx , qui* 
bus animadyer^ones fuas , nec non integram 
de genuîno titulo Epiilolae ad Ephefios DîC* 
fertationem &c. adjeciç J^ermanqus Vene» 
ma, 4.. . 
Hermannî Venefna Dîflertatîoniim Sacrarum, £1- 
bri très 9 in quibus de Rébus varii & feledi 
argument! libère difputatur , açnova vel; 
uberior lux tum illis » tum multis .^riptur^q, 
locis înfunditur, 4. . •_ 

]4agni /Aurelii CafÇodorî Senatoris , &c. Opéra 
bmnia^ in duos Tomos diflributa^ ad fidem 
MSS. Codd. emendata & au£^a , nptîs Ôc obfî^iv 
vationibus illuftrata. Opéra & (ludio J. Gare- 
tii. Fol. 
Tcotamina &cperimentorum Natiiralium, captpnim 
in Academia del Cimento fub aufpiciis Léo- 
poldi Magni Etruriae Ducis« 5c ajb ejus Acadc» 
miae Secretarfo confcrtptorum , ex Italico la 
Xatinum fermonem converfa » quibus corn- 
. mentarios , nova Expérimenta , ^c- addidtc 
Pet. van MuiTchenbroek. 4* 

livns 



Xhres Françoh. 

CTTil^nairi de la Langue Françoifi Anàtnm (^ 

/y Moderne de Pierre Richelet^ augmenté defU&~ 

Jieurs additions d^Hiftcire^ de Grammaire , da 

Critique^ de yurifprudenee , V à^une tifie Al^ 

fhabetique des Auteurs & des Zjvres citez dates 

ee DiâHonaire. Newveile Edition augmentée d^un 

. grand nombre d* Articles. 4. 2 tom. 

Sàfieire de Polyhg nouvellement traduite 'dm ÎSree g 
far Jbom Vine. Thuillier , avec un Commentaire, 
eu un Corps de Science Militaire , enrichi de Nô^ 
tes Critiques C/ HiJioriqUes, v'C, far Mr. de Fû^ 
lard. Tom. V. CT Ti. 4. 

Veyages en AngUis kt en IFranfois «1>*^. de :la 'Mo* 
trayeen diverfes Provinces de la Pruffe Vucile c^ 
Royale , de la RuJ/te , de la Pologne ,*e^c. avec dèr 
Remarques Géographiques, Htjtoriques ey Politi» 
qUts , ^ des flans cr figures , &c FoL 

Voyage du Chevalier des Marchais en Guinée, Jsles v«î- 
Jines , O' à Cayenne , fait en 172 5. 1 726. 17 27., 
contenant une De/criftion trh^exaâie ^ tres^eten>' 
due de ces Pais c^ du Commerce, qui s'y fait, t^c* 

Voyages du P. Labaten Ëffagne V en Italie. 1 2. S Tomes. 

Les Parodies du Nouveau Théâtre Italien , ou Recueil 
des Parodies refrefentées fur le Théâtre de l*Hotel 
de Bourgogne far les Comédiens Italiens ârdiaaà^ 
res du Roi, avec les airs gravés. 12. 3 Tom. 

Délices de la Camfagne, ou les Rufes de la Chajfe, CP* 
de la Pêche ^c. un Traité de la Volerie çr des OU 
féaux, qui y fervent, avec les f lus beaux fecrets 
de la Pêche , la manière de faire les ' Rets* çrc. 
in 12. 2. Tom. Fig, 

Sifflement aux deux Ouvrages faits four la Défenfe de 
la Validité des- Ordination s Anglicanes ^ four fer* 
njir de dernière Refonfe au nouvel Ouvrage du P» 
le §iuienfur cette matière c^ aux Cenfures dequel* 
ques Evêques de- France , far le P. le Courayer, 
Chamine Régulier de Sainte Geneviève, ii, 

FIN, 
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ART I,C L E I. 

Suite de V Extrait de la nouvelle Edition de 
ThucïDide ^publiée far les foins de Mrs* 
Wasse ^ DuKER. On a vu le pré- 
niTerExtrait dans la L Partie de ce Tome 
VII. Article IV, 

IL ne fallait pas manqucrdc revenir à Thu- 
cydide. On n'a pas fort fouvcnt occafîon 
de parler de Livres de cette importance. Mais 
avant que d'entrer dans quelque détail de ce 
qui eft propre à la nouvelle Edition, dont nous 
avons commencé de rendre compte; ne nous 
fauroît-ôn pas quelque gré, fi, en nous fer- 
vant ûir tout des matériaux qu'elle nous four- 
nit , nous donnions à nôtre manière, & au- 

Q a tant 
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tant qu'il eft poffibîe, une cfpéce dé Vîe de 
l'Auteur mime ?Effaïons-le. Ce (crâ au moins 
pour bien des Leâeurs quelque chofe de plus 
întéreflTanr^ que des Remarques , quelque ex- 
quifes qu'elles purfTent être, de Grammaire ou 
de Critique. 

T lî U G y 01 D E , Athénien , dtoît àxx {a) 
Bourg à* Alimente^ de la {b) Tribu Leontide^ 
éloigné diAthe'net (f) de trente-cinq Stades; 
dans lequel {d) on célébroit quelques-uns des 
Myftéres dcCMs. Il naquit la, féconde An- 
née de la LXXVIL Olympiade , 471. ans 
avant J e' s u sC h r i s t ; comme on l'inférc 
de ce qu'une Femme Saf ante (e) de rAntî- 
quitédifoitf après d'autres Auteurs, touchant 
l'âge qu'avoît 7 A«ry^/^(P au commencement de 
Ja Guerre da[ Péhponéfe, Son Père s'appel* 
loit (J) Olore; & fa Mère, {g) Hégéfipyîe. Il 

étoît 

(4) Plutarch, în Vit. Cim9H, pag. 480, Tom. II. Edit, 
W-echél, Voicz riûfcrîption rappoxtëe pai MamlUn , pag. 

$9 & 9. 

{b) Stephdn. De Ulbib. voce *AMfiêVQ, 

(e) Dtrntfthm. Oiat. in Entmlid, pag. 537* A. £d. JBaJiU 

(d) Clan, ^liitândr. De Cohortat. ad Gcnt. pag, 29. 
Ed, Ox9n, èc ^rn»hk ady. Gcnt, Ub, V.M* i?^* £<^« Lngd» 
Bat, 

(e) PamphiU, apud s^ThU Gell. Koft. Attic. Ub. XV. 

(/) Celui qoi a écrit nUe pattie de la Vie » qui pailè 
toute fous le nom de MAtcdlin, veut que le Père deTA»- 
eydtd§ s'àppellât OroUi & ce fentiment eft fuivi, mais 
fans des raifons fulB^fantes ^ par Vojpm , par Mr. Fabriciuj, 
8e par DodwéU (apparat, §. is. ) Voitz la Note de Mr. 
Dukify fut Mérctllin, pag.3,Ç0l.X. 

(X) MtrctlHn, pag. u 
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étoit certainement («) de race fort illuftre: 
mais les uns le font (^) defcendre de Mikiade^ 
les autres {c) de Pififtrate. On prétend mê- 
me qu'il comptoir parmi fes Ancêtres, du cô* 
té de fa Mère, {d) un Roi de T%race^ & que 
c'eft de lui que fon Père prît le nom à^Ôlore. 
Quoi qu'il en foît, Thucydide donna de bonne 
heure des i^arques de ce qu'il devoît être un 
jour;& en i^oîcî une éclattante, dont plufieurs 
Anciens ont fait mention. Il étoît encore (e) 
enfant , lors qu'///rorfo/tf , qui avoit treize ans 
(/) plus que lui , lut fon Hîftoîre dans T AflTem- 
blée des Jeux Olympiques, (g) A l'ouïe d'un 
fi bel Ouvrage , dont toute la Gr/ce témoîgnoit 
{tre charmée, le jeune Thucydide^ qui étoic 
venu*là avec fon Père , fondoii en larmes. 

L'Hif- 

(4) cicer. in Brut. Cap. XI. 

U) MâTcilliny p$g. 1,3. Mai* yoitt. %MgerftMs ^ Vai, 
Lésion. Lib, I. Cap. 9 & les Notes de Mi. Hudfom, 

(c) Hermippust ftpud Marcellin, pag. j. Schaltaji, thucy 
did. pag. 16. m Lib» l. Cap, 20. num. 6. 

{d) MiralUn^ pag. x > z. xAftawirn^ Prosjmnafm. pagw 
44. Ed, Lugd. B. i6i6, 

(t) Selon le calcul de DodvutU , Apparat, ad ^nnaU 
5. i-s. il devoit avoir tout au plus quinze ansj & pat 
conftquent Hétêdote en avoit vlngt-huit. Cela peut s'ac- 
corder avec ce que dit LUCIen(/» Herûdot, init.) mais, 
félon PUNI, Hifi. Nau Lib. XIT. Cap. 4. Héroàçte n'é- 
crivit fon Hiftoire , <}ue doute ou treize ans après ceci. 
£USEBE (1» Chron,) la lui fait lire à Athènes ^ envi ion 
ce tems*!^. Dodvjeli (tn^c iùppof^r , que l'Hiftoirè 
d'Hérodcu étoit encore* imparfaite, lors qn^il la lut aux 
Jtux oljmpiejMs, Il y « en tout cda bien des difficultez , 
qu'il n*eft pas pomble de lefoodie. 

(/) sAuL Gttï. ubi fupr. 

(g) SitidASy in voc. Bovitui^. & ^Ofyfv, MdraUin, pajf. 
9. Ph$tmSf BibU M, 60, 

Q3 
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Ij'Hîftorîcn s'en apperçat, & ce mouvement 
lui parut un efTeit de la même émulation qui 
avok été caufe (a) que Thémiftocle ^ï peu près 
dans le même âge, ne pouvoit dormir , quand 
il penfoît aux trophées de Miltiade. Que 
vous êtes heureux^ dît alors Hérodote à Olore ^ 
d* avoir u» Fils Ji bien né ! Car vous pouvez 
compter qu'' il a une forte inclination pour V Etude» 
Ce r ère ne négligea pas de cultiver de Ç\ beaux 
talens. Nous favons au moîps que Thucydide 
eut pour Maîtres un Phîlofophe , & un Rhé- 
teur , {des plus diftinguez de ce tems*]à. Le 
(b) premier étoit (0 Akaxagore, de la 
Seéie Ionique i qui paflTa pour Athée parmi le 
Vulgaire, & fut même(^) accufé& condamné 
en Juûice pour ce fujct {e) , parce quMl enfeî- 
gnoit des Dogmes qui alloient à nier les Di- 
vînitez du Paganifme; quoi qu*au fond ce foît 
un des premiers, qui reconnurent pour prin- 
cipe de rUnivers un Efprit Infini, Aînfi on 
n'a pas de peine à croire ce que Marcel* 
Z I N (/) dît après un autre Ancien Rhéteur, que 
lbucydiile\m même, pour avoir été fort attentif 

aux 

(4) Piutdrch. in Vit, Thêmi/f 9cL pag. 113. B. 

(b) Je ne vois pas que S TA NIE Y fc foit fou venu de 
mettre au rang des DïTci^les d* yinoxa^areun homme auffi 
confiderable que Thucydide: Hijhor. FhiUfophic, Part. II» 
pag. 106. Verf, Latin. Peut-être eû-ce parce qu'il n'y a 
que Marcellin qui nous apprenne cette cixconitance. 
* (c) MàrctUin. , p^g* 4. 

{d) Diogtn, Utn. Lib. II. Cap. 12 , 14. Suidas &C. 

(r) Voicz Diog. Utrce, Lib. IL $. d. & 8. & ie Sy/fè^ 
me ItttttUSfuel de Cudwortb , ou l'Extrait de Mr. Lt Citrcf 
^ibl, Omfie^ Toni. I. pag. «3, Tom. IL pag. 55, $6, 

(/; Pag» 4. ex ^niyllo. 
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aux leçons d*un tel Maître , fut regardé auffi 
comme Athée. L'autre Précepteur de Thucy- 
dide^ fat le Rhéteur {a) A n t i p H o n , qui (b) 
le premier écrivît une Rhétorique, & com- 
pofa des Harangues pour les Plaideurs. L'é- 
loge magnifique ^ que le Difcîple (^c) nous a 
laiifé de ce Maître , eft un monument authenti- 
que de la reconnoiflànce & de la liante edime 
qu'il eut pour lui. 

Formé dans une tel le Ecole , Thucydide auroit 
pû mettre à profit l'on Eloquence, comme faî- 
foient tant d'Orateurs de fon tems, qui tour* 
noient prefqtie à leur gré les efprits des Athéniens^ 
foît dans le Barreau , ou dans l'AfTemblée du 
Peuple. Mais quand î^ fut en âge, il ne voulut^ 
à ce que dit {d) Marcéllin, ni fe mêler des 
afl^aîrçs politiques, ni monter fur la Tribune aur 
Harangues. C i c e'r o n {e) eft d'accord pour le 
dernier avec ce Rhéteur : mais il dit en mfime 
tems, que Thucydide eut part au Gouverne- 
ment de la République. L'Auteur (/) Ano- 

ny- 

(4) MàreellÎH, ibid. Suidaf , Htrmogeru de foimis Oiat« 
Lib, II. fub fin. sAnsnymm Vit, Thucyd, init. 

{b) ^intilian. Inftitut. Otzt, Lib, Ilï. C-p. I. Photius, 
Cod. 2 s 9. Philojlrat, Dc Vit. Sophift. XV.a. ibique OUar^ 
pag. 498. 

(C) ThHcydîd, Lib. VIII. Cap. 6t. Marceiiin dit, (pag. 4*) 
<\\xtThucydide t pout fauvet l'honneur de fon Maître, a fup- 
primé la manière ignominieufe dont les ^t/;rîii>»j traité* 
lent le cadavre à*^ntiphon. Mais on n'eft pas d'accord 
fur ce qui regarde la mort de ce FJxéteur. Volez la No* 
te de Mr. Hudfon, 

{d) Pag. 4. {e) De Oratore^ Lib. II, Cap, Ï3. 

(/) Pag. II, 

Q4 
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pyine de f^ V|e co^tredii jy^^a^llm fur Tim 
& l'autre point. Il rapporte pfiéiDe un esfm-r 
pie rems^rquable , comme le eoqp d'eflàî que 
Thucydide fit de fon Eloquence, & daiis le^ 
quej il parut m^îtrct Pyrikt^fe^ Gitoîien d*/f- 
tM^^Sy pouffé, par un mouvement furieux de 
jaloufie , avoît tué i^n Ami, dont il étoic 
Amaqt à I4 manière de ces temsr^]^. Lç fa-9 
meux Périclès accula cet hQtpme en J^fticei 
çQ^is Thncydide le défendit, & gagna £» çaqfe. 
Il pQurrqit hîçn être, que cet Anonyme^ p^U 
es^â, a u^onfondu nôtre Hiftorien ^vec un ao-r 
^rç W ÎT^^fy^^^iEnneipi mortel*de P«rfV/fi-. 
lyc; mime Autour parjç d'un voî^ge, qijeTïwf- 
cydide fit ^ *S)'éi?rij, Coloniç des ji^hénUns en 
-fr^//>, dans iç Païs des Tlfuriem : ât jl ^jo4ec ,? 
<^i)'à foq retour, i| fut açcufé & condamné 
comnie (^) çoiîpabl^ d'^vptr fécjQit les Juges- 
Le favapt E^o^^Û^ (c) qui place cç yoiaffi 
à rangée 17, de (g Vie de Th^çydid^^ cft fort 
tï{\\ï^ï^((é 4 m^çqufr le tenis auquel l'Ano- 
nyme dît, comme il le fuppofe, que Thucy- 
dide fut banni pour dix ans , avant la Guerre 
du Pékipmfr. Mais c.et Auteur n'a en vue 
d'autre exil que celui auquel tous les Anciens 
difbnt que J'hucydide fut condamné ^pçad^qt. 

cct- 

(4) fiU de MiUfi^^ c|w Bourg ^^Içftct, Voica Mér». 
eeWn, pag. f. avec les No^es. 

te Latju u'^ pais ccitcuiu ces ^4x0!^», quoi qu'on ne 
le critique point dans les Noces. Mats le l'avant DodwcU, 
explique bien ie paffage, s^ip^Arat» ad ^nnal, §, 21. 
(c) sA'joarat, ad ^niuU, $. zo^zi. 



ceUis Guerre; exil , qt^^ c«s ibrUs d*Ecrivains, 
ainii que Dodwell(a) Ta remarqué tai«méme| 
dopoeat mal- ir propos pour un O/iradfmê. Ici 
encpre ou peut eonjeâureri, que TÂnonym^ 

' 9 attribué à Thucydide^ Fils é!Ohre^ «e.qui 
regardait l'autre Tiueydidâ^ Fils dt Mil^as^ 
cgr celui-ci (^) fut banni pour diK ans de cette 

*^ jn^niére. La vdrité efl, qu'en eela, auffi bien 
que fur d'autres cifconftanees de la Vie de nô- 
tre Hiftorien , il y a beaucoup d^cmbarras & 
d'incertitude.. 

Si Thucydide ne parott pas certainement 
avoir été dans les Emplois Politiques, quelque 
capable qu'il en fAt^il ^ ^u moins été dans les 
Emplois MîJîtalres, & il doit s'y être (r)for« 
mé de bonne heure. A l'ftge de 41. an il fut 
Çd) attaqué de la Pefte, qui ût tant de ravages 
dans VAftique^ la féconde Année de la Guer- 
re du PéUpenéfe^ de forte qu'il a pô décrire 
les fymptâmes de cette teitible maladie, dont 
il eut le bonheur de réchapper. G a l i E n Ce) 
^ i^gé par cette defcriptiop, toute éloquente 
qu'elle eft, que l'Hiflorieq n'entendoit pas U 
Médecine; & qu'il parloît en homme qui n'en 

fait 

(4) ibid. 5. 19. 

{b\ Scboli^. ^r£|ffl^4». 19 Vtfp^ V#rf, »4t. 

\c) A^thétusytous les Ënfaos des Citpitfat» <lç« qu'il» 
avoient dix-huit ans , faifoicnt leur apprenciflage mili- 
taire dans \ei environs ; d'où viçnt qu'^n lc« «ppeUçit 
n^f/ToApf.. Voicz POLLUX, Uh, YUU J. loj. & là- 
dclini les Interprètes. 

id) Lib. II. Cap. 4?. 

(*)-Lib. lu Cap. 7. Di diffioiL *iSfim^ 
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fait pas plus que le Vulgaire, & qai écrit ponr 
le Vulgaire. 

La huitième Année de la Guerre du Pélo- 
ponéft 1 ThucySde parvint à un Généralat ; & de 
cela feul on pourroit inférer qu'il n'étoît pas 
novice {a) dans l'Art Militaire , puis que, fé- 
lon (^) les Loîx des Athéniens^ on ne pou- 
voit être Général d'Armée^ fans avoir fèrvi 
auparavant. On élifoit en même tems plu- 
iieurs Généraux, qui avoient chacun leur dé- 
partement, & dont l'Emploi ne duroit ordinai- 
rement qu'une année* Il échut ï Thucydide 
de commander les Troupes que les Athemens 
^voient dans la 7'hrace^ dont une partie dé- 
pendoit d'eux. Nôtre Hiftotien, à ce qu'il 
(r) dit lui-même, pofTedoit en ce Païslà des 
Mines d'or; & il en déiigne l'endroit , comme 
voîfin de l'Ile de Thafe^ dans la Mer Egée. 
Nous apprenons d'ailleurs , {d) que ce Hea 
s'appelloit {e) Scaptéfyle^ petite Ville de Tjfrrtf- 

(«) Il paroit , par Ton Hiftoiie , où il mêle quantité 
de réflesàttu militéires , qu'rV étoit aujjt halile Guerrier , aiu 
grand Hifiêrien f grand PtUticftM $ comme vient de le due 
un Juge bien cpmpetent lur U matière, Mr. leChevaliei 
DE FOLARD,fur Polybe » Tom. V. pag. joj. Ed., *P.^4m 
fitrdam» 

(h, VéiJuç • rdv àçp^Mwmf fc^ çpxrifyglv, S Y R i A N. » 
Jiermogtn, Voicz MeURSIUS. Thtmid, ^ttie, Lib. I. Cap. 

II. ^ 

(«) Thmcyd, Lib. IV §. 105. 

(dy Marrflh'n , pag. 3. P'utarque , in Vit, Cimon. pag. 480. 

{e\ IxûtTTiffféAii t ov SK«rn^ &A«f : caz les ^avans font 
partagez fur Ja maniéie dont il faut écrire ce nom. 
Voies;, fur cette difpute peu conûdérablc, ks Notes fut 
MdrulUn» pag. 3. 
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ce^ qu'un (^) Géographe Ancien place vis-à- 
vis àtThafe & qui eft célèbre (^) par fe^ Mines 
du plus riche métal. Celles que Thucydide y 
avoit lui {c) venoient d'une Fçmme fort opu- 
.lente^decet endroit- là, qui les lui avoit appor- 
tées en dot. Par-là {d) il avoit beaucoup de 
crédit parmi les perfonnes les plus dîftinguées 
de la Thrace. Ainfi le Commandement des 
Troupes à"^ Athènes en ces quartiers - là étoît 
iégalement à fa bienféance & avantageux à la 
République* Mais la chofe lui réiiflit fort maU 
.(^) Brafidas > Général des Lacédémoniens , avec 
les Alliez de 7%race qui avoîent abandonné le 
parti ^ Athènes^ voulut, fur la fin de Dicem^ 
bre , attaquer Amphipolis , Colonie des Athéniens^ 
il tuée fur le Fleuve Strymon. Il y avoit mé-/ 
nagé des intelligences » fur tout avec plufieurs 
des Habitans qui étoient originaires d'une. Vil- 
le (/) voifine mal intentionnée. Cependant, 
quoiqu'il eût caché fa marche, & qu'il eût 
pu aifément furprendre Amphipolis ; comme 
il vit qu'on ne lui en ouvroit pas les portes, 
ainfi qu'il en étoit convenu avec les Traîtres, 
il fe tint en repos , & fe contenta de ravager 

le 

(a) Stephanus, DeUrbib. 

(b) Heroàot. Lib. VI. Cap. 46. Theophraft, De Lapidib. 
pàg. 393. Ed. Heinf. Fefitu , voc. Scaptenfula, «Sec. 

(e) MarcellinypsL^.i, L'Anonyme (;>dç. 10. )paile com- 
me il les athéniens avoient danné à Thncjcù'de le ib'iM^de 
leurs Mines dans ce Païs. Bevnë groflficre, qui montre 
combien mal il entendoit ce que TImcydide dit fi clairc- 
^nent. 

(d\ Thucyd, IV. loy. (e) Idcm , ihid. Cap. loi-loj, 

(/y "Apy<Ao«, Argile. . * 

). 
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le territoire. Son parti ne s'étant pas trouré 
le plus fort, ceux qui demeuroîent fidèles à 
^/£/»f/,(^) conjointement avec Eucl/e ^Com* 
mandant de la Place, d^échérent aufti-tôt des 
gen$à7%<f/^,pour demander du fecours àT^nr- 
i^Sdê» Il fe trouvoît*là par bonheur fept Vaif* 
{eaux. Thucydide les amena (Jk) inceflfamment, 
& par-là, dît-il iui-méme, il fe propofa d'em*- 
pécher qu* A mphipolis ne fuccombât, ou, s'il 
ne venoit pas aflez tdt , de fauver au moins 
une antre Place importante , nommée EifMe, 
Brajidas zhïit eu avis^de la députation,& crai- 
gnant que l'arrivée de Thucydide ne rompît 
toutes fes mefures; engagea la Ville d'^Àmphi" 
polis a fe rendre , par des propôfitions flatteulës, 
où les différens partis trouvant chacun leur 
intérêt, tous les Habitans s'accordèrent à re- 
cevoir Brafidas , fans écouter celui qui com- 
mandoit pour les Athéniens. Ce jour-là mê- 
me 

(4) La VeiCon Latine s'exprime ici , comme fi le 
Commandant de la Place, aommé Eudée, avoit été en- 
voie' à TUafe avec d^autics Députez : nuntios mittunt €uM 
Eqcleo dm* 2cc. Mais il paroit pai la fuite, $.aoé. que 
le Cotnmandant ctoit leftë dans la Ville. Et quelle ap- 
parence qu'il eût voulu l'abandonner, pour un meiTage) 
L'cxpreffion équivoque de l'Original a trompé les Tra- 
duôcurs i & il auroit été bon de le remarquer. 

{b) La Verfion Latine omet cette circonftance ù. im- 




BLANCOURT a très-bien mis': // parût auffi-tSt, Je re- 
marque encore, que, dans le vafte Indéx de Mr. Wajfe^ 
on ne trouve nulle part xatrà rdx9C> <iui méritoit bien 
laatant d'y être que Kfirà fipct^^ ôcc. 
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liie, Thucydide arriva fur 1^ ibîr à Eione. Il 
n'étoît plus tetits de pouffer jufques à Amphi- 
polfs: iilaîs bîett prît à Ëiofge qu*il fût veilu;cat 
autrement Btaftdàs avolt réfôlu de la forpren- 
dre le lendemain dès le point du jour. TbMcy* 
Aide d'ailleurs régla bien toutes chofes daAs 
Eione^ Il y reçut ceux qui s'étoient retirez 
iiAmphtfolis , félon la capitulfttiofi , pat la- 
quelle cela avoit été permis à chacad qui vou«. 
droit fortîr en refpace de cinq jours. Il mît 
fur tout la Place en bon état de défénfe; fi 
bien que Brafidas Taiant attaquée peu dé itms 
après & par terre, & à rembouchûre du Stry 
Mon^ il fut vigoureufement repouffé par tout. 
Cependant les Athéniens furent fort coûftcrnez 
de la perte à^Amphipolis , tant parce qu*lls tî* 
roient de cette Ville de grands revenus, & ou- 
tre cela du bois à faire des Navires; que par- 
ce que c'étoit une porté, pat où lés Lacédé- 
monieus pouvoient entrer dans lés Terres des 
Peuples Sujets A' Athènes. Outre que plu- 
fieurs fuivoient l'exemple d^AmphipolistOn par 
légèreté, ou gagnez par les artifices de Brafi- 
das. Ainfi il ne faut pas s'étonner que Thn-^ 
cydide^ après être forti de charge l'année fui- 
vante, fût accufé devant le Peuple S Athènes^ 
comme il, par fa lenteur & fa négligence, il 
eût été caufe de la reddition àHAmpbtpolis'^ en 
punition de quoi on le condamna à être b^- 
ni. Cela pouvt^it arriver, quand méthe il n'au* 
roit pas eu des Ennemis, très-puiflSiQS, dans 
une Ville, où, commtXt ait {a) Cicéron^ les 

plus 

{éi) Dt OrstêUf Lib. XI. C. i|. 
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plus honnêtes gens avoient d^ordtnaire un pareil 
fort. Mais la Cabale de CZ/oxi prit cette occafîon, 
pour fe venger d'un Citoien qui lui écoitoppofë. 
Aîniî exilé, Thucydide fe retira (tf) premièrement 
à£^/W,Ile de la dépendance des yf//&/ii/>»/,& 
puis à Scaptépflc» {b) Il femble que cette dernière , 
Ville, par les relations qu'il y avoit, dût être 
le premier & le principal lieu de fa retraite* Ce*, 
pendant il faut qu'il ait demeuré afTez long- 
tems à Egine^ puis qu'on nous {c) apprend, 
qu'il y fit bien valoir la plus grande partie de 
fon bien, en prêtant à intérêt; & cela, s'il en 
ftut croire l'Anonyme Auteur {d) de fa Vie 
d'une manière à montrer, par les ufures morr 
dames qu'il exigeoit, combien il étoît. avide de 
gain. De ces deux circonQances, l'une qui 
regarde les lieux où Thucydide idcmtma pen«. 
dant fon Exil^ l'autre, l'argent qu'il avoit à 
prêter; Dodwell (<?) infère, que la teneur 
même de la Sentence prononcée contre ce 
Criminel, montroît aflcz qu'on avoit jugé la' 
faute légère , puis qu'il ne fut pas banni géné- 
ralement de tous les Païs. de la dépendance. 
àt% Athéniens y ni fes biens confifqués, com- 
me c'étoit la (f) coutume. On n'ufoit d'une 

tel"! 

(a) MarcelUn, pHg. 4. xAnonym. pag. il. 

{b) Denys d* HaticArntîffi , dit néanmoins , quc T/wit^^rfiVe, 
depuis qu'il fnt banni luiqu'à ion rappel , demçuia tou- 
jours en Thrdcei Judic, de Thftcyd, J. 41. pag. 255. Tom, 
11. Edip. Oxon, 

(c) MarceUiny ibid. {d) Vbifu^r. 

{e) apparat, in sAnné.1, I. $. 19. 

(/) Ces différences entie r£xilpur 5c iimple ,que Pon 
uommoit Çt/yjf > Ôc VOJhaafmti font marquées par le 
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telle douceur, que dans VOJiracifme:mAls c*é- 
toit ici i>ne autre force de Banniflement, puis que, 
comme TTfucydtdr lui-même nous en fndruit, 
îl dura vint ans, au Heu que rOrtracîfme fi- 
nîfToit de lui-même au bontde dix. 

Il eft furprenant que Thucydide ne parle de 
fon Exil qu'en paflTant, hors de fa place, & 
fans en dire la raifon , ni chercher le moins 
du monde à fe juftifier. Il crut apparem- 
ment que la fîmple exppfîtion du fait qu'on fa- 
voit bien qui y avoit donné lieu, étoit fuffi* 
faute. Ou voit au moins par-là, qu'aucun ref- 
iêntiment contre fa Patrie nedirigeoit fa plu« 
me : & c'eft fur quoi Marcellin {a) trouve ma- 
tière à le louer , en faifant remarquer avec 
quelle modération il parle AtCléon^Si àtBra* 
fidai , qui avoient été caufe de fon infortune. 

D o D w E L L veut , que l'Exil de Thucydide. 
ait fini par une fuite de rAmniftie(^) générale 
accordée par le Peuple d'/f/^/»^j fousl'Àrchon-, 
teEuclide; & îl eft vrai que quelques Anciens 
Auteurs l'ont dit, au rapport de(^) Mar- 
cel L i H ^ qui nçanmoins défigne mal le tems 
de cette Amnîftfe, Mais comment accorder 
cela avec un autre Auteur, qui nous refie, & 

un 

SchoUafte d' ARISTOPHANE , (itï EtfmttSf verf. 151. & in 
Vefp, veif. 941-) où il eft dit aufllî, que dans Vofiraajme 
on déteiminoit le Heu où le Banni devoit' demcuiei ,au(lt 
bien que la duiée de fon banniÛement. 

(a) Pag. s. « 

(b) Après que les Trente Tyrans eiurent ét^ chalTez 
d* Athènes, Voiez Xanopbon , Hiu. GlXC^ Ub^ IL in fin. 
Ju/tin , Lib, Y. Cap, lo. ôtc, 

(0 r«g. J> «. 
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un Ameiii' de jf^tàtià poids ? Je vsuir dire , PaU'^ 
ôAKiASy^uf âfllDté (/i; que Tbai^étiélâ fut fap* 
pellé de ibn Ejtil par un Dettet donné far la 
ptopoRtîohâ^Oeaoifie. Qtiél que foît Cet Orj»^- 
^/> (car je lid foi flir quoi fondé Mr. (ù) F a- 
BRiCius, ft àvftnt lui le Péfe (^) Haudouin, 
le qualifient AnboHu^ de qudi P^ufdnias nt 
dît rien) il psiroît par^làf qu'il fallut une Ordon- 
nance parfictiliére du Peuple, pour rappeller 
Thucydide dé fan Exil pei'pétud pat lui-même. 
Ceft ce quePLîï^E éowtit auâi attendre, 
lors qu'il dit, qtte les Athéniens avoient banni 
Thucydide Général , mais qu'ils rappelMrent 
de rEîîl Thucydide Hîftotien j charmez de , 
l'éloquence d'un homme dont ils avoiént flétri 
la vertu par Une condamnation injufle : (^ 
TnxjCY^iDtt/i imperatorem hihtïAtïits in éxfi 
Uumegêrej rtrum conditêrem re^oocàvêre^ eh- 
^uentiàm tfiirati > eujus )VirtuUm damnavr-^ 
rànt. 

Ces paroles de Plin^ fuppofent àufli , que 
l'Hrftoiré de Thucydide étoit déjà connue^ lors 
de fon rappel, quoi qu'elle n'aît pas été pu- 
bliée de fort vivant. Il pouvoît avoir montré 
à diverfts petfônnes ce qu'il avoit de fart, & 
par là s'être déjà attiré l'admiration des uns, & 
une bonne apiniôn anticipée des autres. Quoi 
qu'il en Ibit, Thucydide à\t M-rhèm^ ^ dès 

l'en- 



(4) Lib. I. fttt uittit. Cap. li, 

{h) BiUUthé Qréu. Lib. II. Gflp. tu $. T. 
(f) Not in P/r». Hift. Nat.- Ub.yih Cap. jo. 
(d) PUntM, ubi. fupct 
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rentrée (a) qu'il commença à écrire, en mé- 
xnetems que la Guerre du Péloponk com- 
mença ; «'attendant bien queceferoftune«ran- 
ï^vi"'*' *,.P'"' 'n.^'nof'«Wc quetoutfsles 
précédentes. Il couroit même, dès-lors com. 
me il l'affûre ailleurs W, un'OrairqurTn 
fixait la durée a vmt-fcpt ans. Thucydide a- 
mafla donc des le commencement des maté- 
riaux, pour compofer fon Hifloire:mais il ne 
re mit a y travailler tout de bon ,que dans fon 
exil , qui lui en fournit le loifir. 6'eft d? quoi 

les 
les 

celltn ajoute cette circonilance, qu'il écrivît 
fous un (^) Plane. Cependam (1) 0.£ / 
s oppofantici, comme il l'avoue, à l'opinion 
générale de l'Antiquité, veut que tŒ2 
n aît commencé à rédiger fes matériaux qu'au 

huit ans.v II fe fonde fur ce <\\xtThucydide par- 

le 

(^)yf^yd' Lib. I. Cap. I. Voicz auffi P/«f4r^,^ :« 

(*) tib. V. Cap. 2tf. 

(r) OV^, De Orat. Lib. II. Cap. 13. ]?luté,rch De Pr 

[d) ^nonym, pag. ii. . 
^JN^fr^'l^'^'^^^-^'^- ^^^^reh, ubifupr. 

(à ~ 

ces 

ces 
(Â) ^pparét^ in Annaï. ^.^15, 




le lui-même de foa Exil , h, du tçms qq^'il 6<- 
irit. M^îs puis que, coiruiie il le remarque 
lui-même , Thkcyitde^ aînû qu'un Hérodote ^' 
un Ifocrate y & autres Aucie^ns , vooloît emploît^ir 
beaucoup de tems à comporer& à limer fou Ou- 
vrage, comment auroii -il attendu (i tard à y 
mettre la main? Et ne pouvoit-il pas, en re- 
touchant lés Livres faits pendant ix)Q Exil, j 
parler en pafTant de quelque chofe qui étoii ar- 
rivée depuis? 

Du re(le,il paroît qxx&Thucydides^étoxtion'^ 
né beaucoup de peine pour s^nAruire de tout 
exaâement, & ne rien dire que de vrai, {a) Il 
ne (b permit rien « & ne donna TefTor à fon 
efprit , que dans les Oîfcours & les Haran* 
gués, qu'il rapporte, & qu'il étoit, dit-il,dif» 
ficile de donner mot pour mot telles qu'elles, 
avoient été prononcées , foit qu'il les tînt d'aa-. 
trui , ou qu'il les eût lui-inéme entendues* 
Je ne doute pas néanmoins qu'il ne fût biea 
aife d'avoir occafion par-là d'étaler (on élo- 
quence, défaire connoitre les caraâéres àt% 
perfonnes, dont il s'agifl[bit,& d'infinuer des 
maximes utiles de Morale ou de Politique, 
en même tems qu'il cberchoit ce qui paroif> 
folt l<e plu$ conforme au fùjet, & à l'fnted- 
tîbn de ceux à qur il prêtoît fes penfées & 
fès paroles. Mais à l'iégard des chofes, ou 
des faits, il déclare qu'il n'y met du tout rien 
<te foft invention, & qu'il dit feulement ce 
qull a vu , ou apris de gens bien inilruits , 

(4} Tbucjrdid, Lik !• Cap. 2Zt 
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À défintéreffcï. Il avoue qu'il cft difficile 
d*en trouver qui aient ces qualitez : mais il 
protefte qu'il ne sVft fié qu'à ceux en qui il 
\ts reconnoîflbit , après les recherches les 
plus foigneufes. Il ajoute {a) ailleurs, que, 
pendant tout lie cours de la Guerre du Pélo- 
fonéfe^ il avoît été dans un âge & d'une vi- 
gueur à pouvoir donner une grande attentioa 
aux chofes qui ft pafToient; & que fon Exil 
même lui avoit fervi pour fon defleîn , en 
lui fôurnîflTant l'occafion de vivre parmi ceux 
du Parti contraire , & lui donnant tout le 
loifir dont il avoit befoin pour s'informer de 
ce qu'il vouloir favoin Marcellin va plus 
loin, {b) Il dît, que Thucydide dépenfa beau- 
coup , pour amafler de bons mémoires ; & 
qu'au lieu d'emploîer fes rîchefles à vivre 
dans la MolIefTe, il fit de grandes libéralitex 
aux Soldats, tant des Lac/d/moniem , q\ie des 
Athéniens , & à plufieurs autres personnes » 
pour les engager à lui rapporter fidèlement 
tout ce qui fe feroit ou k diroit dans la 
Guerre du Péloponéfe^ qu'il prevoîoît, &; qu'il 
fe propofa d'écrire, avant même qu^clle fût 
commencée. 

G'ett dommage qu'après tant de tefns, & 
de travail , il n'ait pu achever un fi bel Ou- 
vrage ; quoi qu'il en parle (r) comme fait, 
patce qu'il en avoît les matériaux tout prêts. 
Ce que nous avons , ne renferme qut les vint 

pré^ 

(a) Llb. V. Cap. 26. (h) Pag. j, 4, 
U) Lib. V. Cap. 16. init. 

R a 
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Ïrémiéres années de la Guerre. Le derniCF 
livre nîcme n'cft pas auffi travaillé que les 
autres ; & c'eft pour cela qu'on Va (a) at- 
tribué « quoi que fans des raifons foffifantes^ 
les uns à une Fille de TAuteur, les autres à 
Xénophon , qui a continué fori Hiûoîre, les 
autres à Théopompt, 

Quoi que l'on fût dans une grande attente 
de cette Hîftoîre, Marcellin dît (^) néan- 
moins , fur la foi de (f) P r a x i p h a n e , que 
la réputation de l'Auteur ne commença à être 
un peu grande , que depuis la mort ^Arché^ 
Uns, Mx. Hudfon a avoué de bonne foi (d) 
qu'il ne favoit à quoi bon Marcellin difoit ce/a; 
& apparemment il ne favoit guéres mieui de 
quel Archélaûs il s'agit. Dodwell {e) l'a dé- 
couvert. C'eft Iç Roi de Macédoine^ Fils de 
Perdiccas ^ & amateur des Gens-de- Lettres. 
Il n'épargnoit rien, pour les attirer auprès de 
lui. Lé Pôcte Euripide y finit fcs jours. So- 
crate refufa d'y aller.- Si Archelaus eût connu 
Thucydide , il n'auroit pas manqué de Tappel- 
ler auffi. C^cft la raifon pourquoi Praxipha* 
ne remarqusft» que du vivant de ce Prince, 
Thucydide , qui, lelon Dodwell^ ne lui furvê- 
cuc que de huit ans , ne s'étoit pas encore fait 
un 'nom qui allât bien loin. 

Le même (/)Chronologiûe, croît, que Thu^ 

(4) Marcellin y pag. 7. {b) Pag. 5. 

(c) ^Evr^^frefi /çop/«ç» dit- il. On ne Hiic, ni quel 
Obvcage c*eft , ni quel etoit l*Auteui : car il y a e& plus 
d*un Praxiphatu, Voic2 la BibL Grenue de Mr. FabrtMtu 
Lib. m. Cap. n. fog, ^04. 

Id) Ibid, Not. d. («) ^péirttf» in ^nnaU §* 2(. 

7) i^id. §. az. 
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tydide mourut âgé de plus de quatre vînts ans* 
Marcellin ne lui {a) en donne que plus de ««- 
puante: mais comme il paroît d'ailleurs par de 
bonnes preuves, que ce terme eft de beaucoup 
trop court, Dodweli en rejette la faute fur les 
Copîlles , qui ont (b) mis* un nombre pour 
Tautre. A l'égard du lieu, où Thucydide mou- 
rut, il y a une grande dîverfité dans ce qu'en 
dîfent les Anciens. Il femble d'abord, que 
ion Tombeau, qui fe voioît dans yAttique^ 
devroît décider la queftion. PAUSANiAs(f> 
en marque le lieu , près d'une {d) Porte d'yf • 
thénes. D'autres (#) ajoutent, que c'étoit par- 
mi les Monumens de la Famille de Ctman^ & 
rapportent Tlnfcription môme qu'on lifoit fur 
une Colomne , au deflTus du Tombeau : T h u- 
CYPiD^c, d'Àlim.onte, Fils d'Olo- 
R£. Mais il pourroit fe faire que, Thucydide^ 
étant mort ailleurs , on eût porté fes os dans 
VAtt'sque , ou que même on lui eût fimple- 
inent érigé un de ces Monumens vuî- 
des qu'on appelloit Cénotaphes ; car l'un & 
Pautre fe pratiquoit parmi les anciens Grecs ^ 
auffi bien que parmi les Romains, Aînfî 
les uns font mourir ce grand homme (/) à 

. Atih/-- 

(4) Pa^. 6» 

{b) •T^rîp rk ^evrixovT» *ini^ pour ûit\p ri ft 'énf» 
La Lettie ^ maïquc quAtu-vint» Ua Copiftc ignorant 
a cru qu'elle école la piémiére du. mot frsyriKWTX , qui 

figtlifie cineiHMtte, <y 

(c) Lib. I, iea^ttic. Cap. 23. 

[d) La Porte de Mslitt oh tfôHu «rvMh'MfAifr/^. Voîez 
MeURSIUS, in ?ir4eo , Cap. IX. tiu. SFOH, D« 
Pagis sAttic, pag« 26. poft Thtfntm Mmrf, 

(r) MarecUint pag. 3, 9» ^Anonym pag, 12, 
(/) Paufatriat^ v&iiafnÀiaridlin^ pag, 5, après Didf'> 
mt , & Zê^yre, R 3 
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Athènes y où ils difent quMl fut afTafTini!: les 
autres veulent C^) qu*îl foît mort' en Thrace^ 
Ce qu*îl y a de plaifant, c'eft que, dans la f^ie 
attribuée à Marcellin , un feul & même (^) 
Auteur, & un Auteur contemporain de Thu-- 
cydtde^ dît & qu'il cft mort à Athènes ^ & qu'il 
cft mort en Thràce. Le favant Dodwelly fé- 
cond en conjeâures , fouvcnt tirées de bien 
loin , veut concilier {a) cela. Il prétend que 
Zopyre (c'eft le norh de cet Auteur) parle en 
un endroit de la Thrace » comme du Païs où 
Thucydide y étoît mort véritablement, & avoit 
été même enterré; en l'autre à^ Athènes ^covà* 
me de celui où il étoît cenfé mort , & où on 
lui avoît érigé de droit (^) un Cénotaphe ^ de- 
puis qu'il avoît été réhabilité par fon rappel de 
l'Exîl. Mais il ne faut que lire le Texte Grec, 

four voir combien cette explication efl; forcée. 
)e plus, Marcellin lui-même, après s'être 
moqué en un endroit (e) de ce que Zopyre dî- 
""^foit que Thucydide étoit mort en Thrace^ le 
foiîtient lui-même fans héfiter, dans (/) un 
autre endroit. Nôtre Chronologillc auroît pu 

s'épar- 

(é) Cratippe , & Zopyre , apud Marcellin, pag, <. Marcellin 
lui-même, pa^, 9< Voiez auffi l'Anonyme, pag. iz. 

{h) Vidyme , pag. 5 , & 6. 

(c) apparat, §. ult, 

{d) Que)(}ues-ttBs à ce c^iiî eft dit dans la Vie aniibn^e 
tome à Marcdl'n) débitoient, que les os de ThncyditU 
avoient été eeaportez de Ihr^ce ea .Attit^me^ & là enter- 
iez fecrétement , pag, 9. Mais ceux-là ruppQfoicnt que Thu* 
cydiclf étoit mort exilé , a caufe de quoi on ne pou volt , 
félon les Loix , lui ixi^t aucun monument dans l'^/lr- 
ti^Hf: ce <|ui eft démenti pat Thncydide même, qui npus 
patle de la fin de fon £xU , de quelque manière qu*U 
en ait été rappelle. 
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^épargner: la torture qu'il a donnée aux paroles 
& à fon cfprît , s'il fc fût apperçu , que cette Piè- 
ce, quoi qu*clle paffe toute fous le nom de 
MarcelUn , e(l viiiblement deplufieurs Ecrivains, 
dont on a joint fans diftinâion les lambeaux'; 
deforte qu*il ne faut pas s*cionner, fi Ton ^ 
trouve la même perfonne en apparence difant 
le blanc & le noir. Il eft furprenant que per- 
ifonne n'y eûtprisgarde.avantunAuteuir Ano- 
nyme, qui publia fes penfées là-defTus, il y a 
bien des années dans le (^j) J o u r n a l L i t- 
T Ë R A 1 R £ de la Haie. Mr. Dodivell n'a pu {h) 
voir cet Article, ni en entendre parler. Mais 
il n'auroît pas été mal que Mr. Waffe ou Mr. 
Dftker en euilènt eu connoiflànce ^ d'autant 
plus qu'il y a auffi quelques Remarques Criti- 
ques fur le L Livre de leur Auteur. Le doc- 
te & infatigable Mr. Fabrioius, qui lit 
tout, n'a pas manqué d'indiquer l'endroit da. 
Journal Littéraire ,doTit je parle ; c'eftune des 
Additions à fon Article (t) de ThncyMde^ tel 
qu'il paroît i la tête de cette Edition. 

Puîs que Thucydide étoit niarié , on voudra 
favoîr s'il paroît qu'il aît laiffé des Enfans. 
SuÏDAS, & (rf) MarcelUn , après d'autres, 
lui donnent un Fils, qu'ils nomment Timothie^ 
On ne dît pas le nom de la Fille, à qui , com- 
me nous Tavons remarqué ci -deflus, quelques^ 
uns attribuotent le dernier Livre de fon 
Hiftoire. Et c'eft tout ce que nous en ùl^ 
yons. 

Se* 

(4) Année 1714. Tom. IV. Part, II. Artiç. lo. 
(b) Il mouiuc en i7ii. (c) $, I. Noc. 4. 
(d) Fag, s. Volez les Notes c. & d.. 

R4 
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Selon (a) Dioge'ne Laerce, c'eft à 
^énophon que Ton eft redevable de ce que l'on 
n'a pas perdu l'Ouvrage de Thucydide^ qu'il 
îiuroît pu fupprîmer, s'il eût voylu. Il fe con- 
tenta de le continuer, & de poufTer beaucoup 
plus loin l'Hiftoire des Grecs. 

Marcellin {b) nous donne, fur un on dit ^c^ 
portrait fuccînâ de l'extérieur de JhucycUde, 
„ Il avoit l'air penfi£, la tête & les cheveux 
,,^en pointe, & tout \e x'tiXt du corps fait de 
„ la manière qu'il falloit pour écrire fon HiT- 
„ toîre. 

En quelque eftime que cet Ouvrage aît été 
de tout tems (r), il a eu fes Cenfeurs, com- 
me il a Tes déi^uts. Le plus grand, & celui 
qu'on a relevé avec le plus de railbn, c'eft 
robfcurité. CiCE*RON, {d) quelque haute 
idée qu'il eût de Thucydide^ ne lui a pas paflé 
cela. Cependant yWtfrre///», fiiivant la penléc 
d'une Epîgramme (e) de V Anthologie ^ loue (/) 
beaucoup Thucydide ^it ce qu'il a, dit-il, cher- 
ché à s'exprimer obfcurément, de peur de s'a- 
vilir, en écrivant de manière que tout le mon- 
de pût l'entendre, & afin que les plus habiles 
gens admiraflènt ce qu'ils étoieut feuls capa- 

blés 

(*) Lib. II. J, 57. Voicz Dcdxuell, Appar. ip ^nnoL 
S. 29. ih) Pag. 6. 

(c) Voicz l'Article de la Bibliothèque Gréque de Mr. Ftf- 
kricius, $. î, 7* 

{à) Oruror. Cap. 9. 

(* 'E/fz/ it y* eh t^rsffffi paré^ wutpoi S* àyaéu^r^ 
Bpuxv^^tjv 'OXâfCif 6iC. Lib. i. Cap. XLIV; £pig. 6^ 

if) ^H' <• ' 
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blés de pénétrer. Foîble Apologie , qui ne 
fait que montrer le mauVais goût du Rhéteur 
Apologifte ,& qui tourne en matière de louan- 
ge une des chofes les plus blâmables dans tou- 
te forte d'Ecrits, mais fur tout dans une HîP- 
roîre, qui doit être pour Tufâge de tout le 
monde. 

Il ne faut donc pas s^étonner, ii après tant 
de Siècles, & dans des tems où perfonne ne 
fauroit entendre les Auteurs Grecs à beaucoup 

Îrès auffi bien qu'on le pouvoft ^ quand la 
^angoe ctoit encore vulgaire , il refte & il 
refera toujours dans Thucydide des endroits 
qui donneront bien de Texercice aux plus doc- 
tes Critiques; fuppofé même qu'on &x affûré 
d'avoir enfin le Texte parfaitement correâ:,ce 
qui n'arrivera jamais. Mais le Livre étant fi 
utile, & pour la connoiflfance de la Langue, 
A pour la matière, il faut favoir bon gré à tous, 
ceux qui fe fervent de leur érudition, pour en 
éclaircir, autant qu'il eft poffible , quelques 
endroits. 1 

C'eft ce qu'ont fait préfentementMrs.^^^^ 
& Duker y félon le but qu'ils fe font propofez, 
& le tems qu'ils ont eu pour y travailler. Mr. 
^VaJfe\^qm eft le premier en datte, n'a mis au- 
cun AvertifTement, par où il en inftruisît les 
Leâeurs, Et Mr. Duier déclare , dans la 
Préface, que n'aianc jamais penfé à devenir Edi- 
teur de T^&iiryi/^^, & étant obligé de fournip 
lui feul toute la Cop^îe aux Imprimeurs ; la 
plus grande partie de fcs Notes ont été com- 
pofées y pendant qu'il la préparoit,& tirées» les 

R s ^^^ 
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unes de la comparaifon qu'il faiTotc des Dived- 
tcs Leçons des Manufcrics; les autres ^ de 
ce qu'il avoit écrit par ci par-là à la marge 
de fon exemplaire pour fon ufage particulier ; 
quelques unes de ce que (à mémoire lui pré- 
feutoit , & qu'il pouvoit aififment trouver. 
Pour ce qui auroit demandé de longues (l pé- 
nibles recherches, il n'y a point touché^ & il 
ne s'ed pas non plus attaché à examiner en dé- 
tail toutes les Diverses Leçons , pour juger 
quelle étoit la meilleure. 

Cependant on trouvera dans les Notes & de 
Mr. DukeTy & de Mr. IVofe^àt^ Remarques 
Grammaticales & Critiques de toutes les fortes: 
comme, fui; la conftruâion , le régime, l'ac* 
centuation, rellipfe, le pléonafme, & autres 
figures de Grammaire, l'ufage des Articles, 
les nombres, les tems mis l'un pour l'autre^ 
les mots & les façons de parler de l'ancienne 
AxzXtOic Atùque ^\2l propriété des termes & leurs 
divers fens , la différente manière dont ils font 
écrits dans les Manufcrits ou dans les Editions, 
& autres chofes femblables. Tantôt ces Mrs. 
défendent la leçon ordinaire, tantôt ils corri* 
gent le Texte fur les Manufcrits, ou par cou- 
jeâure,tantôt ils relèvent les fautes de la Ver- 
fion, tantôt ils expliquent les chofes mêmes, 
en renvoiant d'ordinaire à ceux qui en ont traité 
plus au long, tapiôt ils corrigent ou expliquent 
par occafion quelque paflage des Anciens Au* 
teurs> Grecs ou Latins, tantôt ils confirment 
ou redreilènt les penfées des Modernes , & 
celles de l'Ancien Scholiafte. Parmi les Rc« 

mar* 



OSlohre , No vimire ^Decemlre 175 1 • %6y 

marques réelles , il y en a quantité de Géo- 
graphiques, fur tout ce Mr. iVaffe^ qui a pris 
à tâche particoh'érement d'éclaircir Tancienne 
Géographie; de forte qu'à cet égard »fes Notes 
peuvent être re|;ardées comme un bonSuplément 
à divers endroits des meil leurs Traitez de Géo* 
graphie ancienne que nous aiyons. Il feroit 
trop long, & d^ailleurs peu convenable dans 
un journal François, d'alléguer des exemples 
de tous ces chefs, & de ceux qui s'y rapportent. 
Contentons-nous d'en donner de quelques-uns. 
Nous prendrons le premier dans ce début 
fimple de l'Hiftorien Grec: Bum>&hii*AâwfAU$ 

&c. r H U c Y n I D E Athénien a écrit k Guerre 
des "Peuples du Péhponéfe y des Athéniens &c. 
Mr. Duker remarque là*deflus , que c'étoit la 
coutume des Anciens, de mettre leur nom au 
commencement de leurs Ecrits; & il renvoie 
à ce qu'en ont dit, un Orateur Grec, le fa- 
meux (a) Dion Ghrysostôme, & deux 
Savans Modernes , favoîr , Daniel H e 1 n- 
sius (^), & (0 Caspar Barthius. 
On peut y joindre une Differtation de feu Mr* 
Benoît Averani, dont Mr. leClerc 
a parlé au Tome XII. {d) de fa Bibliothèque 
Antienne (jf Moderne , & que nos Fditeurs 
ne parofllènt pas av^oîr vue , non plus que 
quelques autres de ce Savant Italien fur Thu- 
cydide. Il y a des gens, qui voudroient qu'on 

lût 

(a) Orat. LUI. pag, SSS- D. £dit, M^rtlU 

(b) l^£iiain, Thtpcrit. Cap. |. 

(c) ^dvnfar. XLU, 1. 

(d) Fag. I6a, &fmv. 
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lût dans les paroles , que j'ai rapportées Sw/- 
y^'j/AfTaQ lieu de IvAy^-^ê. Sur ce pîé-là ^ tl 
faudroit traduire: Moi Thucydide^ Athénien^ 
Ai écrit &c. comme quand T i t e L i v e {a) fait 
parler Hannibal : H A n n i b A L peu pacewf^ 
Mr. IFaffe trouve la façon de parler élégante 
en Grec, aulli bien qu'en Latin. Mais il a 
raifon de ne pas vouloir pour cela rien chan- 
ger dans le Texte» Car Thucydide s'exprime 
ailleurs, pour le moins dix fois , de la mime 
manière qu'il fait ici, félon toutes les Editions 
& tous les Manufcrits; & jamais il ne parle 
de lui-même en première perfonne. C'eft aîn- 
fi encore que ce commencement eft cité par 
{t) D E N Y s d* Halicarnajfé , & par (r) E U s- 
TATHE, fur Home're; quoique le dernier, 
trompé par fa mémoire ait changé le mot !»»•- 
yç*4'« en ffvwy^'^J/^rd. J 'ajoute, que Thucydide ^ 
qui, en bien des chofes, avoit pris Hérodote 
pour mod€lle,n'avoit garde d'emploîer un tour 
plus .recherché, que ce fameux Hiftorienv qui 
commence ainfi: C^eft ici l'Hiftoiré^ f»'HE'- 
aoDOTE d'Halicarnafle a composée &c. Et 
ix'Ab LA NC ou RT, pour vouloir trop habiller 
Thucydide à laFrançoifcluiaôté cet air d'an- 
tique fimplicité, qu'il devoit & qu'il pouvoit 
fort bien lui conferver fans choquer aucun 
Leâeur raifonnable. Cela lui a fait d'ailleurs 
changer la penfêe de fon Auteur :3^'^»^r^;^r#»j^ 
dit-il, félon lui, Si$rirela Guerre du Pe'lo- 

PO- 

(*' Lib. XXX. Cap. 30. in fin. 

\h) Jndtc. dt Thiêcyd. Cap. 20. pag, 2)<. Ei Ox9H^ 

(f) lu Odyjf. Lib. IV. pag. 1501. 
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PO ne' SE des fes premiers cotnmencemens ^ fi$r 
la créance qu'aède eft plus fameufe (fu*aucu»e aw- 
tre de P Antiquité &c. Au lieu qu'il faut tra- 
duire, comme l'a très-bien prouvé {a) Henri 
Etienne; Thucydide a commencé d'écrire 
cette Guerre^ en même tems qu'acné commenfoit^ 
penfant bien dès lors qu'elle feroit grande , y 
plus mémorable qu*aucunè autre &c. Mais 
revenons aux nouvelles Notes. 

Dans une Harangue de Nicias^ux Athéniens y 
c6 Général qui les ayoit en vaîn diffuadeide la 
Guerre de A'W/e, cherchant de nouveau à les en 
détourner j>ar la difficulté de Tentreprife, 
dit, ehtr^autres chofes, que Sélinonte & Syra- 
cufe font fort riches,y aîant beaucoup d'argent, 
& dans les coffres des Particuliers, & dans le 
Tréfor Public de ces deux Villes. Après quoi 

ÎI ajoute : (b) Xv^Kunctç-^ j^ M i8«g/3«çArf TiMff 
«•««CV^ ^r^iitrttf, Mt* Puier (c) ne voit pas, 
quel lêns peut avoir ici «iroç;^'. Aînfi il lui par oit 
fort vraifemblable, qu'on doit lire, comme 
portent quelques Manufcrits , içr ttp^ç <P^i^raf^ 
en foufentendant;jjçu>«S6, qui eft dans les pa- 
roles précédentes. De forte que celles ci fi- 
gnifient , Que les Syraculàîns même tirent tribut 
de quelques Peuples Barbares dès le commence-^ 
ment (c'eft-àdire, depuis que ces Peuples ont 
été réduits fous leur domination )• Et çiçiTtu^ 
vient mieux ici qu'«<r^éç£Trtf, parce qu'en matiè- 
re d'Impôts, (pi^Hf & <pôg^ fe dîfent ordinaire* 

ment 

(4) 1^9t. in Schtl. jpag. 663 , 664. in sAUeni. 
{h) Lib. VI, Cap, 20. (c) Pag. 3j>2, ^9U jo. 
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ment de ce que parent des: Etrangers tributai- 
res; au lieu qoe les bons Auteurs ù fervent 
à^HT^i^m Se d'Uripê^ ^ quand il s'agît des con- 
tributions qu'on exige des Cîtoiens. Effeâive- 
ment je vois que la fuite même du Difcours 
a mené là le Traduâeur Latîn^ Mais il a 
trouvé le tribut dans k^m^j^ , qui ne fîgniâe 
que ]cs pr/mices y fur tout celles qu'où ofFroît 
aux Dieux. Afnfî c'eft en devinant qu'on a 
traduit un mot ici fautif, par celui de tribut. 
On n'allègue aucun autre endroit des Anciens 
Auteurs, où il fe prenne en ce fens: & je ne 
croîs pas que Robert Constantin, 
qui le lui donne, en citant Thucydide ^ en ait 
eu d'autre garant, que le paffage même, dont 
il s'agit , lu félon ce que portent les Editions. 

Voîcî un pajQTage d'une autre Harangue , où 
Mr. t)«A^r corrige fÛrement par Tes Manufcrits , 
vm terme qui ne fait aucfun (èhs dans Tendroît 
où îl eft placé. Alclhiadey qui étant banni 
d^ Athènes y fz, Patrie, s'étoit rangé du parti des 
Lacédémùniéns ^ ch^ich/t à les animer contr'el- 
le, & îl leur dît pour cet effet, que les Athe'^* 
niens n'en veulent pas feulement à Syracufe^ 
& à toute \% Sicile , mais encore à \^ Italie , pour 
venir de là fondre enfbîte fur le Peloponéfe^ 
avec un grand nombre de Vaîffeaux qu'ils coa» 
ftruîront aifémenc en Italie ^où le bois neman* 
que pas, & avec des Armées de terre qu'ils y 
joindront : Ça) oU f-ï^ijçsax^f ?- niAoWyyur*» «i- 

&c» 

<^; Lib; Yl. Cap. 90. 
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&c* (a) Auliçoda dernier mot «lif«^p»7y, qat 
fignitîeriiit otcafi^m , il faut lire , lelon cinq 
Maaofcrits , ^p^f^uç irrupùoms , fataques ; & 
La urent V alla femble avoirainfi trou- 
vé dans l'exemplaire fur lequel ilfitfaVerfiop. 
Cela fe confirme encore par une citation , (à) 
quoi que fautive , de Thomas Magister. 
Les Copiftes ont d'autant plus atfément mis 
une letue pour l'autre, que le mot d'î^^U eft 
fort rare, quoi que très-conforme à l'Analo- 
gie. On ne le voit que dans He^sychius, 
qui l'explique d'une manière afièz conforme 
au fens qu'il doit avoir ici. Un Baron {c) Al- 
lemand, dont nous avons uneVcrfion fort élé» 
gante de Thucydide^ s'ed fort trompé en cet 
endroit , comme Mr. Duker le £iit voir. 

Lors que les Athéniens eurent bloqué par 
mer & par terre la Ville de Melos , {d) dans l'Ile 
de même nom , les Habitans forcèrent de nuit 
une partie de la circonvallation; tuèrent quel* 
ques hommes; & firent entrer dans leur Ville 
du blé 9 & ii antres provifians , tout autant qu*ils 
furent en acheter ;c^cR ainfi que la Verfîon La« 
tine de Portus rend les paroles de l'Otiginat 
qui regardent les munitions de bouche. K<J 

&c Comment eft-ce que, dans une telle for- 
tie , faite de nuit fubitement , & où les Méliens 

ne 

(4) Pfig. 437* ^«r. 25. 

fifif i Qà il avoic txouvé l^ffit/v mis pour i^pfimç. 
(c) Geori, ^Acâcius Enenchfif Lib. £«• Hêhmttum* 
{i) Lib, V. Cajw iiK 
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tie parent forcer qu'une partie de lacîrconval^* 
lation,ils eurent le tems & les moiens cTache*- 
ter d'ailleurs des vivres? Au lieu de ;^«/K9Btftf, 
d*oà Ton a tiré ce fens, un Manufcnc porte 
*ç>(/c<^&:& Mr. Duker^qm avoît d*abord penfé 
a une (^) autre correâion, dont il n'efl pins 
^ content, croit qu'on peut expliquer ce ^i/i(^ 
des autres chofes nécejfaires , comme ont fait 
deux {b) Traduâeurs Latins , ou bien de quel- 
que argent. Mais Mr. IVaJffe change (0;fcf«* 
fj(gm en j^in/^^ expédient qui paroît plus na« 
turel,& plus propre à lever toute la difficulté: 
^ Ï0K trA^r» \iifùt9U ;^mfiM , Ç*f tout autant qu^ils 
f tirent d* autres chojes UTILES, pour fouten/r 
leSiége, Sur quoi il lui a été facile d'alléguer 
plulieurs pafTages de Thucydide ^d d'autres Au- 
teurs Grecs , où le même adjeâif e(l emploie 
fans fubllantif & d'une manière indéterminée, 
mais en forte que la détermination fe fait ai- 
fément par la fuite du difcours. 

Il y a un endroit (d) où Thucydide fe fèrt de 
cette expreffion »<«t t^^tMt. Mr. IVaJ/e (e) ex- 
plique-là au long le fens ci't7ny^e<«,& du Verbe 
ï^^iti^àf, qui en dérive. Il montre par quanti- 
té de PafTages de divers Auteurs Grecs^ aux- 
quels il en ajoute d'autres dans fon Index ^ que 

CCS 

(*) '0;ip*fe««. 

(b) Uurefi^ VdU , & Ic Baçon à^Enenckel, 

(c) Parmi les Notes" inférées dans la Préfate de Mr. 
Dulirr, pag. 7. à les con:\ptcr. Au icftc, il eft bon d»a. 
TCttir, que ces Notes de Mr. Wajfey venues trop tard, 
ne iont pas même toutes rangées félon Toidie àt& Piè- 
ges ; ce qui eft un peu incommode. 

{d) Lib. I. Cap. i€, {») Pag. 22,. 21. 
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ces mots fe diTent de quelque injure faite ou 
en paroles , ou par des aâions , & pour ror« 
dinafre envers des Inférieurs. Cela peut fervîr 
à expliquer deux (<«) endroits du Nouveau Tef- 
tament, que Ton cite auffi. Mr. Duker y joint; 
un renvoi à ce que le grand Saumaise {h) z 
dit fur le fens de ces termes dans un de fes 
Ouvrages. 

Thucydide parlant de l'Expédition des Athe'* 
niens contre la Sicile^ après un long détail de 
leurs grands préparatifs , dit (r) qu'elle fut cé- 
lèbre che2 ceux co'ntre qui elle fe faifoit , tant 
^ à caufe de la hardielfe furprenante des Enne- 
mis, & du fpeâacle magnifique de leur appa- 
reil, qu'à caufe de la grandeur de leur Armée 
navale; outre que les Athéniens 9\\o\tïii bien 
Join de leur patrie. Après quoi fuivent ces 

paroles : i(^ §t) jWfy/rti îAsi/A ¥ (M^rmf , ^«; rS 

•ûtfmçj^ûf^ f7i|r;^«^i(di}. Tous les Interprètes fui« 
vent ici le SchoUafte Grec, qui prend furir^ 
comme fi ce fuperlatif étoît nois pour le com*« 
paratif jMf/^oi: en forte que le fens fe réduife à 
ceci: Et ih efperoient beaucoup plus ^ dans cette 
Expédition^ qu^ils ne dévoient à proportion de leurs 
forces.- Mr. Duker (d) ne voit aucune raîfbn à s'é- 
loigner de la fignification naturelle de l'adjec- 
tif ^y/rti, & il croit qu'en la lui laiflTant, on 
doit traduire d'une manière qui forihe un fèns 
tout contraire: Et ils àvoient conçu de très" 

grau'^ 

(*) /. Pitni» m. itf. Matih, V. 44. 

{b) Obferv, ad Jus ^ttic, & T^»»4». pag. lîî , ér y#f. 

(<) Lib. VI. Cap. 31. (d) Pag. 398. Ntt, 7». 

Tom^VlL P^rt.II. S 
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granJks ejféramis^ fêndéts fur intrs farcws ff^ 
jentts. Les termes de rOriginal foufireiK cet-^ 
te iaterprétation, comme on le éàk voir par 
d^aocres paflages de T Auteur même; & îl me 
ièmble que toute la fuîteda diTcours la de* 
mande. Car^ quoi que Thucydide trouve beau* 
coup de fàfte & d*o(kntaiîoa dans Tappareii 
des Athéniens^ il ne dit rien qui infînuë, qa'fi» 
n'eufleat pas aflei de forces pour une telle 
entreprise: au contraire il >es repr<^fente co«n« 
me bien fournis de tout ce qui étoit néceflkfre, 
& il encre li-deâirs dans un grand détail. 

Dans le dénombrement que nôtre Hifto* 
tien fait , des Troupes de part & d'autre , e&- 
tre lesquelles fe donna le dernier Combat 
naval à Syracufe ; après avoir parlé des Neoda* 
modes^Si des H/ht f s j^xx^il y avoit fur la Flot- 
te des Lacédémoniens % il ajo4te: {a) Jïu99nmt $ 

^ JSkîuihkfMki tXi^ê^if Hh Mof. Les InterfM-ites 
Latins traduifent : Ces Néodamodes peuvent 
itrt déjà libres. Il falloit dire: Lé imt, de Néo« 
ààVRoàit fignifie ^ être libre \. comme k fcftnar* 
que en un mot Mr. (^>/i^^#.Oa peut voir par- 
là , combien il eâ dangereux de fe fier entière- 
ment aux meilleures Verfions Latines , puis q«é 
les Traduâears broochcm quelquefois dans 
des endroits aufli faciîesqtteceliu-ci. Au reftof 
je vois que M E u R S i tf s avoit >déj à corrigé ta- 
citement cette mauvaife trftduâion. dans ua 

de 
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[-) Lfc. VU. Cap. 11. 

\h) Dans XtUsAAàmàû 'vB&XCL^ZMlitfréfACê (kMz.Dii* 

i«'> pag. 7. 



et fts 0«vrw^9 (il) oÂ il erpliqve ce que c*<«- 
loît que ies iV/<^0i»«iej , & pourquoi on le$ 
appeltokaînfi, c'eft-à-dîre, parce que d'/iWb* 
yrr, ou Efc]aves,qiiM4$ avoieiit été, ils ifioîenl 
devenas Irbres, & par -là nanvtiimx Citokns et 

Jba VIL Année de la Guerre du Péùfim^^ 
ion intercepta des Lettres^ qu'iiii Perfan^nom^ 
mé jirtaphernt^ port oit aux LiacMétnmiiws ^ àt 
la part du Roi fon Maître : (ih) Et rH»orîeii 
dit, que les Ath/nhns lurent ces Lettres, aprè| 
tes avoir fak traduire, -é« ¥ *A»tn^m y^i tf^in à K 
H cft difficile de farok œ que c'e4t que ces 
^ik^içttt p^fifM^. Baunam' Brissdn, dant 
fon Traité {c) curkux Du Roiamme dn 
omettes Perfisjéi FRANÇOIS PôRîUS , dans 
fou Commetitafre, entendent par-là, q«e les 
Lettres du Roî de IVf/e étoîent écrites enL^»- 
g^ JJfyrêemti i & le dernier dit , que peut-être 
les Perfes fe fCTVo^eïit de cette Langue , com- 
me plus répandue & plvrs^ connue parmi to 
sacres Nations. Majs fi Jlmcydide avoait vou«» 
hi man-quer la Langue dans 4aqtie!<e les Lct*» 
très étofent écrites , k\ auroit dit pîûpôt , e* 4 
'A«cv6<V rxAù&nu con:i'nne il {d) dît ailleuis, 
fkfç9^^yX0ettn. Et on n'ft d^ailknrs afficun té« 
moign^ede f Antiquité, d*où il parotffe,qtie 
les P^rjtf parloient alors ««te Langue. G*eft 
poorqooi Mr. Dnker <Toit que y^AfifUti^ (igni€« 

îd 

I 

(d) MiÇcelUn, tamtU. Ub. IL GA^.VXLfé^. Zf«. 

(i) Lib. IV. Cap. 50. 

<i; iàk, l.f9i%. MU &L Sylhmfg. ^ 4krfft>.LC«|^*4E<a« 

S \ 
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ici les earaéleresj deforte que Tbgwydide donne 
i entendre 9 que les Lettres étoient écrites en 
caraâéres JJfyriem. Comment cela ? Peut-être, 
dît nôtre Interprête, que les Perfes n'aîant pas 
des caraâéres propres de leur Langue, emprun- 
toîent ceux des /IJfyrieus^ que Pline {a) don- 
ne pour les plus anciens , & qui , félon Topi- 
nfon des Savans , ont pafTé des AJfyriens àui 
Phéntctens , & aux autres Peuples de VOnenu 
On pourroit bien entendre par caraSéres AJfy-^ 
riens , des caraâéres propres aux Perfes , à 
prendre le mot à^Ajf^un comme faifoient^au 
rapport de {h) Suidas, quelques-uns, qui 
y renfermoient plufieurs Nations , & entr*au- 
tres celle des Perfes. Mais ni Thucydide^ ni 
aucun autre Hiftorien de la bonne Antiquité, 
n'a jamais dit les AfTy riens, pour les Perfes^ 

Dans la Ville de Platée^ lors qu'elle fat af* 
(iéj^ée par les Lacédémoniens ^ il n'y avoit, dit 
Thucydide^ {c) que quatre cens Habîtans, & 
quatre vîncs Athéniens^ avec cent- dix Femmes 
pour leur faire du pain , ou leur apprêter i 
manger, yinêt^mç aiwirn^i. Voilà qui nous indi* 
que, dît Çd) Mr. Duker^ une Coutume des 
anciens Grecs. Chez eux , c'étoît (e) l'office 
des Femmes, de faire le Pain, & de préparer 
les autres chofes néce/Taîres i la Vie. Il en fut 
de même, chez les Romains ^ petidant long- 
tems. Il n'y eut point de Boulangers jufqu'à 

la 

(4) Bifi. Natuf, Lib. Vil. Cap. s«. 

(b) Voc. *h994fm. (e) Lib. II. Cap.. 7'. 

(d) Pag. 148. N0t, su 
. (f) Vojez Evêfbard. Ftith. Antiquit. Homer. Lib. IT.^ 
Cap. s. Pliun. Mercator. Aft. II. Scen. lU» Tcxf. 62. r#- 
ftns* AdeJplu Aft, Y. Se. III, vexf. <o. 
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_ la Guerre contre Perfée^ Roi ck Macédbtn^y 

fias de cin<)-cens quatre-vints ans depuis la 
*ondation de Rome, Chaque Citoîen faifoit 
fon paîn chez lui, & c'étoît l'ouvrage des Fem- 
mes, à ce que dît {a) Pli NE, qui ajoute, com- 
me cVn encore la coutume parmi la plupart 
• des Nations. P i. u T a r qu e {b) néjmmoîns 
pofe en fait , qu'anciennement les Femmes ^0- 
maines ne fai(bîent ni le Pain, ni la Cuiline. 
£t il met en queftion , ii cela ne venoit pas dix 
Traité conclu avec les Sahins^ après l'enlève- 
ment de leurs Filles, & dont un Article por-> 
toit , Qu'aucune des Femmes ainfî enlevées 
ne feroic obligée de faire ni le Pain, ni la Cui« 
iine. Mais en cela Pline ei) plus digne de foi^ , 
que Plutarque. Depuis même l'intcoduâion 
des Boulangers, l'ancien ufage fe conferva à 
la Campagne , comme îl paroît par un (<•) 
Fragment d*ULPiEN. Voilà ce que remarque 
Mr. Duker. A l'égard de Toppoiiiion entre 
Plufarque^Sc Pline ^ d'autres ont voulu la fai- 
re difparoître, en diftineuant les tems. On 
peut voir là deflus un doâe (d) Médecin Al- 
lemand. 

A l'occafion de ce que dit (e) Thucydide^ 
qjOiAJiyocbus ^ Commandant de la Flotte dès 

(4) Hlfi. Natwr. Lib. XVIU. Cap. xt. Voiez U-dcifus la 
la Note du P. Hsrd^min,. 

1b) Slusfiion, \omarh. %$, 
Leg* XII. f . 5. D. D* Infirna, & Jnfirtm, Ugat. 
U) Joann. Pincter, Parcrga Otii Maiburgcaûs Philolo- 
^ica, Ub, m. Cap, I2.pag.354»35l* 
li) Lib* YIU, Cap, «4. 
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Lé€édéimmem^ leva le Hmn pour frapfier un 
de fes Oficiers , qai preaoit le piani des Sédi* 
tîcux ; Mr. Hudfm a voit remacqioé » apcès 
Juste {a) Lip$&, fans le nommer, q«e, cbe% 
}es ancfens Grarx, les Généraux ponoient l€ 
Biton (iBto»«ii^iV)i qui étoît en même tems 
«ne marque de lear dignité. Mr. Duher M' 
rejette pas entiétemeot cette penfée : il vou<> 
éroit néamnoinSypour pouvofraiTâree, qve Tuia- 
ge étoit général parmi la Nation Qrifq«r,<raa- 
tres aatoriiei » qoe ce pai&ge de Thuty/Ade^ 
et un ancre de (^) X £ n ap h o h , q^'oe allé- 

Îvre. Car, dans le dernier, il s'agit aofli d^m 
totiâènônlêu , nommé Cliaf^nt ^ qtti> de i^ 
mmn f^amh» tênùH une Pi<ftm ^ îsf dt Is droite ^ 
0$fBslim. Ainfi il poarroïc être, qttc ce iûa 
«ne Coûtame particulière au^ CapÂtaints ^ 
Lacédémme. Ce qui donner oit encore pi al 
tfett de le croire, c'eft que^ comow l'a le^ 
marqué le doâc Casa ubo k (^ ) , & le« Grands, 
ft les Petits, chea les Lscéddmwiems ^ (^)p<'i^' 
toient des B&tons , de diffifrentes fortes : mah 
à AtMff$t ce n^éjtait pas la mode ; on paflbtt 
même pour vain & orgueilleux, fi l'on poitok 
un BfttoR. Mr. Dmàtr eite un autre exemple, 
^u'il a trouvé danR (#) PLUXAit<^U£,& où 
C*eft, dit- il, un Roi des laocédémomens ^Èury^ 



(4) Di MiliHA T^mân, Lih. V» I>kl. XVllI. p«^ 2^ 
JMt. Piantin. 

(y) £>t Eiftéip. t>r. Ltb. Il» Cap. }. f. f. Ed* Qxmt, 
fe) NoC« m TkÊiapkfMfh. Cihiui^ir. Cap» 5* 
(d) Voiez aiiffi MitlftSlUa,. Imuiû, MifodUiu Ça^» Bf. 
{^) In Kii. TbemtfioeL pag. 41 7^ £« 
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Inad^j quî lève auffi Iç bâtoa contre fh^mifto^ 
cle^ Te vois cet exemple, rapporté encore paf 
iji) Eliën, qui parle (J'f^O'^^^^^f fimpkme^c 
comxDe Lacédémonien. P^UT arque nfe lui doa- 
ne pas (^) non plus le titre de Roi^ maïs i^ule* 
ment à^ Amiral. Il n'y a que {c) Coî^ne'liu$ 
NE'POS,qul le fait Ror^ quoi qu'il ne fût pas 
knêmedufang Roîal, felon U) Hérodote; 
ainfi que l'a remarqué feu Mr. P £' R i z q- 
iîius (e). 

Entre les Notes Géographiques , îl y en a 
iine, que la longueur a fait renvoier tout à la 
iSn des Addenda^ L'abrégé quenous allons eu 
donner, fera comprendre l'érudition & les re- 
cherches curieufçs de Mr. IVaJ^e en ce genr«* 
C'çft la defçrîptîon & l'Hiftoire à^Cyzique^ 
fameufe Ville de V AJie Mineure yçxès de VHet- 
iefpoft^. Cette Ville, dît nôtre favant An- 
gloîs, étoît fituée, felon Ptoi^ome'e, aiji 
^5*. degré de Longitude, & au 4i« degré, dix 
minutes, de Latitude: fous les Monts Didy^ 
nie & Adrafiécy comme tl paroît par (/) Zo- 
siME, & par Plittauque {g). Elle avoît un 
Fauxbôurg , que {h) Procope appelle Artac^ ; 
& il eft parlé d'une Montagne de même oom, 
dans CO Etienne de Byz^tce-y ôc d'une 

Foa» 



(4) V4r. Hifl. Lib. XIII. Cap. 40. 

(s) ThemiftocL Cap. 4. {d) Lib. Vlll. Cap. 4». 

al» d, L xAili49K if) Lib. 11. Cap. 31. 
In Fer. UmUL pae. 497. B. 
{h^ Dt BilU Ptrjic. J^il;^. 1. Cap.jis. {i) Voc. *ÂfrâKif. 

S4 ' 
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Fontaine, dans le Poëme des Argonautes (4) 
attribua à O R P H e' E. D l o D O R E ^^ Sicile {h) 
& PoLïEN (^), font mention d'un endroit du 
Territoire de Cy^/f«e , qui s'appelloit KA«^i: 
& le dernier femble renfermer dans ce Terri- 
toire tout le Païs qui éft entre le Fleuve £/î^^, 
& Harpagée. Strabon (^)dit que les Dotions^ 
anciens Rabitans de Cyzique du tems d'H o- 
me're, s*étendoient depuis le Fleuve Efépey 
jufqu'à celui de Rhyndacjue^ & fiux Marais de 
DafiyUe, Pausanias {e) donne auflî claire- 
ment à entendre , que Tlle de J^roconéfe ap- 
partenoît aux Cyzicéniens^ S T R a-b o n (/) y 
joint la Ville de Priape^ & le Païs A'Adraftée, 
t)e forte que le Rhéteur (^) Aristipe a 
pu dire véritablement, que le Territoire de Cy- 
zique auroit fuffi à plufîeurs Peuples. Cyziquc 
étoît {b) fîtuée & dans une Ile, & dans une 
Prefqu'ile: la Ville étant moitié dans' l'Ile , 
moitié dans le Continent. Peux Ponts, 

qu'ALE- 

(4^ Vtrf, 514. <lit Mr. Wap, Je ne trouve 1^ rien , mais 
au verr.45^2. X^y)} t?;r* 'Afrax^f âcc Et le Foëte parle 
de cette Fontaine, comme voiHiie de l*/ie//fj/70nr. Joigncz- 
y le Scholiafte d^^politmnst fut sArgonAm. I9 967» où les 
fnëme& mots fe trouvent. 

1^) Lib. Xlll. Cap. 50. (e) Strâtegem» Lib. II. Cap. 24. 

U) Lib. XIII. pag. S78. Edit, sAmfieU 

(#) ^rcad. feu Lib. VlILCap.46. 

(/) 1^*'/*^r. pag. 879. 

f^) pAnegjrtc. Çyxjc, Tom. l.pag.ssS, Ed^ Oxon, (p. 416* 
Md, Genev,) 

(h) Apollon, T(l>»d. Argon. Lib. 1. verf. 936, & feqq. FW<r. 
Tiaee» Lib. II. verf. 6;o,&reqq. ^riHid.vhi fupr. f>4^« 237, 
Zif. (414,415.) Stephàn, VOC. XtfÇlS. Ovid. Txift, Lib. I^ 
^leg. X. vcif. 2p,|o, 
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qu* A fc e'x A N D R E le Gr4»i y avoît {à) fait 
éfre, rtfunffToient ces deux parties. Elle étoit 
fort grande. Strabon lui donne ( ^ ) plus 
de cinq cens Stades d'étendue. Du tems de 
(0 CrCE'RON elle étoit la plus célèbre de 
toute VÀfie. Elle eut {d) divers noms, Arc-^ 
tomnéfe »Dolionts\Dsndymi$. Un Poëte {e) La-» 
tin rappelle, la froide Cyzique ;c^c(l feulement 
à caufe de fon air groffier , à ce que dit (/) 
ISAC Vossius. Elle fut bâtie dans la 
XXIV. 'Olympiade, félon Euse'be (g)^ 
trente-quatre ans après Troie , félon {h) un au- 
tre Chronologîfte. VelleIius Paterculus 
(0* & Strabon (it) la donnent pour uneCo- 
lonie des MiUJiens. Aristide (/)fait remonter 
plus haut fon origine: il dit qu'elle fut fondée 
par Apollon lai-même, qui y avoit un Oracle 
fort célèbre. Mais la choie e(t rapportée plus 
diftinâfement dans les Fragment qui nous 
reClent de {m) Conon. Cyzi(fue^ dit-il. Fils 
d* Apollon y Roi des Pélasgipns en 'ïhejfalie^ 
étant chaifé de là, avec fes gens, par les £o« 
liens ^ bâtit une Ville de fon nom dans une 
Prefqu'ile à*Afie, Il épouft enfuîteC/y//,Fillé 

de 

{é) Pline ^ Hift. Natur. Lib. V. Cap. 31. Strahn, Ltb, 
XII. pag. 861. ' (b) Ih'd, 

(c) Orat. pro Le^. Mdnil. Cap. t. 

{d) Pline , ubi fùpr. StePhan. 

(«) Prepen. Lib. III. Elcg. ^Xhverf, i. 

(/) Obrcrv. in TarW/. pag. 107. (g) rW«/«. pag. izo. 

(h) Auâor Cfjren, PafhaU (») Lib. II. Cap. 15. 

(k) Lib. XIV. pag. 941. < / ) P^negyr, Cytjic. pag. l|7. 
(414.) 

{fn) Apad Ph9t» Cod» xSC. Cap. 41. pag. 45e. 
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4e M^9ips , Roi des environs da Rhyndaqnei 
& par- la îl fe tendit puiilànt. Les Ai^gmamu 
étant abordex fur Tes côtes , Jafon le tua fans 
le çonnôître. Comme il ne laiuoit point d'En- 
fans» les Pilasgi^ns changèrent lenr Gonver- 
Dément, en Ariilocratie* Mais dans la fuîtf 
les Tyrrbémins les chaiTérent de Cyzique: {a} 
& ceux-ci à leur tour furent chauèz par on 
Corps dtMU/^cHs^qm les aiant vaincus, s*ét^ 
blirent eux-naéœes dans Cyzij^^' . Voilà qui 
concilie les diîverfes opinions, & qui fert au^ 
à expliquer un paflage {h) d'OviDE, qu^ 
SCALiGER avoit (r) mal entendu. Du refte, 
la grande antiquité de Cyztquf paroît par les 
caraâéres d'une Çd), Infcription qui fe voit ei> 
core aujourd'hui fur un Marbre apporté 4e U 
à Fêmîfe, Mais cette Ville étoit confidérablç 

Siar bien d'autres endroits. F l o r u s parlant 
elon l'exaâe vérité , &(, non en Rhétoricien, 
la repréfente {^e) comme ornant les Côtes 
à^Afie^ f ar fes Murailles , fa ForterefTe, fon 

Port, 

(«) Vit,W^t ici, comme aiUeur^, la^porte feulement 
roriginal. La Verfion Latine eft extiememeat faucîre 
en cet endroit. Car Je Tradudeut, povr n'avoir pas 
compris une £gure de Grammaire VUhnrtm fto7pm nixV 
ftM^ûp^gç) s'exprime comme (i les Thyrrétn^ns éc oient 
demeurez (êuls maîtres de CyzJ^ui, après ayojr chafle les 
Félasgimsy qui, félon lui, font les mêmes que Its MUé- 
Jtens, Je fuis (tirpris, que Thomas GWe, qui publia ces 
Fragmens de Ot^n en 1675. parmFTes hifiori^ Pocùim 
Script^res ^Atuiq, n'ait xic;n dit iur une £ mauvaife Vei- 
fion. 

Ik) Trift, 1, 10, )o. (e) In Euftk. num. 74î- P«g- 4** 

(d) Voiez la Palsoj^raphia du t . Monf/oMCên , J^ig, 141 1 144^ 

(f) Lib, Itt* Cap, s. Htm. i|. 



Part, fes Tours de Maibre; & il. ajoute, que 

MitbriJsfw toQina contr'eUe contes fes forces t 

to tenant une autre Home. Ses fi^timens (a) 

Publics étoieni de la dernière magnificence; 

for tout un de fes Teniples {t) qui , pour fa 

grandeur & ta beauté , a été mis par quel* 

ques-uns (r> ait rang det Merveilles du Mon- 

de« Il y avok deux Port&, qui fe pouvoienc 

(etmer , âr plus de ien cens endroits à tçnir 

des VakTeaux: (d) croîs Ârcenaux, un pour 

les Armes, le fécond pour les Machines de 

Guerre, lie deraier pour les Munitions de bou* 

die. Trois Architeâes , en titre d'office « 

tvolent foin des Edifices Publics « & des Ma» 

ckmes. Près(<)d*une de fes Portes, nommée 

yrackia , on vtxioit fept Tours , où il fe fi;)rmoit 

vn Echo, qui ref^etoît plufieurs fois les mt^ 

mes mois. I^e (/) lieu ,oû s'afTembtoit leCont 

ftil de la Ville , étodt bâti fans aucun Clou , & 

de. manière , que les Poutres pouvoient être 

ôtées & remifes , fans que rien appuiât Tédi- 

fice* Le Rhéteur A a i S T i Pi £ avoit fait une 

Hàxmgw {g ) entière i la louange des Bains 

de 

(a) ^riflitt, ubi fupr. jpag. 23l$,ér/if^. P//», Hift.Nat, 
Lik» XÏXVI. Cy. î;. J(iphflint ux KAfttQntn, P*«,p«g. 7P9. 

* {*> On peut "'*=- »— -•- *'- '^'^ ^— " 

Temple, dans 
fifiidt publiée i 
Ch» 167. J. 10.) 

(r) léalei, pag. 3^4. Chrome. ^Atexandrin, fSL^, 26^ 

{d) Strabon, Lib. Xèl. pag. 8$i,$$z. 

M P/i«, Hift. Nat. Lib. XXX VI. Câp. 15. 
t) PUn. ibid. 

IS) Avant fon départ de CyzJifUê. Voîez la y, HAr4n,n 
gue SAcrh y pag. 35O. {6l^]^ Ics CêUiaé^tA de M^ 
4fi^a> Mbi iu^r. s. 14. 
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4e Cyzsqme. Les Arts Méchaniqoes fleurfll 
foient dans cette Ville. Vitruve, grand 
Archîteâe, (a) vante its Trsclinia ^ ou Sales 
i manger, hes Stat/res de Cyzi^ue ^ dont on 
Antiquaire de nos jours (b) a donné la figure, 
étoîent célèbres (c) pour la beauté & la bont^ 
de leur coin. Id^TeinturedfCyzsçueétok paflSe 
en proverbe, dès le tems du Poète (d) A r i- 
STOPHANE. Sous les Empereurs il y avoît (e) 
divers. Corps d'Ouvriers, entr'autres de ceux 
qui (/) travailloient en laine, & quiétoient 
obligez de fournir tous les ans au i réfor Pu- 
blic un certain nombre d'Habits , pour les Gens- 
de Guerre, L'/r/i, qui croît dans le Païs de 
Cyzique^ eft la(^) meilleure, au jugement 
d'HjE'ROPHiLE, (A) Médecin fort ancien* 
D'autres Villes ont pris leur nom de quelques 
Habitans célèbres : mais un Roi a pris de celles 
ci le (/) nom à^Anûochus le Cyztcémen. A 

l'égard 

(a) Di sAfcbîte^ur, Lib. VI. Cap. lo. 

{b) Bf^*r , Thcfiiur. Brandcnburg. Part. I. pag.^po. 

(c) Suidds , voc. Kul^Kiivoi çûtrijfêç, 

{d: In Pacey vcrf. 1176. Voicz Suidas Sc HéficbiiUf ta 
mot B^f/tfM KvÇiKififâif, 

(e) Voicz le Co e Theodojïtn yTït, de Muril$gnlis U.Q, & là- 
deflllS Jaques Gêdefroi, Tom. 111. pag. 504, 506, )09. 

( f) L'nyfi. Voicz Svzjoméne, Hift. Eccl. Lib. V. Cap. ij. 

(h) *£y r^ n€fi fjtvfav • dit Mr. Wd(fe. Je ne fai , d*oà 
il a ciré cela. Je vois même (jue Mr. F abri ci us , Biblitth» 
Cfde.Tom, XIIw P'fg. TS7. où il donne une lifte de tons 
les Ouvrages de ce zMëdecin, citez par les Anciens , n'ea 
indique aucun llf^^ Mv^v. A l'égard de It chofe nte- 
me , ce n'eft pas i^ius du Fa'ïs de CyzJtjue , qui paflbic , 
chez les Anciens, pour la meilleure 3 mais celle ù'Uiyrie» 
Voiez DIOSCORIOC, Lib. L Cap. i. ThsOPHRASTE , «//• 
fiant. Lib. VI. Cap. i«. ÏLINK , Hift, Hat, Lib. XXI. Cap. 7. 

(ij farce qu'il avoit été élevé à CjxÂqM. Joseph. 

%Anitiqm 
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régafd des Loîx,(«) Strabon compare cel- 
les de Cyzi(fue avec les plus excellentes des 
Villes du Monde les mieux policées, comme 
des Rhad'tens^ét MarfeiUe^ de Carthage^ Sous 
l*£mpire de Valentinien^ Cydque avoît de fi 
bonnes murailles , qu'elles étoient impreha* 
blcs, au jugement (^)d*AMMiEK Marcellin. 
Là on gardoit auflî les (tf) Tréfors des Empe- 
reurs. Philippe Aridée , Roi de Macédoine^ 
l'avoîten vain {d) afGégée, en TOlympiade 
GXIV. Et elle foûtint, en (0 l'Olympiade 
CLXXIII. le choc de Mhbridate , qui vint 
fondre fur elle avec trois cens mille (/) hom- 
mes. Voici du refte le différent fort qu'elle 
evt, depuis les plus anciens tems. Comme 
elle ctoit fans murailles, du tems que (g) Xer- 
xès^ Roi de Perfe^ fit fon Expédition dans 
VAfie Mineure^ elle fe rendit à fes Satrapes, 
Elle (i&) abandonna le parti des Athéniens^ en 

rOlym- 

•é^ntiq. Jui. Lib. XIII. Cap. lo. J. l. C'cft ^nthchus , Fils 
à*^ntt9chus Sidétès^Sc de Cléofatre,WEséic de Méic d*v^»- 
tipthMs Grypus j Roi dc Syrie» 

(a) Lib. XII. pag. 862. 

(b) Lib. XXVI. Cap. 8. pag. $09. Ed. VaUf. Grnov. 
(tf) Manelttfl. ibid. 

(d) DUdore de SidUyUh. XVIII. Cap. 51. 

(*) Ou plutôt, en rOlympiadc 176. Tan deT^^ir^ «o. 

(/) S T R A B O N dit , que Mithridatt aroit cent cinquan- 
te mille hommes d'Infanterie, beaucoup de Cavalerie, 
bi quatre cens Vailfeaux : Lih, XII. pag. 862. 

{g) Hérodote y Lib. VI. Cap. îj. Mais il s*aglt-là de 
D4riw , Fils à^HyftAÇfe , Përc dc Xerxh, 

{h) C'eft ce que l'oii tiouve dans DTODORE de Sicile ^ 
Ltb. XIII. Cap. 40. Cac Mr. Wajpe ne cite ici aucun ga* 
rant de ce fait. J'ai fupplcc ou reftifîé , ou rappor- 
té plus diftinâement , quelques autres Citations ^ fie 
.mieux rangé les'chofes en certains endroits. Il y a un 
peu de confttïiQn dans toute cette Note. 
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l'Olyixipîade XGIII. xnmlhr^^e la fit re^o 
trer foii^ kor obéifTance. Quel^oe lems après, 
elle {u( (41) prife pjir ilfiir<^r^ , Amiral des i#«* 
^édémonUm'f & ABiîi tôt reprife, elle retoama 
i fes anciens Makres. Vers ces tcttis-li , dit 
fut enWronnée de muttille^, comme on (<^) 
peut Tinferer de Xe^nophoh«» Elle read^ 
de grands ièrvices aux Romém$ (^} dans leur 
Guerre û^tc Mâtridate; i ctufe de qooi ils(^ 
lu! accordèrent des honneurs confid<5nblés ; & 
litie augmentation de Terres. Sous A4tguJIe^ 
(tf) aiant fiiit mourir quelques Ckoieos Ro-* 
mains dans une Sédition, elle foc réduite ea 
ferv{tade,& perdit fes Privilèges* Mais (/) cet 
Empereur la rétablit peu de ten^s après , en fea 
premier état, l'ibère depuil ^ fur je ne fai quel 
prétexte, lui ôta de nouveau & libertés Soaa 

rEm^ 

Xé) Ùiçd. de ^mV. Lib. XUl. Ca^. 49, '& .fiq. Plmur^ 
in ^ieiéiad, pag. 207. 

(k) Je m'imagine qbe Mk W^^t Méte cela , de ce 
que dit Xe^nOPhON» Hifi, Grsc, Lib. L Cap. I. i. j». 
en padant de TExpëdicion d*^!dhiéde^ poiic reprendre 
CyxJqtu^ dont Mindare s'étoît rendu maître ^c'eftqa'^/* 
Mdde haianguftnt fes Soldat» , leur reprëleatoit -la oé- 
cefficé d'attaquer les £nnertiis par mer & par terre « ^ 
ée forcer les MURATIIFS de la Vi le : **OTt Jhf^yxai ^11 $tat 

v«t^MQ0^ff «M* inÇtt^x^ * '^ rtiXHUtx^* Je voi auâi 
queFRONTIN,i9rr4<#^«ff». Lib. lU. Ca^. 9. die i{VL* sAleiHéd* 
MUR OS [Cyticij tranfcfndit. On peut confulter là-dcjfrn* 
la Note de Mr. Oudtndtrpt le nouvel Editeur 

(c) sAffim ,De Bell ; Mithrid. p. 120, H feqq. Ediu Sufk» 

(d) StrahtHy Lib. XlL pag. 81(2,, 8«3. 

\i) Dmh O^mSi Lib. LIV. pag. 601. Ed. H. Sfpb. Emfé>» 
Chron. ad A«n. 1995 • H n'y a liea de cela d&Dt fitr^itff^ 
que M£. W*p cite-àudi. 



l'^Empire de Jftlitn {a) les Cxzicémtns député^ 

rent à cet Empereur , pour demander i|«e \t$ 

Temples dttPaganifmefoffent rebâtis che* eux. 

Dans la révolte de Proeope contre les Empe*^ 

x^itsFéilentinien & VaUns^i^b) Cyziquè fiit prî- 

fe par un des Capitaines de cet Uforpateur. 

Depais elle alla de; plus en plus en décadencei 

avec TEmpire Romain, dont ellejfaîibtt partie^ 

Les Ssrazipfs la prirent fous Conflatain PogO'^ 

9Mte , environ Tannée 6^^. de Nôtre Seigneur 

Je'sus-Christ. (0 Ces Barbares ne la 

gardèrent pas long teins : leurFlotte y fût brû* 

léc entièrement , par Tlnvention du Feu Grec ^ 

que fournit Calmiquey Architeâe £gyptiien« 

Les Sarazms depuis ruiriérent (^) Cyzifae^ 

fcm% ConfioMin <]opronyme , en Tan 760. £.11« 

avok été déjà prelque réduite en cendiles, 4c 

une grande partie engloutie, par UD Tremliyle* 

ment de Terre qui arriva en Tannée {e) ^45* 

le 6. de Septembre. SouS TEmpirc d'i^/«(w 

Canméne^ (/) les 21»r(/ la prirent encore ont 

fbisi 

) Soxjtmen, H. Eccl. Lib. VL C^p. t;, 
^j) sAmm. MércêlL Lib. XXVI. Cap. 8, 

(c) Cedren, pag. 437. Voîcz auffi ^onare, AnnaK Llb» 
XIVw Caf^. 20. & CantAcuzJih 

(d) Cedrenus 4/itw^', dit Mi.W4^ Je ne troufc 
cela nulle paît dgns cet Hiftorien. 

^e) Et non pas CCCCXLIII. comme dit ici Mr. Waffi, 
tfai ne cite aucun gâtant. Mais cela eft rapporté paf 
Ce'dre'nus, qui marque ainfi le jour du Tremble- 
incnt dé Terïfc ,' & Vindîstiùn VI. pag. 30^. Ed, BafiL 
Voiez auffi Theophane , cité par le F. P A G i , in Ann. 54IV 

(/) En MCXVm. dit Mr. W^iffe. Mais cela arrivé 
plHfîeUrs années auparavant. Car il l'a tiré fans dou- 
te de l'Hiftoixc^'^tôe/i Cêmnétu, écrite pas ^mn fa Fil- 
le^ 
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fois; mais on la reprit fur enz, après les avoir 
bien battus. 

Il y auroit beaucoup à dîre-fur ce qui regar- 
de les beaux génies & les Sa?ans de CyziqMc. 
Mr, IFàJle fe contente, dit-il , de toucher en 
•peu de mots cet Article. Cependant îl donne 
un Catalogue d'Ecrivains > ou autres Hommes 
Illuftres de Cyztjuây qui occupe près d'une 
page. Aucun de ces Anteurs^ n'eft parvenu 
jufqu'à nous. 

Finissons cet Extrait , en rapportanr le 
jugement que Mr. Duker porte, dans fa Pre^ 
face, touchant l'Auteur, ou les Auteçrs, des 
Scholies Gréques: Car ileft de l'avis de Henri 
Etienne^ qui a cru, {a) que ces Scholies ne 
font pas d'un feu], mais de plufieurs Gram- 
mairiens, & qu'elles ont été enfuîtè raffemblées 
peu-à peu en «n corps par d'autres. C'eft auffi 
Topinion du grand (h) C a s A u B o n , & du 
célèbre [c) Mr, F ABR i ci u s. Le Manufcrit 
de Caffel la confirme : car il n'y avoir d'abord 
qu'une partie des Scholies imprimées; & on y 
voit cnfuite beaucoup d'additions d'une main 
plus récente. Dans les Scholies mêmes on 
trouve les noms de trois anciens Grammairiens, 
Antylley Afcléfius , & Phéhammon. SuÏDAS 
parle d'un {d) Sab'tnus , qui avoit écrit des Com* 

mcn- 

le, Uh, VI. pas loin de la fin; où il s'agît de chofes 
paflecs long-tems avant Tannée iiiS. qui eft ceUe oà 
cet Empeieut mourut. 

W Pag. 575. & $8$. (b) In Diot. Laert, Lib. III. §, 47. 

(c) De Tbucjtd. §. 6. [d) Voc. tapfifoç. 
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mentaîres fur Thucydide: & H faut ,y joindre 
Evagoras de Linde , dont le même Léxico* 
graphe cîte un {a) Ouvrage où il traîtoît les 
Queftîons Grammaticales qu'on propofoît fur 
THiftoire de Thucydide. Pour ce qui regarde 
le tems , auquel ont vécu ces anciens Inter- 
prètes de nôtre Hidorien, on ne peut rien dé«. 
terminer de certain , par les Scholies mêmes- 
Sabinus , à ce que dit Suidas , floriiToit fous 
VEm^txtwx Hadrien. Vossius {h) fait vivre An» 
iylle & Afclépius du tems de Falentinien^ Va* 
Uns y & Gratien, Mr. Fabricius foupçonne 
que le Rhéteur Phéhammon étoit contemporain 
de Synéfius y c'eft àdrre, qu'il vivoît fous le 
régne à^Arcadius. On lit en un {c) endroit des 
Scholies qu'un Empereur Romain fit mettre 
à Byzance yàzx\% le Cirque ^ le Trepié du butin 
fait fur les Perfes^ lequel Paufanias avoit dé- 
dié à Apollon. L'Auteur de cette Note n'a pu 
vivre ^LVZXii Conftantin le Grande qui eft celui, 
par ordre duquel les Tjrépîe:^ de Delphes furent 
tranfportex à Conftantinople ; fur quoi on ren- 
voie aux favantes {d) Notes de l'Illuftre Baron 
DE Spanheim fur CalUmaque. Dans une au- 
tre CO Scholie , Gre'goire^ Nazianze 
eft cité: par conféquent celui, de qui elle eft, 
n'étoit pas plus ancien que l'Empereur Julien. 

De 

(a) T&v vofpïi &ouiui^^ ÇfTovuêvanf Kosrk A^<v. Vpc« 
IZvayâfuçt Atvhoç. 

yb) De Hijtortc. Grdcis y I^ib. lï. Cap. ig. 

(c) In Lib. 1. CAp. 152. (d) In Hymn. in JD^/. pag. 39!^ 

{e) In Ub, III. Caf. 37. 

, 'Tof^.VlLPartJI. T 
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Pc là il patoît aufli , quMl étoit Chrétien, auffi 
bien que TÂuteur d^une (a) autre Scholie, qui. 
fait allufibn à un (i) Paflage des jtàes ker 
Apôtres. Le fameux BéUfaire , qui vivoit fous 
Juftinten^ eft cité dans une des Scholies parti- 
culières (0 siu Manufcrit de BâU, 

Quelquesr unes dçs Scholies îxxxTbuiydide fè 
trouvent mot- à- mot dans SuïPAS; & cela 
donne lieu à la même queQiop que Ton ait au 
liijet de celles à^^ Arifiophane ^ favoir, qui eft le 
Copiftei ou r Auteur du Lesicon, ouïes Au- 
teurs des Scholies ? Mr« Duker crok , que c^eft 
Smdasy puis quMI cite MarceUm^ que Ton £dt 
certainement être moins aqcien (^ifAntylk & 
€\\x* AfcUùHtf.. Mais il trouve auffi vraifembla- 
l)le, quWx anciennes Scholies on ei^ a ajouté 
^iielquesr unes tirées At Suidas ; & il Tinfére d'un 
c^^emple qu^q en voit àlamargeduMann&rtt 
4e la Çibliothéque à*Utre<bt> 

N'oublipn3 pas un ornement très- utile,- 
qu*on n> eu garde d^omçttre dans cette Edi- 
tion: ce font. deux Cartes, ^uâées à l'Hîfloi* 
re de Thucydide , Tune de Pancienne Grèce i 
Tautre^ de la Sicile ancienne. £)ans un coin 
de la dernière, on voit à part la Ville de Syra^ 
cufe, & fes environs. 

(4) In Ub. in. Cap. 7S. fiUlQ. 7Pb (k) U^ts , XVII, ai* 
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A R T I C L E II. 

The JJfefalnefs , Truth^ and Excelkncy of 
'i&^ Christian Révélation, Je- 
fended aga'tnft the Objeâions contain^d in a 
late Book , inthledj Christianity as 
old as the Création &c. By James Poster , 

The Second Edition ^ witb the Addition cf a 

Pofifcript. L o N p o n : Prînted for J. Noo» 

&c. m: Dec. xxxi. 

C'eft-à-dîre: 

VUtilM, h Vériti, & V Excellente de là RÉ^ 
ve^lation Chre'tien ne, défendues 
contre nn Livre publié depuis peu, qui a 
pour titre : La Religion Chrétienne amffi an* 
tienne que la Création &c. Par Jaques 
F O'ST E R» En grand Oéiave , pagg« 367* fans 

( H Préfwce. Sccoiide Fdition , augmentée 
<l*an Poftcrit. h Londres^ chex /. Noon^ 
1731. 

VlOusTavions bien cru, que le Livre de 
rN Mr. Tin BAL, dont nous donnâmes 
rÈxtrait , ne demeureroît pas fans réponfe. Il 
en a paru plufieur^. Voici celle , qui pafle 
pour l»plus foHde, la plus précîfe, & la plus 
dégagée de tout ce qdi peut donner prîfe à 
rAdverïâire, Auflî at*ielleété fi bien reçue 

Ta da 



r. 



du Public, qu'il a f^llu la rimprimer en moîti^ 
d*un an. Nous allons en rendre un compti 
exaâ, & auâi étendu , que le demande rim- 
portance de la matière. 

L*AUTEUR fait, dans fa Préface^ queU 
ques remarques fur les progrès & les caufef 
de rincrédulîté, parmi les Anglois. Tont le 
monde, dît- il , s'apperçoit qu'elle s'eft depuis 
peu extrêmement accrue. Cela paroît d'autant 
plus étrange, que nôtre Siècle fe pique beau- 
coup d'examiner tout avec liberté, & de ne 
recevoir ni rejetter aucun fentiment en matié- 
re de Religion, que fur de bons fondemens» 
Je ne prétens point déterminer certaines cau- 
fts générales , auxquelles on puifTe attribuer 
cet effet ; moins encore décider pofitîvement, 
que l'Incrédulité vient toujours de quelque 
motif vicieux, ou de quelque Paffion déréglée. 
Il y a une inanité de Préjugez, par lesquels les 
Hommes fe laiiTent féduire imperceptiblement, 
encore même qu'ils aient un hon Efprity & un 
Cœur honnête. On ne fauroit connoîire avec 
certitude les principes & les vues, qui influent 
fur les opinions de telle ou telle perfonne en 
particulier i cela eft refervé pour le jour auquel 
les fecrets de tous les Cœurs feront découverts. 
Le plus loin qu'on peut aller ici, c'eû de dire 
ea général , que ce qui fait des Incrédules , 
c'eft un manque de fincéritê^ ou quelque mi* 
ehmceti^ ou une erreur volontaire. Mais ces 
accufiitîons vagues font auffi aifément inten- 
tées par les Bigots & les Enthoujiaftes , contre 
ceux qui combattent les faulFes Religions ; que 

par 
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par les Défenfeurs de la Vraie Religion, con- 
tre leurs Antagoniftes. Quoi qu'il en foit , ajou- 
te l'Auteur, je ne fauroîs pafler fous filencc 
un Préjugé bien fort & très commun, qui por- 
te vifiblement les Incrédules à fe déclarer con- 

• tre \2i Religion Chrétienne *y Préjugé, auquel les 
Chrétiens eux mêmes donnent lieu entièrement, 
& dont par conféquent iln'eft pas hors de leur 

• pouvoir d'arrêter Timpreffion, comme il n'a 
tenu qu'à eux de la prévenir rj'entens celui que 
forment les corruptions dans la Doârine, & 
les Superftîtîons gjroflîéres dans le Culte, par 

- lesquelles ils ont défiguré la (implicite & la 
beauté du véritable Chriftianifme , & dont ils 
ont exigé la créance & la pratique avec plus 

• d'ardeur, que de ce qui regarde les Devoirs 
mêmes de la Morale. Les Ennemis de nôtre 
Sainte Religion, fans fe donner la peine d'exa- 
miner ces lortes de chofes étrangères, les ont 
confondues avec ks Vérîtez les plus effentîel- 

• les qu'elle enfeigne ; & aînfi ils ne l'ont con- 
damnée que fur un faux cxpofé. Trifte ré- 
jflexion ! Que ks Chrétiens fournîfTent eux- 

' mêmes aux Incrédules les armes dont ceux-cî 

• |)euvent fe ftrvîr contr'eux avec le plus defuc- 
cès! maïs, d'autre côté, preuve certaine de 
l'eiprît fuperficîel & du peu de jugement avec 
lequel les Incrédules s'y prennent fur de tels 
points: puis que, de la manière qu'ils agîf- 
fent , ils ne rendent pas aux Ecrivains du Nou- 

• veauTeftament la juftice la plus commune que . 
' l'on doit. à toute forte d'Auteurs. Outre que, 

s'il faut ainfi prendre de la. féconde main les 

T 3 prîn- 
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principes d'onç Religion > & la rejetter avant 
que de l'avoir examinée en elle-même; il n'y 
a plus de rdgie par où Ton puifle diftinguer la 
vraie Religion d'avec les fau0es ; & il ne fera 
pas poflible qu'aucune Révélation, que Dieu 
veuille communiquer aux Hommes , s'éiabtîflè 
dans le monde, quelque parfiiite qu'elle Ibîc, 
& quoi qu'elle porte avec foi fes Lettres de 
créance les plus authentiques & les pl^s éclat- 
tantes. 

C'eft néanmoins le tour qu'on a pris dans le 
Livre intitulé , La R^ligi^n ÇbréiUnnç anffi an' 
Ôenne que le Motide &c. quoi que l'Auteur faf- 
fe quelquefois femblant de vouloir rendre 1er- 
vice à cette Religion , ei\ la ramenant i & 
pureté. Mr. Fostçbl déclare, qu'en pu- 
bliant fes remarques fur cet Ouvrage , il nes'eft 
point attaché à fuivre fou Adverfaire pié-'à pié, 
& examiner Chapitre après Chapitre ; parce 
qu'une grande partie de ce qu'on y trouve, eft 
hors du fujet; & pour le refie,les mêmes ièii- 
timens font fouvent répètes» par-ci par-là, làns 
beaucoup de méthode ou de liaifon. Il fuffi- 
foit d'en prendre la fubftance , & de la réduire 
^ certains chefs , autant que la caufe du Chrif- 
tianifme y peut-^être intéreffée. Nôtre Auteur 
ne va pas no^ plus jufqu'à contefter tous les 
principes fur lesquels Mr. Tmdal fait le plus 
de fond: car quelques-uns, dit-il, étant bien 
expliquez (en quoi l'Ecrivain, que je réfute, 
manque beaucoup) me paroident vrais : il n'y 
a que les conféquences, qu'il en tire , qui foient 
fi^uflès & fpphiAiques. 
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Le corps de TOuvrage commence par un 
Préambule, où Mr. Fojter témoigne d*abor<l 
une noble confiance en la bonté delà eau fe (a). 
Bien loin de trouver mauvais, que lest nérédu* 
les propofent leurs objeûîons , ou de vouloir 
leur Ater cette liberté, il conlènt & il fouhaitté 
liiême qu'ils puîflcnt fans crainte lever le maf- 
que , & attaquer direâement de toutes leurs 
forces. Cela même que la Religion ed de la 
plus haute importance pour le Genre Humain, 
fait, félon lui, qu'il doit être d'autant plus per*^ 
mis de l'examiner & d'eh dîfpu'ter librement : 
tout ce qui fent la gêne & la contrainte à cet 
égard, eft non feulement un attentat fur les 
droits naturels les plus facrez de tous lés Ht^m-^ 
mes, mais encore un deshonneur pour la Re- 
ligion elle-même. (^) ,iNe nous épouvantons 
„ pas des conféquences. Là Vétité ne fauroît 
„ jamais foufTrîr de l^examen le plus févéré 
„ d'une Ralfon impartiale ; & il ett de 1^'nté- 
y, rêt public du Genre Humain , que la FauP- 
,, fêté foit découverte. ' Depuis peu d'années 
5, on a publié divers Livrés en faveur de l'Inr 
crédulité, fur tout celui qui a pour titre, (^) 
DifcoHrs fnr les Fondemens ^ tes kaifons aè 
la Religion Chrétienne &c. Ëien loin que de 
tels Ecrits aient porté du préjudice à la Re« 
ligîon Chrétienne, ils lui ont été Fort utî- 
i, les, en ce qu'ils.ont engagé pluficurs excel- 
„ lentes Plumes à en entreprendre la défenfe., 

(«) Pag. 1, érfmv. (b) Pag. j. 

it) lu feu M^ Ollinfi publié eu 1724, 

T4 
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„ & à mettre les preuves de fa Divinité dans 
„ un plus grand jour, qu'on n'avoit encore 
,, fait. Je ne doute pas , que TAutcur du Lî- 
„ vre, intitulé, Le Chriftianifme auffi ancien 
99 Vt^ l^MQnde^ ne donne aufli occafîon à des 
,, Défenfes , où Ton prouvera fi folidement 
„ rexccllence & les avantages de la Révéla- 
„ tion Chrétienne, que cela fervîra à affermir 
„ dans fa créance les perfonnes qui cherchent 
„ la Vérité fincérement & fans prévent/on. Si 
„ leDifcours fûivant contribue quelque choie 
„ à ce bon delfein, je n'aî pas befoîn, ajoute 
„ nôtre Auteur, d'une plus ample Apologie. 

Il rend enfuite juftice , autant qu*i'l peut, au 
mérite de fon Adverfaire , & à fa manière d'écri- 
re. Après quoi, il établit {à^ clairement l'état 
de la queftion ; ce qui étoit (ans doute fort né- 
ceffaire. Il ne s'agit point ici de V excellence fu-' 
frime Çff immuable de la R,elipon Naturelle^ ni 
de favoir,fi cette Religion , qui fait la partie la 
fins gréinde de beaucoup ^ la meilleure dti CbriJ^ 
tianijme , e(l auj/i ancienne que le Monde , & auffl 
Aendu'è qtfe la Nature Humaine, Il n'ed pas 
queftîon non plus de (avoir, fi le principal de/" 
fein de la Révélation eft d'éclaîrcir, d'expH* 
quèr, de rétablir cette Religion primitive dans 
fa pureté & fa perfeâîon originale, d^aîder & 
d'avancer la pratique exaâe & univerfelle de 
fes Devoirs ; ni enfin fi la Raifon e(l nôtre 3^1»- 
ge en dernier rejfort fur toutes les matières 'à 
examiner en fait de Religion, & \mt Régie pat 
laquelle on doit juger de la Révélation elle<« 
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znéme« On admet TafErmative , fur tous cefs 
points; & ainfi oir^en parle toujours comme de^ 
rrincîpes reconnus de part & d'autre. Mais 
voici les chefs auxquels on réduit tout cev^de 
quoi on ne convient pas avec Mr« T^ndai. Ces 
chefs font au nombre de cinq , qui occupent 
autant de Chapitres. . 

Dans le I. nôtre Auteur traite des avantages 
de la Révélation y fur tout de celle de VEvan* 
gflej comme auflî de V utilité des Miracles^ & 
de la force des preuves qu^on en tire. 

Le II: Chapitre eft emploie à juftifier la con* 
duite de la Providence .^ en ce qu'elle ne rend 
pas abfolument univerfelle la eonnoijfance de la 
Révélation Chrétienne, On prouve que cela eft 
compatible avec les Perfeéiions de D i E u , & 
par conféquent avec l'idée d'une Révélation 
véritablement Divine. 

On fait voir dans le IIL Chapitre, que ^mal- 
gré l'éloignemem des tems, nous avons des 
raifons fuffifantes pour être convaincus de 
Y authenticité y de la crédibilité^ & de la pureté 
.des Livres du Nouveau Tejiament: & que les 
perfonnes mêmes du commun font en état de 
juger, fi une Religion Traditionelle eft véritable^ 
ou fî elle a été corrompue. On répond çn mé» 
metems aux difficultez , par lesquelles Mr. 
T^ndal a prétendu prouver que l'Ecriture eft 
d'une obfcurité à ne pouvoir fervir de Réglç 
.fûre. 

Le IV. Chapitre contient une défcnfe géné- 
rale des Commandemens Pofitiftde la Religion* 
Après quoi on juftifie en particulier, dans le 
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V. & dernier Ghapître,Ies Infiitutsfns Pojitivet 
4e la Religion Chrétienne^ 

h S u R le premier chef, Mr. Fofter prévient^ 
âvunt toutes chofcs, (/i) une objeâîon qu'on 
pourroît lui faire ; c'eft qu'il Ifemble Tupetflu dé 
S'iattacher ici à foire voir V utilité de la Révéla'- 
tiony & en particulier de celle de VEvangile^ 
puis que TAdverfâîre femblé en toAvenîr. Car 
îl dît , (è) qile , ijuand les Hommes ne font pas 
Vat^entiôn fu*ils dâitent à la Rplîgîon Naturel- 
le, il peut alors être digne de la Bonté ^^ D i E u, 
d^envoier quelques Perfinnes^ pour les rappeller 
à une plus exaâe ohfervation de cette Keligion 
frès^parfaite. Il reconnoît aiiffi en un autre 
iéndroit, qu'il y a des preuves fuffifantes de la 
mîffion de Notre Seigneur J ê' s u S-C h R i s T. 
J'ai rapporté C^) ailleurs lé paffage tout du long; 
îl fuffit d'y renvoyer. Cefont-là, dit nôtre 
Auteur , dfe grands aveus ^ mais qui ne s'accor- 
dent nullement ni avec quantité d'autres en« 
droits du Livre , dont il s'agît ; ni aVec les 
principes généraux fur lesquels on raiibnne 
dans tout l'Ouvrage ; puis que , félon ces prin- 
cipes, il eft împoffible que la Religion Chré- 
tienne, qui certainement n'a pas été révélée à 
tous les Hommes, & qui renferme des chofes 
purement po/îtives, foît une Révélation Divi- 
ne. L'Auteur du Chrijtianifine aujp ancien qtte 
V^il/ô»rfer veut mànifefteinerit réduire le Genre 

(f) Chap. I. pag. 7 , ér fmv. 

{t) Chrifitàmty as old as the Creatm^ V^g. z%x 

(t) Toœ, yi, ^ag, g^ôi M^ '^ ■ 
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Humain à la feule Religion Naturelle ; éc s'il 
relève les forces de la Raifon . c'eft pour afFoi- 
' bifr ou détruire entièrement rufage de la^^^ 
iatioM, Ainfi tout ce qu'il dit quelquefois de 
la Religion Chrétienne, comme sMl en recoa- 
noidbit la divinité, n'eft qu'une vaine échap* 
patoire, une porte de derrière , qu'il ie refer- 
ve en cas de befoin. C'eft ainfi au moins que 
la plupart des Leâeurs Tentendront , félon 
toates les apparences s & l'on n'en a vu aucun 
qui en jugeât autrement. Il e(l donc nécefTai- 
re de prouver, qu'une Révélation n'eft pas inu- 
tile, & it montrer la foiblefle des raifons, 
d'où l'on a prétendu inférer le contraire. 

Voici les fondemens , auxquels elles (è ré- 
duifent* (a) „S! Dieu a donné une Loi aux 
^, Hommes, il doit leur avoir donné auiS des 
„ moîens fuffifans pour la connottre; autre- 
Y) ment il n'auroit point atteint le but qu'il fe 
„ propofoit en la leur preferivant ; une Loi 
„ ceffiint d'être Loi, dès- là qu'elle eflinintelH* 
„ gible. Si, en tout tems , Dieu a voulu 

„ que les Hamtines parvinjfeus à la cenmijfanee 
„ de la F^rité; fa Sagelfe & fa PuiiiSince In- 
„ finies, ont pu au fli , en tout tems , trouver des 
„ moiens fuffifans pour rendre les Hommes 
„ capables de connoître ce que Ton Infinie 
„ Bonté vouloît qu'ils fûfRnt. . . (*) Si Dieu ne 
„ s'éftjamaispropofé que les Hommes fuflent, 
„ en aucun tems,faQS Religion ^ou en eudèht 
,, de fauifes ; & s'il n'y a qu'upe vraie Reli- 
gion, 

(4) Wfiianity fiçc, pag. 4, (b) »td^ pag. s. 
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„ gîon, qu'ils ont tous été obligez de croî* 
,, rc, & de profefler; je ne vois pas qu'il y 

_A, L^.^ I -?_ s ^/5P • __ 
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ait aucune hétérodoxie à affirmer, que les 
Moiens néce(&îres pour parvenir à cette Fin 
de la Sageilè Divine , doivent être aùfQ uni- 
verfels & auffi étendus, que la Fin uléme; 
ou que tous les Hommes, en tout tetns, 
doivent avoir eu des Moiens Ibffifàns pour 
découvrir tout ce que Dieu vouloir quMls 

conhuiTent, & quMls praticaflent Or 

Tufage des Facultez , par lesquelles les Hom- 
mes font diftinguez des Bétes, eft le feul 
moien que nous ayons pour juger, s'il y a 
un Dieu, & s'il s'înterefTe aux affaires hu- 
maines, ou s'il a donné quelques Loix aux 
Hommes, & quelles font ces Loix. 
On pept accorder tout cela , (a) répond Mr» 
Fojler, lans que la Réi^élation en foit moins 
utile Tout ce que Vingénieux Auteur eft eji 
dfoit de prétendre qu'on lui accorde, c'eft que 
la Raifon^ commune à tous les Hommes, eft 
capable de découvrir cous les Principes & les Pré- 
ceptes de la Religion Naturelle, qui Ibnt de 
quelque importance. Mais, dans cette fappo- 
iition , tout ce qui s'enfuit de-là , c'eft que la 
Raifon peut produire cet effet défirable , & non 
-pzsqnWlele produira ififaUJiùlement. Il eft clair 
au contraire , qu'elle peut ne pas le froduire , & 
que les Hommes * avec toutes leurs Facultez 
Raifonnables y peuvent ignorer quelques gran- 
des 

W Pag. 10, ér/iw, 
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des & elTentielles Véritez de la Religion Na- 
turelle & de la Morale* La Raifon ne fert, 
qu'autant qu'on la cultive. Les Véritex les 
plus évidentes d'elles-mêmes , demeureront 
inconnues ,. fi l'on manque d'attention. Ce 
même Homme, qui en faifant un bon ulàge 
de .fes Facultés, auroît été en état de juger 
fàinement de la manière dont il faut fe con-* 
duire dans chaque circonflance de la Vie; fera 
abruti par des Préjugez grofliers , qui ne lui 
lailTeront que peu de fentiment de la différen"* 
ce éternelle qu'il y a^ entre le Bien & le 
Mal, & quille livreront prefque entièrement 
à la conduite de fes Inclinations & de fes Pa& 
fions animales. 

La feule chofe , qui rendroit une Révélation 
abfblument inutile, ce feroit , fi la Raifon 
pouvoît.nojn feulenient amener les Hommes à 
laconnoKTance de la Volonté de Di e u,mais 
encore 8. elle les y amenoi.t toujours aâuelle* 
ment. ' Il faudroît qu'elle fût un moien infail-' 
lible^ & non pas fimplement un moien fuffifant 
pour obtenir cette fin. Mais cela ne s'accor- 
de point avec la .qualité à*AgeHS Libres > & 
par- là propres à dépendre d'un Gouvernement 
Moral rcaraâére, qui renferme nécelfairement 
dans fon idée le pouvoir de cboijir entre ufet 
ou ne pas ufer de la Raifon ,& par conféquent 
celui de fe plonger , par la négligence ou l'a* 
bus de cette noble Faculté , dans la plus grof- 
fiére & la plus déplorable ignorance. Et cet 
état de corruption, qui, par la même raifon 
^ue chacun peut s'y trouver, peut être aufli 

uni"» 



Qt^tverfel ; davantage d'une Révélation fera 
tom-à*faii! aofli gr^^M , que û les Hommes igaof^ 
iokm înévîtab^^nem les grandes & importan-* 
tes Vétitei do ta Morale. Car il n'ell pas 
Cfueftioii c)e faToir, comment ils s'égarent, fi 
c^efl faBte de Facnltet Nacm elles , ou manque 
d'attention, & poot ne pas uftf de leurs Fa<* 
cultes comme ils dévoient. Dans I'i»i & dan« 
f autre ca», i]s ont certainemient befoin à'itre 
redreflèz ; & une Révéhttion extéf ieare , qui 
Tiendra diiliper leur sErreurs ,les' plus dangerea* 
fes où une Créature RaHbflnable puiffetomber^ 
lie pourra qu^étre fouverainement avantagea-^ 
ft, atrffibien-qu'unepreuvemanifeilede la gran- 
de Bonté du Conduâeur Suprême de l'Uni vers« 
Àfufi ofi a beau faire de pompcuies décla- 
mations fur lafuâS^&nce de la Raifon Haman 
lie: elles f^ont certainement de très-peu dû 
poids contre ce que nous apprend une obferva« 
tkm confiante de la manière dont les Hom^ 
mes en gênerai fe fervent de leur Raifon* 
Cieft un pofnt de <àît inconteftaMe , qu'il 
n'y a rien à qui le commun des Hom*^ 
mes aît plus de répugnance, qu*à f^êcWr fé- 
rieufement, à examiner, à raifonner fur de$ 
idées claires & d¥(!inâes , en matière même 
des fujets de la plus haute importance. Leur 
indolence fait qu'ils fe contentent des pr îuch 
pes communément reçus, & qu'ils les em-^ 
braflent par une foi implicite. Leurs Paflian» 
ft leurs Préjugea les empêchent d'examiner 
avec un efprit impartial. S'ils ne font bien itt^ 
ftruîts , S les opinions faines , à force à€ lent 
4trc inculquées, ne s'impriment dahs leurs 

AmeS| 



OSlolre ^ Novembre fâ ^eemlre tjli. %^y 

Ames, ils deviennent aifiîmem comme ces 
Sauvages greffiers, qui, quoi que douez de 
Raifon & das pouvoir de reâécbrr , n*ont aucu* 
ne idée raifbnnable & bien digérée des points 
fondamentaux de la Religion & de la Morale. 
. En effet, qu'dl-ce qui difiingue les Nations 
les plus polies du Monde , d'avec les plus bar«> 
bares, fi ce ii'eft une meilleure Education, & 
une meilleure Inttruâion ? Les Hommes de 
tout Païs n'ont-ils pas également la Faculté de 
raifonner } Et cependant on voit fleurir dans 
quelques-uns les Sciences, la Politefle, les 
juiles idées de D i £ u , de la Nature Humaine, 
& de la dîiFérence éternelle & immuable entre, 
le Bien & le Mial ; pendant que les autres font 
couverts d^épaiflfes ténèbres d'Ignorance & de 
Préjugez, il bien que, pour lafdrme extérieu- 
re, on ne peut gn^res diftinguer les gens de ces> 
Païs-là d'avec l'es Bétes. Il eft clair auffi,que, 
dans toutes les Parties du Monde, & dans tous 
les Siècles , le Commun Peuple a 'donné tête 
haiiiée dans la Religion établie, quelque ab» 
furde'& extravagante qu'elle fût ;& eft demeu» 
ré eofuite opiniâtrement attaché aux principes, 
bons ou mauvais , qui lui avoient été infpire^ 
par l'Education'. Chei les Paiens^ jufqu'à au- 
jourd'hui, l'Idolâtrie & les Superiftitions les 
plus monftrucufes ont été reçues & pratiquées 
^ec tout le refpeâ & lexèle imaginable. Dans 
les Pats Catholiques-Romains ^ on- voit les plus* 

fraudes corruptions du Chrîftîanifme , & de la»^ 
lelig)on même Naturelle, embraffées & dé- 
fendues avec ardeur,* comme. des chofess doat 
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^1 créance & robfervation font feules capables^ 
de rendre les Hommes agréables à Dieu. Le 
Peuple ne vient jamais à foùpçonner, qu'il (bit 
poffible qu'aucune partie de la Religion , qu'il 
profefle,fe trouve fauflc. Au contraire, il fem- 
ble croire que ce foit un péché d'avoir feule- 
ment quelque doute là-deflus ; ce qui rend' 
prefque invincibles les erreurs où il eft plongé. 
Mr. Ttndal vroxxt lui-même, que, malgré cet- 
te fuffifance & cette perfeâion de la Raîlbn 
Humaine, qu'il prône tant, le Genre Humain 
eft fort fujet à fe laiffer tromper , & entraîner 
aifément dans les Superftitions les plus ridicu- 
les & les plus pernicieufes ,& à avoir un attache- 
ment bigot pour des principes ^ qui fàppent les 
fondemens de la Religion & de la Vertu* 

Cette (iupidité, & cette foumiilion aveugle, 
cm matière de Religion, ii'eft pas un foible par- 
ticulier à nôtre Siècle. Il a été très-fenfible 
dans les tems que le Chriftianifme commença 
de paroitre. Les Opinions & les Pratiques du 
Genre Humain étoient alors très-corrompuës, 
& la corruption prefque univerfelle , dans le 
Monde. Il eft aîfé à nôtre Auteur de le (it) fai- 
re voir, &par rapport aux P<a/Vw , & par rapport 
aux J^ifs. Mais c*e(l à quoi nous ne nous ar- 
rêterons pas. La chofe en elle*mêniie, & la 
conféquence qui s'en tire naturellement en &- 
veur de l'utilité de la Révélation Evangéiique, 
font fi claires, que Mr. Fo/ï^r dit, (^) qu'on doit 
«voir prefque honte de s'étendre là-deflus. 

L'Au* 

(4) îa«. 15 » ér/WV. (A) Pag, 24, 
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L'Auteur du Chriftianifine auffi ancien 
que , le Monde , prétend qu*il répugne aux Per- 
fisâions de la Divinité, de dire, {a) que la 
plus grande partie du Genre Humain Je trouve 
dans un état déplorable , faute d'aune Révélation , 
que Dieu, par fa Sageffe infinie , n^a fus jugé 
À propos de' leur communiquer^ du moins avec 
V évidence néceffairepour la leur faire reconnoitre 
f£f recevoir (^). oî par-là il entend, que les 
Hommes doivent être capables de découvrir ^ 
â la faveur de leur Raîfon, les Régies quifuf' 
fifent pour leur Bonheur préfent isf avenir , à quoi 
fe réduit tout ce qu'il a' avancé dans le para- 
graphe précèdent ; cela ne prouve point Tinu- 
tilité de la Révélation, puis qu'aVec toute cet- 
te capacité naturelle , les Hommes peuvent 
ignorer quelques unes des parties les plus ejf- 
fentielles de la Religion Naturelle, & tomber 
dans une ii grande & & univerfelle corrup- 
tion , qu'il y ait très - peu d'apparence qu'ils 
en foîent jamais délivrez, & beaucoup d'ap- 
parence au contraire qu'ils s'y enfoncent de 
plus en plus, fans quelque fecours extraordi- 
naire du Ciel. Or c'eft-là f^ns doute un état 
fort déplorable , quoi, que, les Hommes y 
foient , non faute de Révélation , mais pat 
leur propre faute. 

Mais peut-être veut-on dire, que. Dieu 
ne demandant rien de fes Créatures , qu'à 
proportion des lumières & des fecours qu*elles 
ont, félonies circonltances où elles fe trou- 

. vent } 

(«0 ChrifiUnity ôcc pag. I©;, U) Pag, lui^fwv^ 
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vent ; & ks Hommes , de quefqm Religion q$^ils 
f oient ^ aianf endroit é^l àfes faveurs, pomrvà 
qu'ils foiem /galememJiKcéres ( ce (ont les ter- 
iB«s de Mr. {ay Tindal) il s'enfuit de-là^ que 
h Genre Hwnwk me fauroit être dams ti» état i/f • 
flfir^ble, fatue de Rèvilmon. Voici c« que na- 
tte Auteur répond à rob^âion, prUe en ce 

Je ne yois,dtt*it, auoin fujet de douter, que 
les HoiuiDe& puiflent être de bonne foi âans^ 
leoe créance, & cependant ignorer quelques* 
unes(fes Vérité^ que nous regardons comme 
des prâici)?e& e(&ntiel& de la Religion Natu** 
lelle. Daust le Monde Paien , il y a eu 
des geus. atnit attachez i Kidolatrie. Plufieurs 
pecfonn^es d'encre le Peuple, dans les Païs Ca^ 
tholiqjies'&Qmasns y foïA de très-bonne foi, maU 
gr^ leur ignocance & leur& fuperflitions. Ou, 
pour dire la mime choSt en d'autres termes , 
ks pi^^ugez de ces ge^s^là font , finon inirîi»* 
cibles, eu égard à la force de l'Education» 
de If Exemple, de la Coutume, & d^autres- cîr* 
conAances; du moins tels, qu'on peut s'y 
laifler féduire fsi y perfiAev , avec un bon cevui, 
une bonne intention , un de(ir & un (bia de 
bien &}re , à pcopoètioo des connoif&nces 
qu'on a. Si Mr. Tindal tombe d'accord de 
cela, comme M le doit, à moins que de vou- 
loir étce fi. peu charitable que de regarder tout 
ce qu'il y a jamais eâ dans le Monde d'igno* 
rans, d'idolaties, & de Super ftitieux , conrune 
.corrupteurs volontaires d«s lumières de la Rat- 

foo. 



f€9i^ & iKir confdquent hors de toute cCpétWr 
Cfi de Saïut ; la queftion fe védiut à favoir , lî* 
noûobftant laiii^cérité iletelks gens qui excufeia 
lear ignorance, & kur rcadraDiftV favora- 
ble , Veut , où ils fe trouvent , quoi qu'il ne 
fbk pas an foad abTo^iunent milîfrafole & de&^ 
e^eré ( ce que }es plus raifonnaUes; Avocats 
de la Révélation n'onfi jamais penfé) ne peut pas 
n^aftowins à )iiftc titre é&ie appelle dépiotoMt^ 
Il faut centaine ment ou k rcconuoître tal , ou 
ptétendire qu^d ne rerâssiA aucun avantage aux 
Hommes de iHen comprendre la meure & 
les peifeâiona die D i s tJ , d'ai^oir des idées 
raifonn^bles de la Relôgîon dans lotîtes &a 
parties & fes d<5pendances , de C0O<BOÎtre 
e;»âencnt tes Bevoii s de la Moiale, fr leurs 
Vfais principes : mais que , pourvu qu'on agif* 
fe fincérenient , c^eA la même cbofe à tous 
égards, par rapport i ce que la Rei^ion coor 
tcibuc à nôtre fionbeur , de fe conduire par en- 
tlKMifiafnie^ou par une véritable Prêté ; d*avoit 
une Dévotion qui élève, on qui abaiflè nos 
Efprits : de pradqner tons nos Devoirs envers 
Di gu & envers nos fenablaMes , en leur doa« 
naat uoejufte étendue, & les accordant toâ* 
joups bfen les uns avec les autres , ou de ré* 
d:^ire: toute laReJiigion à une Superfiitton. aveu- 
gk & infenfëe , que l'on met au delTus de la 
vtaie Probké & des Régies immuables de la 
Venu; cnuu mot, qu'il eft indifférent d'être 
prefque entièrement plongé dans une condition 
égale à ceUe des Bétes, ou de penfer & d'agir, 
es tou^ ks cgs , d'aune manière coavgiablé à 

Vi la 
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la dîgnîié de nôtre Nature. Qui oferoît foûte- 
i>ir un fi étrange paradoxe? Peut-on fur tout 
en venir là, fans fe contredire, lors que Ton 
feît profeffion, comme l'Auteur du Chriftia- 
Hifme aitjji ancien que /^ iï^oW^ , d'avoir un grand 
%é\t pour ramener la Religion à fa (implicite 
& à fa pureté, & de crier à tuetéce contre la 
Superdition ? Ces Superflitieux de tous les Siè- 
cles , dont on fait de fi horribles peintures , foft 
qu'ils aient été de bonne foi ou non , doivent 
fans doute avoir été dans le plus déplorable 
état du monde: & upe Révélation, qui les au* 
ra délivrez de leur ignorance & de leurs préju- 
gez, fera le plus grand bienfait qu'ils puiTenC 
recevoir de la Bonté de leur Créateur. 

Ce qui eft fujet à faire illufion ici,c*eft que, 
fous prétexte que tous les Hommes, de quel- 
queRoligîon qu'ils foient , pourvu qu'ils foienc 
également de bonne foi, ont un droit égal à la 
faveur de Dieu; on s'imagine qu'ils feront 
également recompenfeZy OU qu'ils jouiront d'un 
égal degré de Bonheur dans la Vie à venir. A 
la vérité^ ils feront également recompenfcï, à 
proportion des progrès qu'ils auront faits, & 
des Devoirs dont ils fe feront aquittez : maïs 
cependant les degrez de leur Félicité peuvent 
êcre très-ditFérens & très - inégaux* L'Equité 
même demande qu'ils le foient, félon nôtre 
Auteur & il a de très -grandes raifons de le 
croire. Car i°. Deux Hommes peuvent être 
également de bonne foi , & néanmoins leurs 
diipofitions ou leurs habitudes morales être plus 
fortes & plus parfaites dans l'un que dans Tau* 

. . * trc. 
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^e. Ainfî , par une fuite de la nature mèmp 
des choies, Tun a plus que T^autre de ce qui 
fait la perfeâion de la Nature Humaine, & le 
lèul fondement du Bonheur d'un Etre Raifon- 
nable. Car cette capacité ne dépend pas, 
comme Tinfinuc Mr. T'indal (<ï), des Organes 
du Cojfps , mais des difpofîtions morales de 
TAme. Et il n*y a aucune raifon de fuppofer, 
qbe ces difpofitiotis foient changées en un in- 
ilant,auili-tôt que. l'Ame eft feparée du Corps ^ 
ou que ceux en qui, pendant cette Vie, leur. 
accroî{Ièment aura été confidérablembnt em- 
pêché par des circonftances accidentelles, ie 
trouvent tout d*un coup lespofTeder dans le 
même degré de perfeâion, qae d'autres, qui 
s'étant trouvez dans des circonstances plus ta-* 
vorables, ont cultivé leurs bonnes difpoiitîons 
autant qu'il étoit poffible. 

20. De deux perfonnes , également fincé- 
res, Tune peut être tenue à des Devoirs beau- 
coup plus étendus & plus difficiles, à propor- 
tion du plus de.luniiéres & de fecours qu'elle 
a. Comment fuppofer alors une entière égali- 
té dans la récompenfe? Sur ce pié-là, il n'y 
auroit au fond aucune récompenfe pour les 
Aâions les plusgénéreufes, & les plus grao^- 
des Souffrances, auxquelles on s'eil réfolu 
pour avancer le bien du Genre Humain , fi 
ceux qui n'ont rien fait ni ,foulfèrt de tel étoient 
recompenfex dans le même degré, uniquement 
à caufe de leur fincérité égale , & parce que 

pra-» 
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probiblemcnc iU fe feroiem oondoits dé la mé» 
me mantéte, s*\\% fe fudènit troavez dam ie$ 
mêmes circonftftnccs* Un t«l priticîpe eft pro^ 
pre à découtaget I« Vertu , & il eft en même 
teins terarieux à la StgeiTe & à la Juftice da 
XI!oiiduâe4ir de iHJaivers» Ajcûtex à cela , 
q«ie 2es Difpofidoii« morales^ tromme toutes 
les autres Habitudes , (è fbrtiâein par les OC'^ 
oafiofis fhéquentes qu'on a de les exercer, & 
par conféquent la capacité naturelle du Booe* 
heur croit à proportion'. 

3^, Enfin ^ xxviX qui ont eA une connoif* 
lance plus éoeoduë&plus diftinébede leur De» 
Toir^ s'ils y manquent , lèroiu certainement 
punis avec plus de rigueur, que les aiitres qui 
^ont eâ moins de lumières & de ftcours pour 
s'avancer dans la Vertu ; c'eft un principe de 
l'Equité Naturelle. Il faut donc, pour garder 
«ne jufte proportion ^ que ceux qui fe ibnt 
mieux aquittez de leur Devoir aient auffi à eG 
pever une plus grande récompenfe* En fuppo^ 
lànt n>éme le contraire , il fandioît dire que 
moins t9n ade connoiflance, non feulement de la 
Révélation, maïs encore de la Religion Na« 
turell^, «& tnieuK c'eft pour chacun. Car 9 de 
cette manière, pourvu qu'on fuit de bonne foi^ 
& qu'on agît fel0n &$ lumières^ & félon ob 
que ^ demandent les circonftanods particulières 
oà l'on fe trouve ^ quelque peu conlidérabte 
qxi'il fût; on iètoit f&t d'une égale récompen^ 
iè; & o^ ne pourroit d'ailleurs aucun rifqne 
d'4tre puni davantage , comme cçux qui aiant 

/ • 
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de plus grandes conaoilIfHiccs, ne les mettent 
f as à profit. 

Puis donc qu'une Révélation , en fonmii^ 
£iDt aux Hommes de plus grands fecours pour 
cultiver leurs Difpofirions morales , leur donote 
le moten d'obtenir de plus grands degrez de 
Bonheur dans une autre Vie ; etle (èroit, par 
cette feule raifon , d'une utilité inexprimable^ 
& l'on pourroit <b're ^érîtablcmenl, que , pour 
n'avoir point de Révélation, les ignomns & 
les Sàperftitienx font JéMs um /^at dépioraUe^^ 
quoi que leur (incérité leur ftflè trouver grâce 
devant D i e u« 

Voici nne autre raifon, dont Mr, TmJàl 
fe fèr't , pour moatrer que la Révélation eft 
jnntile. (à) „ Quand Dieu, dît il, auroîtde 
91 tems eo tems parlé atout le Genre Humain, 
„ dans les diftïrentes Langues qui s'y font in- 
,9 troduites,& qM par miracle les termes dont 
^ il & (èroît fervi, auroient donné ies mênve« 
9) idées à tout le monde, il n'auroit pu parler 
plus clairement, qu'il n'a fait par la- natu- 
,, reméme ée$ CfaoTes, & par les relations 
^ que la Raifoa noua découvre entr'elles". 
Mais 9 (^) népo^iit6tre Auteur, lors que les 
Hommes ne font point artenlion à la natute 
des Choies i c^eft tout de même qae fi Dieu 
ne leur avolt point parlé du tout. Si un Hom- 
me travaille à tliCtper les erreurs d'un autre ea 
.matière de Morale, dira t-oa que fes inftruc- 
lions font hors de propos & de nul ufage ? Et 

font 
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font-elles moins néceiTaires , parce que Die V 
a découvert claîrement les mêmes Véricex par 
la nature des Chofes, à celui qui e(l dans Ter- 
reur , aufîi bien qu-à celui qui veut Tinltruire > 
Un Homme, qui aâuellement n*entend point 
ou ne. voit point , a autant befoin d'être in- 
flruit , que s*il étoit naturellement fourd ou 
aveugle. 

De plus , fi D I E t) parhit au Genre Humain , 
en forte que par miracle les termes dont il fe fer- 
virait portaffent les mêmes idées dans l^efprit Je 
tout le monde ^\\ donneroit par*là aux Hommes 
une connoii&nce aâuelle de leur Devoir;. au 
lieu que, de la manière dont il parle par la 
nature des Chofes, il ne fait que les rendre 
capables de le découvrir ; c'eft à-dire, qu'ils 
peuvent le connoître, ou ne pas le connoîi> 
tre. 

Il faut avouer , qu'une Révélation extérieure 
eft fujette à être corrompue, aufïï bien que 
celle des lumières de la Raifon. Mais fi on 
laiiTeàchacun Tufage libre de cette Révélation, 
elle eft de fa nature , par rapport au Com- 
mun des Hommes, pourvu qu'ils la conful- 
tent fouvent , un moien plus fur de fe garantir 
des Erreurs & des Corruptions grofliéres , que 
s'ils étoient tous abandonnez à la conduite de 
leur propre Raifon. L'ufage de cette Faculté , 
qui fuffit pour fe faire dejuftcs idées deD i e u, 
& des principes efientiels de la Religion & de 
la Morale demande plus de réflexion, qu'on 
p'en doit attendre d'eux, généralement par* 
Jaflt. L'indolence, le défaut d'exercice, rat* 
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tachement à leurs affaires, les Plaifirs de la 
Vie; les empêchent de faire de grands progrès 
dans de telles recherches. Pour s'épargner la 
peine de penfer , iis ont beaucoup de penchant 
â fe contenter d'une Foi implicite , par où 
ils fe lailfent aifément entraîner dans les Su- 
perditions les plus pernicieufes. Une Révéla'? 
tîon fixe, qui donne des Régies de Morale 
claires, intelligibles, & complettes, prévient 
beaucoup tous ces inconvéniens. Si on prend 
la peine de lire avec foin le Livre, où elle eft 
contenue, à quoi il eft plus facile d'eilgager laç 
Hommes , que d'obtenir d'eux qu'ils refléchîfr 
fent autant qu'il faudroit pour en découvrir 
d'eux-mêmes chaque partie ; les plus (impies 
peuvent être affez bien inftruits des Përfeâions 
de Dieu, & de la nature de la vraie Reli* 
gîon , pour éviter les deux cxtrémîtez vicieu* 
fes , P Irréligion , d'un côté , & de l'autre la »J|»* 
ferjiition ou VEntbouftafme. 

„ Il EST (<?) impoffible, (r>bjeâe encore. 
„ Mr. Tindal) que, dans un ou plufieurs Li^ 
„ vres, quels qu'ils foient,on donne des Ré- 
„ gies particulières pour tous les cas qui peor 
„ vent fe préfenter" : aînfi il faudroit alors mê- 
me ( c'eft -à-dire, en fuppofant que D i e u eût 
parlé à tous les* Hommes, en leurs diverlès 
X^angues, & que les termes, dont il fe feroit 
îervi , euffent mif aculeufement donné les mê- 
mes idées à tout le monde) „ il faudroit, en, 
,, ce cas-là même , avoir recours à la Lumié* 

(#) Chrifiimty Ôcc, pag. 27. 

Vf 
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,y re Naturelle, pour apprendre ce qui eft Je 
„ nôtre Devoir datis la plupart des cas ; vu for 
,, tout le nombre infini des circonftances qai 
,, les accomp^nent , & qui variant Tans ceuè^ 
„ peuvent rendre une même Ââion bonne oa 
», mauvaîfe, félon qu'elles font différentes fm- 
„ preffions fur lés Hommes'*. Mais (a) cela 
prouve feulement, que tout ce que la Révéla- 
tron peut faire, c'eft de donner des Régies gé- 
nérales pour fe conduire dans toutes lesrîrcon* 
Ihnces; après quoi chacun doit confulter la 
propre Ralfon , pour appliquer ces Régies aux 
tas particuliers. Oett de quoi on convient^ 
& qui ne fait rien au fujet* Car THomme qui 
conno)t le plus exaâement & le plus parfaite* 
ment la Loi Naturelle, n'a dans fon efprit que 
des Principes généraux , & non pas une Régie 
particulière pour tous les cas poflibles. Ainfi 
une Révélation , qui enfeigne tous les mêmes 
Pîincipts, la plupart très-aiièz à appliquer aux 
cas particuliers , doit être auffi utile, que la 
connoiffance qui s'en aquiert par les lumiè- 
res feules de la Raifon. 

Dans un autre endroit , {i) où Mr. 2/»« 
4al dilpute contre feu Mr. C l a r c k £ ,il parle 
aînfi : Je fenfe que ce n*eji pas faire honneur m 
la Révélation extérieure , que de dire , càmnta 
te DoSeur le foûttent de toutes Jes forces <^qu^eU 
k S^efi établie dans le monde ^ lors, que ta JLmuùé' 
te ïiaturelle étoit en quelque faf on éteinte \ fuit 
fne^ dans cette fuffqjition^ une Religion dirai'^ 

foÉ' 
C«) 'ag. 37. Çh) Chrifiiânky 6cc» ^9g. $9u 
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Keligîm rsffoftfMUe. Lie fens & k bit imni* 

£efi« de cette objeâion eft d'infinoer , qu'il eft 

indigos de la Ssigeflè de D i fi u , de révéler ex* 

timordîflairemeat fa Volonté aui Hotnmes , lors 

qttMt6 ont corrompu les idées de la Religioa 

NfttareUe, c*eft«à-dlre, lots que la Ré?éla« 

lion leiir (èroit la plus utile, & par conlSqueut 

qu'il uepeot jamais le fifre, puis qu'autrement 

la Révélation feroit eutiérement iautilc. NAtre 

Auteur examint au long («) Targument , dont 

TAdverfaîre fe fat • pour établir un rai(oiùie> 

ment fi étrange ; c'efi la poffibilité qu'il j a 

qu'une faufle Révélation trouve créance, auffi 

bten qu'une Révélation véritable^, en fuppo- 

faut une corruption générale du Genre Hu« 

main* Il s'agit uniquement de (kvoîr^ fî la 

Religion Chrétienne ,con(iderée en elle-roénie, 

€ft raifonnable^ d^ne de D f £ u , propre à re- 

dreffer les erreurs du Genre Humain , à le cor? 

riger de fes Vices , à avancer fa plus grande 

Félicité ; s'il y a des preuves foffifantes de la 

miffion divine de ceui qui oat enfetgné cette 

Religion: &non pas fi ^ nonobstant tout ce-* 

]a, il a pu arriver que les Hooimes la re}et-. 

saSent , & qu'ils eoibrafTaflènt plât^ une fauflè 

Révélation , fiippofif que D i e u e&t permis que 

quelque Elpiît Malin eât fait d«s Miracles pour 

laconfirtner. La vérité ou la fauiTeté d'une Re^ 

ligkm ne .dépend nullement des opinions & des 

P^^jugea des Hooames. Du refle , plus on 
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îuppofera la corruption des Hommes uniVer* 
lèlle, & plus il eft certainement digne de la 
Bonté & de la Sageffe de D i e u, d*y apporter 
du remède par une Révélation extraordinaire. 
Le fuccès de ce remède n'éfl pas non plus une 
cbofe dont il^y aîc lieu dedelefpcrer. „Po£bns 
,, que les Hommes aient en quelque manière 
,, perdu les idées de la Religion Naturelle, & 
„ que les principes mêmes, dont ils ont retena 
„ quelque chofe, retrouvent fi fort corrom- 
9) pus, qu^'ls leur fpient de très peu d*ufage, 
„ de forte qu'on puifle même mettre en quef- 
„ tion , s'il ne vaudroit pas autant qu'ils 
„ n'euilènt point de Religion. Il vient alors 
„ de la part de Dieu un Meflager extraor^ 
), dinaire, qui fait des Miracles grands & in- 
), contedables. Ces Miracles frappent leurs 
„ Efprits, & les convainquent qu'il y a quel- 
„ que chofe d'extraordinaire dans la Commilr 
„ fion de rEnvoîé célefte» Ils demandent leur 
„ attention, & l'obtiennent, pour la Doârîne 
,) qu'elle enfeigne. Ils contrebalancent leurs 
9> préjugez en faveur de la Superâîtion , où ils 
„ ont été élevez ; ils les portent enfi^ à êxa- 
.„ miner avec foin & fans partialité la nouvel- 
„ Je Religion qu'on leur annonce. Si fès 
„ Dogmes font clairs, importans, utiles, & 
„ entièrement conformes i laRaifon;ne pour- 
,, ra-t-il pas arriver, que des Etres Raifonna- 
,, blés y aquiefcent , quelque corrompues 
,, qu^atent été auparavant leurs opinions ?.•«•« 
^ Les Créatures de Dieu, qu'il a douées de 
I, Raifon« dès qu'une fois eHes ont corrompu 

— ., la 
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„ la Religion Naturelle, font-elles donc dans 
,, un <cat d^où elles ne puiflent revenir } Parce 
,, quelles font fujettes à fe laifTer tromper, & 
„ à devenir pires de plus en plus, eft-il im- 
„ poffible qu'elles ufent jamais bien de leui^ 

„ Raifon > G'eft certainement une très- 

,^ grande illufion, de prétendre, que lesHom- 
„ mes né fauroient juger de la Vérité & de 
„ l'Autorité Divine d'aucune Révélation par- 
„ ticuliére^ fans avoir déjà dans leurs Efprits » 
„ avant qu'on les leur propofe, de jufles idées 
„ de la nature de Dieu, des grands princi* 
„ pes & des Devoirs effenticls de la Religion 
„ Naturelle. Cette fuppofition régne néan- 
,) moins dans tout le Livre de Mr* Ti»daL •«. 
Mais il fuffit que les Hommes aient la Raifon, 
& qu'ils veuillent alors en faire ufage comme 
il faut ; ils fe feront bien- tôt en général de 
jurtes idées d'une Religion digne de Dieu» 
& par- là fe mettront en état de juger fi une 
Révélation eft telle. „ Suppofer le contraire, 
„ c'eft dire^queja Raifon ne fert qu'à former 
,, nos premiers fentimens en matière de Reli- 
„ gîon ; mais qu'aulFi tôt qu'on s'eft égaré, 
„ les Erreurs font incurables, de forte que ce 
,, don le plus excellent de nôtre Créateur, & 
„ celui qui nous met le plus au delfus desBé- 
,, tes , devient alors inutile pour toujours. 
„ Ceux qui penfent aînfi,rcmblent n'avoir que 
„ des idées confafes , quand ils parlent de 
„ l'Homme comme d'une Créature Raifon* 
„ nable, capable de didiiiguer les différences 
„ des Chofes ; & cela fait qu'ils tombent là- 

defîus 



9> 



ji8 BnipioTin^rB 0s i.^E«&orm» 

,1 deflîis en eootfadtâicMi. Par exemple, Vfii%. 
„ )cll^tls exalter la Raifon , pouf ^*£C segar* 
,, dcr ta Révélaiioa comme inutile? La Kaî- 
I, fon alors peut beaucoup: elle cft fnfifiiiite 
), pour ewÈëtgner aux Hommes tons les Piio*» 
,, cfpesde la Relf^îoii Naturelle , & tons Bea 
^ I>t9oits : quelque aarenglée même éi cor- 
9) rompnë qu'elle fi>it, qaelque ignorana, ou 
,1 ftnattiipies j ou fttpecftttîeus que foieot lea 
,y Hommes, il eA toujours en leur pouvoir, 
,, par un hom uâge die leuas Facnltez Nacn- 
fj relies, de deetuivrir tous les abus , de rc* 
,, connoltre toutes les Erreurs , & de venir i 
jj fe former de juftes idées de Religion^ Mais 
,, d'antres fois , dans la même vue de décré'^ 
,, diter & de d^ruire la Religion , on fotcient 
,, tont le contraire. On noua dit, qn'une fim« 
„ pie capacité de raiibnner ne mtt pas ks 
,, Hommes, en état de juger fi une Religion 
^ eft taifonnaUe & digne de Dm u ; mais 
y, qtt*avani <^ue de fe mettre à examiner & à 
,, décider cette queftion, il faut avoir aâueK 
,, lement dans refprit de juftes idées deDiEU, 
,, & des Loix de la Raifon , par lefquelles on 
„ doit' examiner la Révélation. Changer ainfi 
„ de principes , félon qu'on en a befoia, c'^eft* 
,, montrer clalremeiu, que ceux qui (è piquent 
,, le pins de Raifon ne fuivent pas toujours la 
,, Ra^foR. 

Nôtre Auteur montre enfuite«(d) qn^à l'ai* 
de de la Révélation , un Atbée m^me peut ve* 

ail 
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xàt i fe coovakicie de rExifteDce d*unDi£u^ 
qu'il avoit ignorée jorqucs-U. Puis il (4) fair 
une remarque à brûle* pourpoint contre fon 
Alitagonifte, c*eft que lui fans doute, coufraie 
tptttê perfbine fage & raifonnable , qui , fana 
prétendre eo amr une cominîfQon particulfére 
dtt Ciel , fe mêle de vouloir reformer les £r» 
ceurs & ks Vices qui régnent dans le Monde ^ 
doit fuppoftr que les Ignorans ,les Fanatiques, 
)es Superditi^oii , qui n'ont que des idées ttès«« 
fauffes de laRel%ion,fbDt néanmoins capable» 
4e )uger fi ceUcs qu'il leurveutînfpirer fontdi-* 
eneade Die tr: autremeut à quoi bon preiv* 
Iroit-il la peine d'écrire ^ ou quel fruit pour« 
toît-il en efperei } „ Je(^) m*imagine ( continue 
^ Mr. Fùftew) que l'Auteur du CbriJUamèfn» 
,( aujffl anci^m fuâ le Monde croiroit avoir juAe 
„ rai fon de fe plaindre, fi Ton difoit que ce 
f, n'eft pas .^ïir^ ionneur à fbn Livre, de fiip- 
,, pofer que les Principes qu'il contient , quelf* 
^ que vrais & raifibnnables qu'ils foîent, troui» 
jj veront bien des gens qui s'y rendront , parmi 
,, ceux q^t ont groffiéremeut corrompu les 
,, grandes Vérités de la Religion Naturelle, 
y, dans lesquels par confiîqnent/^Zi«rOT/Vr^^i»* 
„ pureUe ét9st en queUfuefiefon éteinte ; puis que 
I, c'eft principalecneDi pour l'avantage de ces 
„ gens^li qu'il a pris la plume. Amfi je ne 
„ faurdis m'cmpécher de croire, ^u'on a atk* 
„ tant de fujet de fe plaindre de lui, & qu*il y 
„ a donné lieu« fbit par inadvertence , ou £iu* 
9, te de candeur , lers qo^l dit la ménw cho« 

{éf Pag. 41 , à" fmv^ {b) lag. 50 , ^ /«V, 



}20 BlBUOfHEQjrE DB li^EuROPSl, 

,, fe, & pour la même raiTon, au fujet de la 
^ Révélation Chrétienne. 

,f Cet ingénieux Auteur me pardonnera bien, 
« fi j'ajoute, qu'une Révélation Extérieure, 
,1 paroît beaucoup plus propre à reformer le 
,, Monde, dans Tétat dé corruption où il le 
^ repré(ente, que les Ouvrages les plus judi* 
,, cieux & les plus exaâs d'un Homme, quel 
,, qu'il foie, qui parle feulement de fon chef. 
„ Car les plus excellentes Compofitions Hu- 
„ maines peuvent être négligées, ou lues avec 
„ nonchalance & avec prévention , faute d^me 
,, recommandation préalable, qui aît affex de 
„ force pour remporter fur les Préjugex où 
I, Ton eft en faveur des opinions contraires*. 
), Mais les Miracles attirent fi puifTamment 
9, l'attention aux Doôrines révélées, que les 
9, Hommes fe portent d'eux-mêmes à les exa- 
), miner, comme des points de grande impor- 
„ tance, à la confidération desquels ils font 
,, appellçz d'une façon toute particulière. Ainfi, 
j, par le moien d'une Révélation, les Hommes 
,• peuvent s'inftruire aifémeut de bien des Vé- 
„ rîtez qui leur étoient inconnues, & qu'ils 
,, auroient peut-être toujours ignorées , fans 
„ en excepter les plils claires & les plus im- 
„ portantes; Vérîiez, que l'Indolence, ou la 
I, Superftition , le refpeâ pour la Tradition 
„ ou pour la Coutume , & autres chofes fem- 
9, blables, les empéchoient de connoître,mais 
„ qui, quand ils- viennent à les examiner avec 
„ fincérité & avec candeur, gagnent aufli-tôc 
„ leur aifentiment. , 
' A roc- 
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A roccafion de ce que nôtre Auteur vient 
de dire des Miracles, il traite (4) laquedion. 
Si les Miracles feuls, & mis à part tout au* 
tre confid^ration , foht une preuve décîfive de 
la Vérité & de la Divinité d'une Révélation ? 
Il ell de Tavis de ceux qui le nient , & qui 
croient qu'il faut faire attention à toutè^-ks 
cîrconftanccs des Miracles, c*cft-à-dîre, voir 
s*ils tendent à' certifier une Doârine fage Se 
fainte ., une Doârine digne de Dieu, pro- 
pre à avancer la Perfeâion Morale & le Ëon« 
heur du Genre Humain, & fagement accom* 
mode à rérat & aux belbins de ceux à Tulage 
desquels e)Ie efb particulièrement deftfnée; oa 
fi ce font des Miracles bienfaîfans, & qui por- 
tent les caraâéres les plus brillans de Sageflè 
& de Bonté , auiS'bien que de Puiffance; de 
forte que , fans la dieuiiére des abfurditeï , & 
fans contredire manifeftement la nature des 
Çhofes, on ne puiflè les regarder, comme des 
opérations àEfprip Malins. Voici les raifons^ 
dont nôtre Auteur appuïe fon Içntiment. 

1^.11 lui paroît incontedable , , que des 
£tres créez d'un ordre fupérieur peuvent être 
capables de faire des Miracles réels; ou ^ pour 
dire la chofe en d'autres termes , que de tels 
Etres peuvent rendre un Homme capable de 
faire des chofes qui font au deflus des forces 
ordinaires de la r^ature Humaine, & produi- 
re, par une opération invifible , des effets qui 

fur- 

(4) Pag. jx , & ffiv. 
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liiftff«hnims f ifrahédiiils & vHibirs. ' 

iP. ^aimne «ôus 'îgftorons les dçgrei de 
pouvoir j >dOTK «s Etrfes fup^rieurs peuvent 
înc éotit^^^ ptt:^oiif6<t]ueftt le t>lùi haut point 
âe ce qxi)fls fent iÉ£(f>abk$ de f^fre, nôtfs ne 
fiitriûMKs ftvk)ir swc^Hè Û'églé fAre, ni tnéme 
y^obaMtvdàikioInsd^S là plupart des cas, pour 
dSAtf^ter ht 0(>é»iirk)lfô proprement divines, 
dHwrcc. TJdtleS'qirl îie te font pas. Les efïct$ 
«ièfiies:tiE fMAfem fKas|Kiiiir nous faire condu* 
«c, qiK DîtEv to bft PA'tfteut, parce quM 
«^y a" pas am9a de fe cô^vaincwqu'îls foient 
«a deelQi^idti pm¥ùit qu'il ii donné à dhiuttes 
fitvesi 

^t>. Cota eft â^atitant'f>lâ$ Incertain, qtie nous 
wefpmme^pà^tfffdmsq^eDteû nepufâe, pôut^ 
àt boRTifîsniifoiis, permettre à des Êtres Stipé* 
arièQts'& inviiblês , dÈ ikfrt de vrais Miracles , 8t 
'taé3nsta:'dNf>Luriilr^{;^F^ft1ifs. A H vérité, le Créa- 
teur «mrft <éc'abH*, pdiTt le Gouvernement du 
^ondt^Narutél & d-ti^oïiae Mo^ral ,des Régies 
généiwks , los f lUs f^es & les méîlleures^ qu'il 
fÛt>poi5Me , iîft*y atiûFle apparence quMÏ veuille 
iaifkx i aMQâe ^ fts 'Créiàtures le pouvoir de 
itffoler ces R^les ) la fautiâifie', parcaprrce, 
^u i mmP9^h dsfièib , ^u toutes les fois qu'il 
iui prendrait ^eÉvils d'fifmûfer , d'étonner, ou 
^ irotH^er œWéis <|ui font encore plus igno- 
Rentes 8c pîw fbibtes -qu*eïlè. Mais oferions* 
.BQ12S dire î qu'il ne puifTe jamais permettre rien 
de lëmbl aille, en aucune ockrafi&n que ce Ibit ^ 

Il fàttdroit pour ^ela çonuoître toutes les ans 

pof. 
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pqtfiibles , ausqoeNct une telie pcrmiffion peut ^ 
&rvBr \4i c^eft de quoi notis ne fattribns nous 
flatter fans préfomtion. 

' Tmt oe mm noos ibmiUes certains ici, & qui 
flik ^matitfeâemcnt , ide la confidérdtion <les Per • 
&âions; Morales 4e l'Etre Suprême, c*eft qa*il 
ne iqu^ftfea >)âinais;^ue ks Gens-de-biien ^ qui 
ctHtrciiem hi V'tfrité Ans préventffoa , foîeiit 
infiiiltfbleiiMliit i«0ftipex , d'une maaiéfe ^gui 
Kimne à leur préjwitce. Mais ^itoi que ce 
ibithlÂ m»e esoepi^idn vActSxiitt ^ & qui t)eut 
MxÀtWeax&i un grand ^nombre de caâ diâSirens^ 
îkiampftmàtcfêietîol^ qu*i parfer en général ^ 
Vt6 jQems^dd^^ten , qu? d^ierchem de bonne foi 
Itt' Vérité, ne fanm)ieiM: être trompez par au* 
tvxi^ MittA\6% , «lils lie ks confidérent pas 
lento ^ itiM ;^ohrts avec 1$ Doârine que l^oa 
doiùie pcrur irne iRli^étttfon Divine. De plus^ 
H y* a quelques eas poffibks , où les plu9 
fiiRple^v'^<!€UX qm fem le moins d'ufége de 
hiur Ra^D, pou»vA quitte «n fMTem autant 
<ffi*i}S'eU f«in (gables, ont là un préfervatif 
lAr #^ immanquable contre toute erreur danger 
reufè^ ÛPfMp&le, par exemple, qu'une perfbn* 
tft qui prétend a^ofr Quelque Révélation Axt 
Cfel, enftigne des ($bo(ës qui tendent direâe* 
taeât à feoomimandér TlMempéranet ^ VInjufti* 
$ê^ laCf^aam^j Se Ée\^ antres Vices, des plu$ 
nmnijgritemeat^reirïeps & nuifibles. Si , en do 
tels CAS, 'des CFéaruresRaifounables, qui ont 
iineit^le dkire & infivïlKble peur découvrir 
îîknpofture , s*y laiiTcnt néanmoins féduire^ 
elles ne doivent s'en prenne qu'à cUei*ménae$. 
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Et tf n^'eft pas alors plus incompatible avec feâ 
PerfeâioQs infinies de D i e u de le permettre, 
quM ne Teft qu'il permette toute autre forteu 
de Mal MoraU / 

Maïs lors que les Miracles rendent témoi- 
gnage à une Poârine fainte & digne deDiEU^ 
on a tout lieu de croire, qu'ils font des effets: 
immédiats de fa SageiTe & de fa Puiflance; oa 
du moins , que fi d'autres Etres les ont opte- 
rez ) ce n'a été qu'en fon nom & par fon au« 
tgriré. La conféquence èA d'autant plus jul*. 
te y qu'il.n'y a nulle apparence que des Efprits 
Malins , encore même qu'il leur fût permis de 
faire de tels Miracles, voulufilent s'emploier i 
la défenfe de la vraie Piété & de la Vertu, & 
prendre des mefures toutes contraires à cellet 
qui feqles foûtiennent ou peuvent foâtèoir lea. 
intérêts àxxRoiaHmt des Ténèbres & de Vlwfmi-^, 
te. Le raifonnement qpe fait là-defifus Nôtr9 
Çeigneur Jl'susXh&ist, eft fans repli* 
que: (a) Tout Roiaume divifé centre lui-mêm^^ 
devient un defert , i^ toute faille on toute Mai^, 
fon divifse çontr^elle^nêm^ , ne Peut fuhfifterp 
Que fi ^atan chajfe Satan , H efi divije eontrt 
lui-même ^ comment donc fon Roiaume fubfifieroit^ 
fV? D'ailleurs fuppolèr que des Efprits Malini 
le fervent de leur pouvoir & de leur habileté^ 
pour mettre en vogue une Doârine qui tend 
direâement à avancer la Vertu & la Félicité 
fupréme du Genre Humain, c'efi leur faire jouer 
Ain rolle tout- à fait oppofé à leur caractère* 

Mais ne pourroit-oa pas ( & c'efi tout ce qui 

iret 



J 



^CfStohre^Novemire^ Décembre ij^x^ %zf 

tefteroit à fûppofer ici) né pourrôit-on pas at« 
tribner à d«8 Efprits Saints le deifein d'intro» 
duire dans k Monde, i3ne Religion fouver^i- 
nementmile&avantageufeau Genre Humain, 
par des Miracles qui lui donnaflènt Papparence, 
& paMà Tautorité d'une Révélation Dfvine? 
Nôtre Auteur fait voir, que non. Car, dit-il, 
jl n'ed guéres concevable que de telles Intel*- 
ligences veuillent attefier une chofe fâuire, ou 
qu'aiant un fi profond refpeél pour l'Etre Su- 
prême, ils empruntent jamslis fon autorité fans 
fon commandement exprès* Ceft une chofe 
* moralement mauvaife, & qui peut, à mon 
avis, être Reconnue telle, même par la Rai<» 
Ton Humaine : aînfi nous ne devons pas nous 
imaginer, que de tels Etres en foient capables. 
De plus , on ne fauroit aifément fe penuàder^ 
que Dieu voulût le permettre. Car fi des 
Miracles auffi grands, que ceuic,par exemple, 
dont il eft fait mention dans le Nouveau Tef- 
tament , ppuvoient être produits par des Créa- 
•tures , pour confirmer une Doârine qui efi aut 
fond digne de D r£ u; il ne ferôit pas au pou*' 
voir de Dieu même de fe révéler d'une ma« 
piére à démontrer aux Hommes la vérité de 
ÙL Révélation par aucunes Lettres de créance 
jnconteftables , c'eft-à-dire , qui puflent être 
diftinguées de celles que préfentcroit l'opéra- 
tion de quelque autre Etre* Or c*eft une fup- 
pofition fi abfurde , qu'il n'y a pas ihoien d'ad- 
mettre que lai chofe puifTe jamais arriver dans 
tout le cours du Gouvernement Moral de 
l'Erré Suprême» Car, quand noême dans tous 

X3 lc$ 
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les* Siècles péflfex jufqtrcs à prélcht une ^^vé- 
lationestérîeareaaffuit léfié dRtféren>id)é îmitité^ 
il fepourroît faire q«« çtajWèsIeGtenteHtrmaîh 
fè trouvât en qœVqtre rends dstm des crrCDi]^» 
fiances qui la deifiiandafiErm ^ A par confé^tiefrt 
qae la S^eSt & la B&mt de E>i ev le portalr 
fenfî k ^ loi commuTv^|1ler. 

11 fexiri>le néanmoins, qu^ dans lesprincr- 
pes que Vott vient d^établîr, les Miracles nç 
ièrvent de ri«n. Car l^s Miracles n^étant* d^s 
preuves df nne Révélation Dfritie , qu^autâiït 
que la Dnôrine, î laquelle ils rendent téhioi* 

gna^^ eft digne de D r e t; 9 ^ ^^^^ Dbârine 
eft ûiifite & raifonnàfble,. elle fe r.ecommande- 
rt ai&flt d'cllc-niémc par fa propre excellence, 
•u jugeaicnc de tous les Hommes qui feront 
un bon ufage de leur Rarfbn. I^es Miracles 
font donc abfoloment fuperfius. 

• Nôtre Auteur ft ftît lui-même eefte objeq- 
lîon ,& voîcî comment îl y répond, î». htt 
Mîrades font très-propttt i rendre les Hom- 
mes attentif aux Vérités mér^e 4^ Morale. 
Or fans cette Attention extraèrdInsAre qui 
porte àeiamhier feitenfâment de teltiêScVéiriter; 
quelque claives , quelque importantes, que^jne 
tnrafits^eufès qu^elles folem, lei$ ;çnifllt8 nri^ 
jugcx de TEducation , de la Coâtra^è, 5e TO- 
pidon générale, de l*{ntérèt, &%utrcs €em^' 
bipèdes motîfsv l'emportent malbeureufement, 
ifc prennent le dejQTas dans le monde. I! faut 
quelqm diofe qui réveille ^ qui étonne , qui 
nUarme les Hc^mmiesi d^autaht plus qtie^com* 
Ine fl paroît par une erpérienre univerfHle, Ut 
fy^ugeai d#IUiîgiott éimit les j^s fitcrer & 



les pins refyeûwbles^ fcmi auJl )c& plas fiort^t 
& les plus, diffiçites à di/èncimv. Si\ dans ke 
tems que NAtre Sei^neor pATQt fiir la Terco, 
qodonn des Jm^ , <Mft d^ G«»r»&, fkna avoir 
rien d'extKMwdiMîre & de âaipipatit , fa ffti avi» 
fé de ToaUiîr rtfotmet le Monde , &eét tMé- 
vailK, paimi ]<C6 >îrx, à r^^iîc k Religion 
Naturelle dans, fàpi^ecé otigitiik, otiv parmi 
:le& Pahmt^ à ke8 deKviei; de leiii^ Supetftftions 
.& de le«r Idoliatrie ; ÎJslon toueea les appaves^ 
-ces tiR tel booginie anrxMt été $noa pninî cDm< 
me m. pco£uie\ iln impie,, un perturbateur du 
Repos Publkï , du moins regardé eamme ua fm^ 
pettinent, un faokmx, ^lii fe ntiïcnt nrail-)* 
peopos àet affaires d^aetrai» ft a'érigeoit en 
Cenfeur de â poreautori^. M^ist, «fosnd les 
Miracles accMlfagfiell^ la Doôslne, ils ob:* 
tiennent dn mcîfis aodiefice au I>>ââtir qui en 
lait, &' convainquent» noïi iènlenrefit les Per* 
fonnes fages , quMl y a dans ee qn'ft dit qael* 
Une cboiè d'eitraordînaire, & qui mérite à^è* 
fre exanmiiié , niai$ encore peuvent revdllet les 
Indolfi^s le les Vicieux. Quanâ ils ne feroietit 

ane cpmrebtlaiicer les Préja|feft des Hommes^ 
lien eiciet$r i «amîlier de boauie M. & Ans 
firéveq|im,lli /«roienf ccvtaMiement âh&n très^ 
jçrandoû^l^^ia ^ fS^rit étant ^Ïn6 lii»re^ 
& porté i mkéà^t ^ un» Doé^rine, |}iri en e^* 
le^néme eft bfMHie & ratfonnable , ne peat 

S ères manqaer d^étre Konorablement reçues 
cfnbraffée de bon etMr. 
^^ Mais tt y a plus» Tous les Articles 
f ^HieRévélgrioBfMVéM lli^e digues d^Dit^^ 
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& néanmohis n'avoir pas en euTL^mémes qq 
égal degré d'évidence, par lequel on Toit cott- 
vainbu de leur vérité, & de leur conformité 
avec la Raifon» Car, outre les Préceptes Mo- 
raux 9 & le^ Principes incontefiables de la Re- 
ligion Naturelle, la Révélation peut contenir 
d'autres Véritez, qui, à en juger par les feu-* 
les iumiéres de la Raifon , font incertaines Ôc 
douteufes, quoi que, fi une fois elles viennent 
à être fermement établies , cXAgs fournilTent 
des motifs très-puiffans, pour porter les Hom- 
mes à la Vertu. Tel eft le dogme des Ré« 
compenfes éternelles d*ane autre Vie«. Il peut 
y avoir d'ailleurs des Vécitex, que la RaifoQ 
feule ne fauroit jamais découvrir; & certaines 
InflitHÛ0ns^pofitives y qui, comme on le mon- 
trera dans la^fuite, font véritablement utiles, 
foît dans des circbn Aances . particulières , oa 
même ' général femtnt , entant qu'elles fervent 
aux grandes fins de la Morale;; quoi que i'oblr* 
gation de les obferver nf^ découle pas de la na- 
ture même des Chofe$,& dépende uniquement 
de la Volonté du Conduâeur & Légiflateur 
Suprême. ( Quand utie Révélation propofe de 
tel^ Dogmes & de tels Préceptes, contre lesi 
quels on ne fauroit faireaucuneobje^ionplau* 
fible, qui perfuade qu'il foii indigne de Dieu 
de les révéler ou de les prçfcrîre ; fur tout (î le 
Syftême entier dç laRévélation, dont iis^font 
partie, eft très- excellent, &. parfaitenoent pro- 
portionné à l'avancement de la véritable Probi- 
té : les Miracles alors prouvent que ces Dogmes 
^ ces Ptéççptes ont aélnçUement une prkitit 
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^ divine. Voîlà âcux grands ufages des Mira- 
cles ; fans compter d'autres qn« Ton poorroit 
alléguer. 

Ici fiBÎt te I. Chapitre de nôtre Aojtcur, & 
c'eft-Ià auffi que nous nous arrêterons au- 
jourd'hui, l^e refte viendra, s'il plaît à Dieu^ 
en Ton tems. 
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ARTICLE m. 

/# PhîlofopblcalEn^uiry concernimgthe eèmnexim 
betvj'ixt the Doârînes and Miracles ^ J £• 
S47sCqkist. In a Lttttr t9 a Rritmd. 

C'ea-à-dîte: 

Eëchërche Philofophique de h Haifon 
qu'il y a entre la Doârme & les Miraeks de 
Je'sus-Christ, ou, Lettre écrite à un 
Ami fur ce fujet. En grand OSavo^ psg& 
j8. A Londres^ chez R. fFî/loci^ i73i* 

L*A a T E 17 R de cette Pièce ne fe défigne 
que par le nom de Philanthrepos ^ c'eft à« 
dire, Amateur du Genre Humain. Il l'avoir 
composée en l'année 1726. mais, qnoi qu'on 
le preflfât fort de la publier, if jagea à propos 
-de différer quelque tems , en attendant le Dîfl 
cours fur Içs Miracles, que feu Mr. Collins 
promettoît dans fon Livre Anglois , intitula 
ifcs Fondemem i^f les Raipms du Cbrifiianifmè 
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&c. Il ne fait, ajoûte-t-vJ(ir>, fi c«t Oarsage 
m para, oir Don; oi s'il j a qaelq.Qe chofe fnr 
les Miracles dans le fameux Livre de Mr. (i) 
Tikjdal; pacce <)ifl.*écaiu en vQîag^ hors de la 
Gtdnde Br€tagn€ ^ il îgDore entièrement ce qi^i 
s'j eft puWié depuis deux ans. 

Il commence par témoigner fafurpriièy 4c 
ce ^ne depuis peu on s'acharne avec tant d'ar- 

ne le connoîtroit point du tout i jiigeroft , à 
▼ofrcela, que If lienhear 4a Genre Humain 
dépend d'être délivré du joug de cette Relî- 
'gfoi», & qu'ilnY a rien de plus pernîcietKXi 
la. Société en gétiéral, & à chacun en parti- 
cuikr. C'efi pourtant tout, le Gooiraîre,7>our- 
▼fi que mettant à part, comme on le doit , les 
corruptions & les abus qvè des £glf[ès, qui 
prennent à. faux titre Je nom de ChrétîenncSi 
ont )aiflréinifx>dQiré, & entretîeanétrtffoigDeufç- 
»iem,OD confidéreen elle-même l^n pure Doc- 
trine de jE'stJS -Christ, 'qui fe réduit à ceci: 
.^fHy^a'nwe V'te à, venir ^ ci» l^' Gens-de-Uén 
feromi ÏHwr^nMs ^ l^f Méshans pmim\ qu^Ufaut 
donc s^ attacher fmciftmtnt iif confiamment à la 
froMtepte de l^ l^eriu , cwnme à h fenk chêj} qui 
fem$ nêKs p¥9ctKrer i*approhatiûu ^ la faveur de 
J>i£i; , y dmti cette Fie^ ^ doMi Pamtre. II 
iék ccrtaiaenœnt y avoir quelque Religion 
éisUie par autorité publique. JFeu' Mylord 

SHAt^TS- 

^ {d) Il n^a jamais paru , Se pcat-etie qu'il bç s'ca. 4 
ideit rroayé parmi fcs papiers. 
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Si^ÀFTSBURY, que Ton n'a |xâ fcuipçonndr 
de bigoterie y C^} regardoic cûœoie un vrai 
£nchQuliafme , de s'imagiott qu'une S^ociété 
pni/Te fabfîRer &ns cela. Si la ReTigion Cbré- 
cîenne eft la plus avantageufè pour le Bîea Pu- 
blic, que Ton puiflè imaginer, pourquoi tra* 
vflîU'er â rébranr^ou.à ladetruireiPaucquoi 
diminuer le nonxbre des motifs capables de pov- 
rèrîes Hommes à la Vertu, en voulant pw^f- 
crire les Miracles & rinfpiratiûnDiv»!ne,c'eft- 
à-dîre, ce qui eft le plus «fanent con^ûda 
Vulgaire, & Te plus propre à faire de fartes io^ 
prenions fur ceux qui ne font pas cii état de 
phllôfbpher? ^y, Pour mot ,dit (h) n6tse Aar 
„ tèur,fi j^ftois du nombre des Incrédukîs , je 
„ me croFTois bien obligé de réfuter toaies-les 
yy faudès idées, par lesquelles, en défiguractt 
,^ la Doârine de TEvangile, on a imroduôt 
„ des DogRiSs & des Pratiques qui tendent à 
„ détruire la bonne Morale, & par conlèqueoc 
,^ à la ruine de la Société & du Gei^re Hu* 
,y main : maïs en même tems je csôtrôîs. de- 
„ vofr» pour le bien de la Société, défendre 
„ de toutes mes forces le véritable: Chciâia* 
^, ni(me. ^ * 

L'A u T EU R avoît (fi) dit un jour à fon Ami, 
en converfàtion , „ Que les Miracles de NÀ^ 
„ treSei|;neurj£'susCliRi5rfont (^) des 

„ ptctt- 

M Pag. 3. (c) Pag. 4. . 
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"^1 preuves propres & naturelles , ou comme 
>^, autant d'échantillons des chofes mêmes af- 
„ armées par fa Doârîne ; & qu'il étoît furprfs 
„ qu'aucun Apoîogîfte de la Religion Chrdtîen- 
„ ne n'eût envifagé les Mrraçles dans ce point 
„ de vue , quoi que la lîaîfon foît fi fimpic, 
„' & fi aîfée à appercevoîr'\ C'eft à dévelop- 
per & appuîer cette penfée, qu'il s'attache, & 
fur quoi roule toute fa Lettre. 

Pour le faire dans les régies , il examine , 
d'abord, quelles Doârines peuvent ou ne peu- 
vent pas, être prouvées par des Miracles, ou 
quelles Doârines ont befoin d'être confirmées 
de cette manière. Et voici en gros ce qu'il dit 
là-deffus. 

Qu'une (a) Faille ^ une Parahle , une AU 
Ifgorie^ foît belle & naturelle, elle le fera au 
goût de tout Auditeur ou Leébeur judicieux, 
indépendamment des plus grands Miracles que 
peut faire un Doâeur qui la propofe. Si ad 
contraire elle n'eft pas telle en elle même, au- 
cun Miracle ne prouvera qu'elle le foit. Car 
ne feroit'il pas fort ridicule à un Peintre^ où 
à un Poète ^ qui fe trouveroit en mémetems 
hon Médecin^ d'en appel 1er aux Cures merveii* 
leufes qu'il auroit faites , pour nous convaincre 
de la beauté de les Peintures , ou de fes Poe- 
lies? Celle des Paraboles de Je' s us-ChrisT 
fe fait ailèz fentir par elle-même: & Ton peut 
appliquer ici ce qu'il difoit dans un fèns plus 
général (j?) : La Sagejfe a étéjuflifiée par fes en* 

1 fins 
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Auditeurs , & à faire écouter Nôtre Seigneur 
comme un Doâeur éclairé, fur tout du Val# 
gaire, è qui il faut des inftruâions familières, 
proppfées d*une manière infinuante, mais quf 
a!c quelque chofe de frappant* 

Le (tf) Sens Commun fufEt certainement , 
pour enfeigner à tous ceux qui réfléchiffent 
lërieufement & avec quelque attention» tous 
les Devoirs de la Vie Humaine, tous les Enga» 
gemens où nous fommes envers Dieu,& en« 
vers nos femblables , tout ce qui renferme une 
convenance & une obligation mçrale. Il n*eft 
pas plu^ befoin ici de Miracles, que dans le 
cas précèdent: & les plus grands Miracles ne 
fauroient non plus prouver qu'une Aâion foit 
moralement bonne, lors qu'elle nous paroît 
tout le contraire à en jugef par fa nature, & 
par celle de l'Agent, par fon état & fes rela- 
tions. Cependant fi le Sens Commun vient i 
s'endormir ou à s'éteindre entièrement, fi, par 
les artifices des Corrupteurs de la Religion, de 
faufiTes idées de Piété & de Vertu font deve- 
nues uuiverfelles ; les Miracles , en ce cas-là ^ 
viennent fort à propos , fur tout par rapport au 
Vulgaire, qui iè laifle aifément impofer , & 
qui, lors qu'il eft une fois dans l'erreur, ne 
peut que difficilement être rendu attentif aux 
faines infiruâions d'une Raifon pure. Les 
Miracles font même alors prefque néceflâires, 

pour 
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S^ar âonaier aq Rcfoccnaf ear «me /^^sMàti. lûf«» 
àot€, & »paiiir rcveiHo; ks Honoinçs à 4in tel. 

& bioB iaiimîts. îl <&at ouvrir leurs ft^n^ 4î(^ . 
i^cx .lews .pin^i^geat , décaciofir les fauilès i^ées ' 
dont ils font prévenus, afin^iuc Jn Vérité (rou-; 
ve 69Uée ad»»$ leor$ ËlQpfits , & tpttifSb y jtfodm'- 
!€ qoelgue cha^gemciK favorable. Ub^ ciiofil 
fi^di£cileifie,pqLic guéres ocre e3fi6ci|téie piy: nu 
i)oâqur, <)iua'a^u*Qiic habileté ou aae au* 
lorité;Of^iiniiire* Tel étoîc «n général Téiac du 
Gesie'HaouÛQ^'&^n'PaiticttJiier des Jat^, lors 
foe n6tre Oivm fLéforimacoir parue 4aiia le 
mande* Sea Mitadea même les phis éiionnaats: 
fiiffifent à peine pottr £ttre éco^cçr uoeMoraW 
aufiiexceltenteà tous^jards» ^oe «elrte qp.'â 
co&îgnok. 

Tàoi ce anccMre 9»e l^oo (a} peiaf démc»mMc 
tire aligne 4e DitE^Uo ou dom ou ipoQt i&jie 
voir eqtte k oofitraine eft abfoluffieQt incoa»* 
patible avec les jiuiks idées que nous .«vom 
BHtiveblemeiit de fia Qmn\%i & dbe £b8 Peœfec* 
ticms Moraks^ toyo^ £)Qg»ie, dis'ie« qui eft 
tel.» «ft uéoeilaifeioeflt 'vcaj., & ife loAticnt fm 
loi-mêiBe. Mais ^n qu'un iOtogme, ^oplquc 
probable ^^'1 tfoic ««o luinménie à4i«ers i^^vds 
iu: fonfisejpoiiK de ufUe démondtadon, il y a 
lieu alors d*eKBn»}fier oommeut A ja)£^*qù il 

Elit éti« f»ow€ plçiaernent par des Mirtcka* 
ôive .âotteur mec en ce cang VJptm^naiùi 
de Bos Amesyisi à' plus forte raifon la JS^firr* 

(«) Scdion XII. pag. 7^ 
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^ n remarque \(a) Tci avant toutes choies^ 
qa'aucnns Miracles ne faurofent profircr 
^u'un Raifoimemént évidemment faux , (bk 
jufte ;& qu'il n'eft pas non plus befoin de Mi- 
racles pour prouver la jufteffc d'un Ratfonnc* 
Hient , qui eft par Itn-mémc ëvîdemmeat boa 
& îTolîde. A la vlfricié , on raifonne quelque- 
fbî<s fur certains faits ou certaines opérations , 
par exemple, fbr des Exf/nefues de Pèyfijuv: 
& en ce cas -là,, les Faits, les Opérations , les* 
£:xpériences , font les principes , ou, comme 
011 parle dans rEcôle, les Pr/zw/^j , d'où Ton 
tftre la condtuiton. De forte qu*en raUbnnaqr 
d^ "Cette manière, on peut dire que les Miracles 
prouvent ht conctufion. Mais il y^a une 
iratre forte de Rayonnement, qii! paroît aufii 
parfait ^n la i'mSme, indépendamment desMî-" 
racle$ produits par leDoâeur qui raifonne^ ou 
flans lequel ta canclufion luit non des Miratrles 
qu'9 fait , mais cTautres principes, dontflftut 
juger en examinaiti premièrement îeur véritt^ 
<fc éofulteleur Raifbn avec la condufîon qu'on 
eirtire, iàns avoir aucun égard aux Miracles* 
Par exemple. Nôtre Seigneor , dlfputant avec 
les Doâreurs }uifs touchant la Réfurreûion^ 
cire {if) un argument de ce que Dieu s*a|TO!l-' 
le Im-mèmc^Ie Dhfi ^'Abraham, U ùhjf 
^•ISAC, fsf k Dieude ) hCoTi. Que la COQ^ 
Séquence lût jufle, c^eft ce que les Miracles. 
qu'il faifoît uc prouvoient point , mais feule* 
ment la force môme de Texpreffion , fur ia^ 

quel?: 
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^aelle il fe fondoit , & oâ ia conclufîon étoït 
renfermée. £n nn mot, c'e(i feulement Jors 
que les Miracles font le principe, 6a le fonde- 
ment, far lequel on bâ^it un Dogme, qu'il cft 
qaeûion de voir s'ils en prouvent la vérité^i 
quoi que d'ailleurs les Miracles aient toujours 
cet ufage général , par rapport à toutes les le* 
çons & les inftruâions , de quelque nature 

Ju'ellesfoient, de nxontrer que celui qui les 
onne mérite d'être écouté. 
11 faut donc (a) venir à rechercher, quelle 
liaifon particulière il peut y avoir entre les Mi- 
racles de Nôtre Seigneur, & quelques-uns de 
lès enfôgnemens. Dans cette vue, nôtre Au- 
teur demande qu'on faife bien attention à la 
nature des Raîlbnnemens , dont on vient de 
parler, qui fe déduifent des Faits , ou des Ex- 
périences. 

.C'eft par des Expériences , que les Phyficîens 
font voir les Propriétez de l!y//>,par exemple, 
6u de quelque autre Corps, Un PhUofopbe^ un 
M/decimi un ArchiteStey un Peintre ^ un Ou* 
vricr^ qui fe piquent d'un certain degré d'ha- 
bileté ou de force, doivent montrer leur favoir 
faire par des effais & des échantillons réels; 
fans quoi on ne peut s'aflïïrer qu'ils aient les 
talens dont ils fe vantent, & dans le degré 
qu'ils prétendent les avoir. 

On ne fauroit non plus juger , que par les 
effets» des difpofitions hotinétes , ou ffivora- 
blés d'un Etre Intelligent. On conclut, qu'un 

âom- 

(é) fait» H, Scft, I. fé^. IX , &fmv^ 
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Homme eft vertueux ,& que Ton peut s'y fierj 
lors qu'il a donné dans l'occafion des preuves 
réelles de fon intégrité & cjc fon mérite. C'eft 
des œuvres de TEtre Suprême, que nous in- 
férons fa Sageffe,fa Puîffance, & fa Etonté In» 
finies. Nous ne connoiiTons nos propres ta* 
lens, naturels ou aquis» que par ce que nous 
voions quMls nous ontonis en état de faire* 

Si donc certains Dogmes de Nôtre Sei« 
gneur J e' su s-C h à i s x fe réduifent , ou peu- 
vent être réduits manifeftement à affirmer qu'il 
a un certain degré àt Pouvoir ou étConnoiJfam^ 
ce; fes. Miracles alors feront une preuve natu- 
relle & fufifante par elle-même de tels Dogmes, 
fuppofé qu'ils foient des effets propres & biea 
proportionnez du Pouvoir ou de la Connoif- 
iance qu'il s'attribue. 

Or il y (a) a trois Dogmes de la Religion 
Chrétienne, q\ii (ont évidemment de cette for- 
te : favoir , le Dogme des Récompcnfes & des 
Peines (Tune autre Fie; celui de la Réfurrec^ 
iion des Morts '^ & celui du Pardon des Péchez. 
Dans tous les trois , Je' sus Christ prouve 
par des Miracles, & la connoUTance certaine 
qu'il avoit de la vérité du Dogme, & le pou* 
voir dont il étoit revêtu d'efteâuer ce qu'il cn- 
fcîgnoitC*). Il ne dit pai &\x\tm^niije fat avec 
certitude^ que les Morts reffufiiteront y qu^ily s 
mne autre Fie immortelle , où les Bons feront re^ 

4om^ 

M Seft. II. pag. 13 , &fMîv.' 
{b) Scft. m. pag. li^&fêw. 

Tm. Fil. Part. II. Y 
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compettftZy ^ Us Méçbam fuwis\ Qu€ hsfA 
€b$s^ fiffmi pârdomniz» jius ttrtain$s conditions : 
mais % jt fêjfufiisirai les Mwts , /> dênnêrai ù 
Vii EarneUi de. Il reflbfcite aâuellemcDt 
quelques Morts ; il communique à fes Âpd* 
très le pouvQîr d'en faire autant : & pour mon* 
irer d'une manière incomeftable retendue de ft 
connoiflànce & de foo pouvoir , il fe reflufcitt 
Iai-m£me au tems quMl avoit prédit ^ après 
$*étre fournis volontairement à la mort. 

L'Inflinâ Naturel («) , la Raifon , & le con* 
featement univerfel de tous les Peuples •& d« 
tous les Siècles , concourent à rendre probable 
rétat d'une Vie à venir, parfaitement heureux» 
ou malheureux , ftlon me l'on aura* bien oq 
mal vécu dans celle-ci. Nôtre Seigneur a mis 
cette grande Vérité hors de doute par les pren-? 
%9$ réelles qu'il a données du pouvoir qu'il 
tvoit d'opérer efficacement toute forte de Boa- 
keur ou de Malheur . tant fptritud « que cor<^ 
pcHeL Tous ces Miracles en font autant 
d'exemples fenfibles. Il a rendu les Igaoram 
À les Simples, fagcs & éclatrei, en un mo- 
ment. Il a> prefque en un inftant, changé les 
Inclinations & les difpoiittons des Hommes. Il 
aguéiif d'un feul mot^ les Maladies les plus 
fâcheufes, les plus invétérées. Il a commu* 
nique à qui bon lui femblott,ks dons les plu» 
fiirprenans k les plus miraculeux. Sa TraaS'» 
j^uration a été un elTai & an éctiantillon ma- 

ni* 

(é) Seft. IV. pag. 17 » & M« 
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nUèfte de la cMrê domfl pèotrcvéciir noi Corpi 
après la RéuirrcâioQ. 

C'èft wskii par fcs Miracles , comme par aB* 
tant d'cipérienccs, qu'il a prcMn^é \c (tf) pou* 
vbîr qu^'l s*attribaoit de pardonner les Péchas* 
Gtf qa*e(boé que fwdamur hs PAiez, fi ce 
n'cft déXivttv ks Hommes des mifiîres que te 
Péché mérite^ oa aoiquellcs il les rend rejets? 
L9(fn9l e0 k plus aifé (t), dit Nôtre Seigneur 
lui-même , ou Je dire , f^os Pochez vair/ feut 
fm 'é ê mH 'Z.^^m Jt Mrt à en Pnvàijxiqûe ^ Levez^ 
vtms , ^ marchez ? Il a non leelement redon* 
né aux Pécheurs la (âmé| mais la vie mfcne^ 
pont m^nirer qo*i! n-cft aucune peine àm Pé* 
ché , dont fi ne peif& défrf rer. 

Mais il faut remarquer , que ce n*étoît <ffX 
oettx qiAt fe . repentoient & fe corrigeoieet 1&4 
rienfemefli , q«*f 1 donnait ragréable erpérait« 
ce d^ôbrenrr le pardon de leurs Péchex. C'cA 
pourquoi il refaCa d'opérer des guérifbns mt« 
recoleafea, par tout où il ne trouToit point 
de (c) Foi, c'cfti-dîre, où fl ne vofoîr pas 
celte dîlpolitioxi iincére, libre de préjugé! ^ 
fbmple & docBe , qui eft néceffaire pour rece« 
voir des inftrtrâions falutaires , & en profiter^ 
mais au coixtraire de la ipalignîté , de robdi* 
naiion » ou auiies maovatlès qualtieï. Ici, & 
dans toute la cooduke, il a évité iavec le der* 

nier 

C«> Sea. y. pig. it y ér fMii>. (i) léutk. IX > 5* &C. 
(cy Voies àimtk, X tU , 5 1 » ér «i7tox 

y» 
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aîer foin de fournir le. moindre prétexte à> 
ceux qui voudroient àbufer de fa Doâfîhe fui: 
le Pardon des Péchei , comme sMl s'enfuivoit 
de-li» qu'on peut {aypéchtr^ afin que la grâce 
ah» Je. 

Cela donne occafîon à n6tre Auteur 
de répondre à une objeâion qu'il tire d^un 
(i) des Ouvrages de feu Mylord Comte de 

Shafts- 

(4) T^VMfW» VI» T. 

Ib) Some ivhre in his M. OfLAZ H H A P S O D Y, dit nôtre 
Auteur. C'eft à la page n 3 > & fuiv. CbtraSferffiicki. Tom. lU 
JMais le Comte parle-làdes Miracles confîderez unique» 
ment comme des effets lurprenans , & au deflus des forces 
humaines, mfnMiraclts^ conomc il les appelle. Du refte» 
non feulement il ne dit rien qui attaque la fincerité Se 
l'int^giicé de Nôtre Seigneur: mais encore il nVxdut 
point la preuve qu'on en peut tirer de la nature même 
fc du but des Mitacles. fiien loin de-là : il remarque 
ailleurs ( Mifallaneom %efie&ions pag. 12). ) que Uj Mi" 
rAcle* mimes de Je*^ SUS-CHRIST» fur tettt le frimitr 
<iy^il )îf(jEAN, H, II.) ^eritm êvec foi une'' eertéûmt 
gaiitéi ^**i* honne humeur fi ftnfible , ^m*i7 efi impojjlble de 
»*étre péu atxéoHement frta^pi de leur récit. Tout ce que 
veut donc dire Mylord Shaftsburjj dans l'endroit dont 
il s'agit , c'eft que > dans l'incertitude où Ton eft , de 
quel Peuvoir , Supérieur ou Subalterne , Ben eu Mauvais^ 

Îirocédent les Miracles. ^ il ne faut fe fier à ceux qui 
es font, que ^uand ils ont donné des preuves réitérées de 
leur lienve'l lance , ô* établi par leur condtu'te leur Jincérité 
& leur intégrité r 6c qu'ils permettent en nicme tems 
qu'on examine leur Doiftnne fur les principes C9f- 
tains Se immuables du Vxaiôc du Jufte. C'eft par ces 
idées de la droite Raifon queD lEU /r révèle d*abord ^ 
Hommes y & par cette première Foi , dont il jette en^ux 
les fondemens , il les dfpofe à une féconde « il les met en 
état £éco4tter une Rt' Vt'lATION H I S T 6 R I<^UB, 
Sec. Ainfi ce Seigneur ne dit rien au fond de con- 
traire à tout ce que nôtre Auteur répond , . en trou- 
vant une ob|eâion > oii il n'y a tien moins que ce- 
la. 
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Shaftsbury, &• qui, à ce quMl dît, 
lui a fdit naître la première idée de la ma* 
niére dont il confidere les Miracles dans cette 
l/ettre. Voici comment il exprime la penfée de 
riUaftre Auteur Anglois» Les Miracles font 
des marques de pouvoir : ils peuvent prouver le 
fouifoir de celui qui les fait ^mais ils nefauroient. 
prouver fou intégrité^ ni lui attirer dt la con- 
fiance. Mais, dit nôtre Auteur, comment eft- 
ce qu'on peut être affûré de Tintégrîté & de 
là bonne intention de q-uelcunfC'eft fans dou- 
te par une conduite conftamment irréprocha- 
ble & fans tache, par une fuite perpétuelle de 
bonnes aâions, & par des effets réels de fin- 
cérité (& de bienveillance. Or toute la Vie de 
Nôtre Seigneur nVtelîe pas été la plus pro- 
pre qu*on puîfle imaginer à lui gagner la con- 
fiance de cette manière? A t-îl jamais donné 
le moindre fujet de le foupçonner de mau- 
vaîfe foi , oa de révoquer en doute fon inté- 
grité? Ces mêmes Miracles, qui prouvent fon 
pouvoir, ne font-ils pas auÔi autant de preu- 
ves incontefiables de fa ïincérité,& de fa bon- 
té P Rarement a-t-il donné des exemples de 
févérîté, il ne fe plaifoît pas à maudire^ mais 
à bénir \ il {a) allott de coté ^ d^autre^ faifant 
du bien» Ceux-mêmes, qui le traîtoicnt d'im- 
pofteur , tfont jamais ofé Taccufer de malice, 
Qu d'aucun' mauvais deiTein: au contraire > ils 

ont 



(«) sAUtit z> 31. 
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oipt été pbligél de reconnottrç quni ft iqqii«<^ 
trolt, par toutes les marques poâlbles , na 
Poâeur boQ & §énércax de U plus porc hâo* 
taie. 

Tout ce qui s'enfaît donc de robjeôîoii 
propofée , c'eH que U confidératîoo de U 
coadQite de Nôtre Seignent J s' s u s« 
Christ doit entrer en ligne de compte , 
qaand on veut ju^er s*]l ^toit véritablement 
un Doâeur ^voié da Ciel , comme il le 
pré(endoit- Il difoit lui-même à fes Difci^ 
pies , qu'ils ne dévoient pas fe fier unique* 
ment aux Miracles, parce que non feulement 
de faux Poâenrs pouvoîencen faire, mais en- 
core îl viendroit çffeâivemem (a) après lui de 
faux Chrijisj de faux Prophètes, qui en fc- 
roient aâuellement: Qu'ainii il falloir joindre 
aux Miracles la conduite de ceux qui & don* 
noient pour Doâeurs extraordinaires, & jug<;r 
(i) atnfi de PArbre far fin fruit. 

Q u 91 que la Vérité de la Doôrinc «l de I* 
Mifliotîpiviac dehJôtre Srigneur fuîve nécef» 
Virement de tout ce que Ton a dit , & que (es 
Miracles Ibient une fuite perpétuelle de preu- 
ves éclattantes de ce qu^'l aiTûroit 9 que {c) îqmS 
fQuvoir lui éfvoit été donné de D I £ 17 , dêns U 
Ciel ^ fur la Terre' nôtre Auteur {d) néan- 
moins, pour ne laiffer aucun lieu à rincrédu- 
iité ou au Scepticifme, vient à traiter féparé* 

menç 



(à) MMth. XXIV , 24. Màre^ XI II • zz. 
h) Matth. Xll, n. (c) Mmh, XXVIII, If. 
4) Sçft. Vil* pag. ZA.^fiifv. 
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meoc la queftîon qui regarde la M iffionDi>fnt. 
£c pour cet effet, il établit trois régies, par les- 
quelles on peut juger fi on Doûeur, qui i^ 
dit envolé da Ciel, a des Lettres de créance 
iiiffifanies. 

i«* Un tel Doâeur doit enfeigner des cho^ 
iès importantes'^ des chofes qui intérefTent 
certainement le Genre Humain, qui aient une 
liaifon évidente avec nôtre Tranquilité & nô- 
tre Bonheur , & qui tendent manifeffement à 
Tavancen^ent de la Vertu & de la Piété. 

1^. Un tel Envoie 3oit fe conduire de ma* 
niére, qu'on ait tout lieu d'ajouter foi à et 
qu'il dit, & de fe fier entièrement à lui. 

3^ Enfin, il doit donner des preuves réel* 
les& incomeflables, qu'il a véritaîylement tout 
le pouvoir dont il fe dit revêtu, & toute la 
connoiflance néceflaire pour le rendre capable 
de certifier la vérité des Dogmea qu'il cch 
feigne. 

Tous ces trois caraAéres conviennent pat^ 
faiteinent i Nôtre Seigneur Jfe'sus- Christ S 
& pour le prouver, nôtre Auteur n'^ eu prel*^ 
que qu*} repeter ce qu'il avoit déit dit. Apria 
quelques (4) réflexions fctr les queftions {nuti* 
les , que bien des gens, font regarder n[Hil-l-< 
propos comme appartenantes à refTence du 
Chrifiianifmc ; il revient à fon fujet (}) & ré- 

ftt» 

(*) Scft. VIII. pag. Z7, &fyh. 
{fi Se£b. IX. pag. 90 , ér fmv* 

Y4 
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fute S p I N o s A , qui {a) a établi des principes , 
d*où il fuivroit, que les Miracles de Nôtre Sei* 
gneur n^avoient aucun rapport avec fa Do^ri- 
xie,puirque, félon lui, tous les Miracles en gé- 
néral ne prouvent rien , n*étant qu'un argument 
tiré (if) de nôtre ignorance. Ce ce que Ton a 
ditcidefTus, il paroît, qu'entre les Miracles 
de Je'sus-Christ, AfaDoôrine, il y a 
la même liaifon, qu'entre une Expirtence de 
Phyfique^ par exemple, & la couclufion qui s'en 
tire. Cela mâme fait voir, que ces Miracles, 
quoi que fort au deflus de nôtre compréhen- 
fion, ne font pas un argument fondé fur nô^- 
tre ignorance. Quoi que nous neconnoifllons 
pas la nature du pouvoir qui reflufdte les 
Morts» & que la Réfurreâion d'un Mort foît 
une chofe qui furpafTe nos forces & même nô- 
tre intelligence; il n*en eft pas moins vrai,quey 
quand quelcun reifufcite un Mort, cela prou- 
ve qu'il en a le pouvoir. La liaifon qu'il y a 
entre cet eâèt réel , & le pouvoir^ que prétend 
avoir celui qui l'opère, efi très-àifée à conce- 
voir, UAttraâion , de l'aveu de tous les Phî- 
lofophes, efl incompréhenfible en elle-mdme; 
aucun nefauroit expliquer, comment un Corps 
en iUtire {c) un autre : il eft pourtant certain 

par 

(«) Voiez Ton TtâSâtut Tbnltxie^-PêUtic^ Cap. VI. pag. 

(h) xArgwnentmn ak ipiordntia» 

(c) On eptend fans doute ici V^Attra^îm dans le feus 
de la P/ftlofophie Ntvjtonitnne y c'eft*à-diie» unt J§rci ^net* 
taïujuê f far UtfUilU Us Corps tendtm rédpr§q$timent l§s uns vers 
tes autres, quelle qu'en fait U cMéfe^ foir par impulfion, »u 
deamlciut autre manUrt iÇji. -KEWT0N> Optique > Uv» 
m. Suefi. XXXI. 
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par rExpérîénce, quMl y a une Attraâîon, & 
certaines jLoix félon lesquelles elle produit fes 
effets. 

A cette occafion , nôtre Auteur dît quel- 
que chofc fur la diftînôion controverfée, en- 
tre les cbofes qui font au dejfus de nôtre Raifon^ 
^ cé[\ts qui Jont contraires à la Raifon. Il fo 
fert du même exemple de Phyfique, qu'on vient 
d'alléguer, pour faire d'abord comprendre la 
chofe. UAttraâion y dit-il, ne fe peut con« 
noître que par l'Expérience, & les effets la 
prouvent de refte. Mais efl-elle au defllis de 
nôtre Raifon, ou de nôtre compréhenfion? 
Qu'entendon par-là? C'eft feulement , qu'on 
peut faire là-deffus mille queftions, auxquelles 
îl n'y a pas moîen de répondre, parce que nous 
n'en iavons pas affez pour cela. Nous favons 
qu'il y a une Attraâion,& les Loix félon les- 
quelles elle produit fes effets; c'eft tout. Si 
nous ne fommes pas capables de répondre à 
d'autres queftions, cela prouve feulement que 
nous ignorons bien des chofes qui regardent 
ï'Attraâion. De même , on peut faire , au 
&jet de la Réfurreâion des ' Morts , mille 
queftions, auxquelles îl nous eft îrflpofîible de 
répondre. Cela n'empêche pas, qu'un Mort 
âôuellement reffufcîté ne prouve la poffibîlîté 
de la Réfurreâion. Plufieurs exemples pa- 
reils prouvent auffi certainement le pouvoir 
de reffufcîter un Mort, que les effets conftans 
de r Attraâîon prouvent l' Attraâîon. Aînfi le 
pouvoir de reffufcîter les Morts n'eft au deffus 
de nôtre compréhenfion , que dans le même 

Y f . . fcns* 
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icns, que rAttraâion , & plqfieurs autres Pio- 
priéccx certaines des Corps* Il y a bien de la 
difTérence entre (a) voir qû*one cbofe eft ab- 
forde, & ne favoîr pas tout ce qui la regarde; 
entre une QueJlUn infoluble touchant urne P/rii/^ 
& une OijeSio» infaluble centra unt Virit/\ quoi 
que bien des gens confondent ces deux Ibr» 
tes de dffBcultez. Il n'y a que celles du der- 
nier ordre, qui prouvent que ce que Ton pre- 
Boft pour une Vérité connue ne fauroit être 
▼rai, parce qu'autrement il s'enfuivroit quel, 
que abfurdîté. Mais les autres prouvent (èu« 
lemenrrignorance où nous fommes de bien 
des chofes qui concernent une Vérité con* 
nue. 

NÔTRE Auteur (*) revient encore à fa 
manière d^envifager les Miracles de Nôtre 
Seignenr, comme autant de preuves réelles de 
laDoârine, pour faire remarquer, combien 
cette liaifon entre les Miracles & la Doârfoe 
eft évidente, même aux perfonnes les plus 
fîmples. Chacun raifonne tous les jours de 
cette manière, fur mille fujets différenSii Le 
moindre Laboureur , le plus pauvre ArtiCia, 
juge d'on Ami, ou d'un Ennemi, par I^es effets 
de fbn Amitié, ou de fon Inimitié. Prefque 
fontes les affaires de la Vie fe règlent lur ce 
prindpe. 

Par-li aqffi nôtre Auteur le juftifie de ce 

. qu'aiaot 

f») Yoîex le Difc^ars de Mi« Leihitt, Dé Fiiê4r Tt^dtiêtup 
0XL cette fnxtiése eft traitée. 



qu'atom jttfi]u*k:i tant parlé des Miracles , il 
n^eo a donné aucune définkion* £n con(idé« 
sam, co^me il fait, les Miracles, il n'eft be- 
£>tQ d'autre cbo&, que d'examiner ^ fi tels ou 
tels Miracles montrent tel ou tel Pouvoir. 
Que ces Miracles foient au deflas des Lotx 
établies dans la Kature, ou qu'ils foknt con- 
traires à de telles I^oix^ qu'ils Ibient feulement 
au defliis des forces humaines^ comme ils le 
fi>nt manifeftément , ou qu'iU furpaiTent in£- 
me le pouvoir de tous les Etres créez : cela 
ne fiilt rien à ta queftion. Il' s'agit unique- 
ment de fitvoir y ce qu'ils font en eux-mêmes, 
& de quel pouvoir ils font des démondration^. 
ou des expériences propres. Or c'eft de quoi 
chacun peut juger. 

Mais, quelque (impie & claire que toït^ 
cette liaifon entre les Miracles & la Doârtne 
de Jfc' sus-Christ, nôtre Auteur ne pré* 
tend point qu'il n'y aît pas d'autre argumeot à 
tirer de ces Miracles y pour prouver la Vérité 
de la Religion Chrétienne {a). Il y en joint 
un autre, qui lui paroît au deiTus de toute ex- 
ception. Le voici. 

„ IjOts qu'un Dbâeur, qui proche une bon- 
^ ne Doârine , faifant un grand nombre de 
„ Miracles ^ qui montrent un Pouvoir au deP- 
„ fus de celui que les Hommes ont félon les 
„ Loix établies dans la Nature ; donne ces 
M 'Miracles pour des marques de l'approba^ 
^ tion de Di£U , & en appelle là-delTus à 1 ul- 
time* 

(4) Pa«. l». Scft. L f^. 5* , à'^fi^^ ^ 



^4^ BiBLlOTHEQlTB DE li^EuROPE, 

^ mime d^one manière folemnelle; ce font- 
jy là les (ignés les plus naturels de rapprobn- 
^ tion de Dieu. Il efl donc incompatible 
„ avec rîdée de la Sageffe Divine , & avec 
,» Tordre qui , par upe luîte de la Providence 
^ Divine, doit régnor dans le Monde Mo- 
„ ral,auffi bien qu'avec celai du Monde Natn* 
„ rel; de fappofer, que de tels Mîraclès puil^ 
,, fènt être opérez par un Impofteur. Car, 
,y en ce cas- là ; rimpofture feroit accompa- 
,, gnée des marques de vérité les plus naturél- 
y, les & les plus probables'*. Nous ne nous 
arrêterons pas à la manière dont nôtre Auteur 
développe (a) & pouffe ce raîfonnement, ap- 
pliqua à fcs prirïcipès. Il ayouë lui-même, 
que divers Auteurs l'ont fait pldnement; & il 
en indique (^) quelques-uns. 
' Il vient enfaîte (c) à examiner une ob- 
jeôion, dont on s'eft depuis peu avîfé en yfn- 
gleterre & qu'il propofe aînfi: „La grande pré- 
,, tenlion de Je's us-Christ a été, qu^il 
,i étoit le MeiSe promis par les Oraicles des 
;, y«/jf>. Or les Miracles ne fauroîent prou- 
„ ver , que les Prophéties aient été accom- 
,, plies, (] elles ne l'ont pas été efTeâivement; 
^, c'eft par l'accompliffement feul de ces pré- 
„ diâîons en Je'su s Christ, qu'on peut 
,^ prouver ce qu'il pretendoit. 

Une telle Objeûîon, dit nôtre Auteur, ne 
m*a jamais frappé, ni paru avoir beaucoup de 

for- 

<4i) Seô, II. m. IV. 

\b) Grttimsy de ycric. Reiig. Chrift. Séunuel Ctdrkt^ De- 
monftrat. de r£z1ft. 6c des Attributs de Dieu dcc* Bti^» 
iékmin H9âdli/s 7l^Gt$ dCC, (c) Scâ. V. 
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force. Car les Prophéties ne fauroientétre bien 
claires & précifes , fans /caqfer dans le Monde 
beaucoup de mal & de confufion: il faut qo'eN . 
les foienc d'un fUle poétique » myftiqne, figu- 
ré , obfcur;fujet par conféquent à diverlès in« 
terprétatidns incertaines & avant. Tévénement,: 
& même après Tévénementià moins que quel- 
ques autres circonfiances ne concourent à en 
faire voir raccomplifiement. C*e(l ce quialiea. 
dans les Prédiâions,qui regardoient le Meffie 
des Juifs. Quelque obfcures qu'elles fuilent» 
comme elles dévoient l'être, fi Ton compare 
le caraâére de Je'sus-Christ, & touteS' 
les circonftances qui accompagnèrent Ion ap- 
parition dans le Monde , on voit aflez , qu'el- 
les peuvent lui être appliquées; & il y aquel- 
que autre chofe qui rend incontedable leur ac- 
complifTement en fa perfonoe , ce font les 
grands Miracles qu'il faifoit, joints avec fes 
Vertus éminentes. Il s'applique lui-même ces. 
Prophéties , il veut qu'on le regarde comme le 
Meffie promis; & en même tems il montre par 
fes Miracles, & par tome fa conduite, qu'on 
a des raifons fuffifantes de l'en croire* Si. 
les Prophéties ne pouvoicnt lui être appliquées 
en aucun fens raifonnable^ cela formerpit à la 
vérité une difficulté confidérable. Mais elles 
peuvent lui être appliquées, autant que le pei>. 
met la nature des Oracles , & elles ne lau- 
roient , tout bien compté , être appliquées i 
aucun autre à qui elles conviennent fi claire* 
ment &.fi pleinement: ainfi il fuffit qu'il fe les 
foit appliquées lui-même, vu ce qu'il a fait 

pour 



Cm toBfirmer ta jttfidiè de l*âpp(ieatioii« 
ootes Ces Prophéties, jointes enfemble, fè 
rédoi&Dt i prédire un Dooeor eTtraocdinatre,' 
v^ Libénteiir , qui dévote f *ékv«r parmi Ici 
3F«s^, ftifant des Miracles, enfieignairt la Re^»' 
pemaBce, le Pardon des Pécbex , la Réfnr^' 
reâfon des Morts. Or JE^sus-CajusTne 
sVfl41 pas montré tel? NVt*{l pas para dans 
le tems marfUé par les Prophéties, fi Vqm prat 
paflSitrfemeot coftjeâmrerou déterminer \eSa» 
de ce quittes dtfem là-defibs } 

Le refie de la Lettre (n) contient qvelqvef 
iMexfons générales ftir la ReligloB Qirétien- 
ne, ftliu' les raifons poorqeo} il y atam de d^ 
poiesy & contre elle,& entre cenx oièmes qof 
la croient véritable» La principale rdfbn eftf 
iêlon n^re Aitcor , que ni ceox qui attaquent 
la Révélation « ni cenx qiri la défeodenc,n'onr 
pat des idées jbfies & faffifiiDtes des prine^ea 
de la Religion Naturelle. 11 fait voir» entt^aa- 
ties cbèfta, qn^en un certain ftns, TExiftence 
snéme de Dibit, & fa Providence, pearent 
être nronvées par une Révélation. Il finUtieiir, 
qve les Devoirs de la Religion NacureHe, & 
les Ptéeepies ia Chriftianlfiiie font au fond les 
mêmes :rEvangile n*a hk aoé mettre dans no 
pins grand jour, ce que la Lanmére Naturelle 
enfeiff^Dort ain hommes & y joindre des motîft , 
les plifspnillâns du monde, lut lesquels la-Raî» 
iei»B*éa>rt pas capable de nous donner aucune 
affllrmce cenaîne. „ Car (b) , pour ce quieft des • 

)T àva 



{ ^ dem Cérémonies de la Religion Ciirétîeii* 
„ ne, le BsfiÊmê & ït Samtt C/me^ elles ont 
„ été iofittuécs pour conferver , parmi les 
„ CMHerns^ la mémoire de la Doârine &det 
9, Miracles de Nôtre Sctgneor , fur tout de fli 
99 Mort & de ft Réfarreâion ; & pour ttte 
,» des figncs eitérkors , par lesquels on fit 
n profeffion publique d'embraflèr la ReligioQ 
V Chrétienne, & de témoigner fa reconnoi^ 
91 fance à TAnteiir Divin de cette Religion. 

Vnt (s) autre remarque de nôtre Amear 
fOUle fut une objc£kion , la feule qu^il flch« 
qu*on atl jamais faîte contre ta Morate d* 
rEvanj^île. On a prétendu , (^) que TAmititf 
B*y étan jamais recommandée^ ,, Je tt*ai pas 
») été peu fnrpris, (dit nôtre Auteur) de Toit 
99 ofajeâer cela. Oir nous aidons • dans les 
99 Evangiles, un exen^ple remarquable d* Ami* 
9> tfé entre Nôtre Seigneur J£*sus-CiiiiiST^ 
9, ft jHm ton Difciptc. b^aîlleors, on trou* 
99 Te par tout, dans le Nouveau Teftament^ 
99 de fortes exhortations à cette BieBve9laBce 
99 générale, fans laquelle il ne fiiufoii y avoir 
99 d^AnMtié véritablement vertuenfe , & qui 
99 naturdlement doit pro^ire T Amitié 9 lots 
99 qu^OB a occafion de contraéèer cette unioa 
99 intime des Cœurs 9 ain(i*appellée par exceK 
99 lênce, laquelle ne peut fiibéfter qa'cmrc des 



t. ptS" st, & ftm. «• kl Tftihia. FfsnsPiie 4e Ti^ 
fmr nfésfi de U T^Utrit ^iC. jps;. 77« 
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^ perfonnes de probité & qui fe fent mieur^ 
9, qu'on ne peut Texpriiner par aucune défini- 
,, tioQ'\ En rapportant ces paroles je me fuis 
fbuvena de ce que Hngénieux Auteur d^un 
des (a) Difcours du Cardia» a dit il y a long- 
lems fur le même fujet: 9, Ces Meffieurs pes 
^ Free-tbinkers'] qui trouvent la Morale dç 
^ TEvangile défeâueufe en ce point, ne soient 
,, pas P Arbre à taufe du bois y s'il m*eft permis 
^ d'uCer de cette façon de parler proverbiale, 
^, Qu'une Religion, dont le principal but eft 
,, d'inlpirer à ceux qui la profeflèront les fen-* 
,, tioiens les plus nobles & les plus définléref* 
,, fez, d'Amour, de Charité, de Bienveillan- 
), ce efficace, envers tous les Hommes, oa 
^ pour dire la même chofe en d'autres termes» 
„ d'Amitié envers chaque Individu humain; 
^ qu'une telleReligion foit accufée de ne met- 
>, tre pas cette même Vertu au nombre de cet* 
,, les qu'elle prefcrit; c'eft certainement une 
„ preuve bien claire de l'aveuglement & des 
»» préjugez de lès Adverfàires". A cette répoD«. 
le courte & vive on peut joindre celle qu'a 
fait plus au long Mr. de Crousaz, dans 
Ion Examen du Traité de la Liberté de P enfer 
(pag. iiOy^fuivA que l'on fait être de feu 
Mr. CoUins. ^ 

Nous n'ajouterons plus que ce que nôtre 
Auteur dit fur deux {b) queftions qu*il fe fait : 

Tune 

U) Tom. 11 num.i2^. à la fin. pd^. tss» C'eft TAr- 
ticJe \9s. de la Tiad. Fian^oUè» fous le nom du Mtmvr 
MnUtne, 
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Tune comment on doit agîi) avec les Incré-* 
dules , qui vivent parmi hes Chrétiens : Tau- 
tre, 'qu'eft-ce qu'il faut penfèr du fort quMls 
aucpnt après cette Vie? A Tégard de Ja pre- 
mière queftîon,on répond «,, Que ks Chrétiens 
,, doivent traiter les Incrédules avec toute for« 
^, te de douceur , de compaffion , & de bien- 
,, veillance* C'eft ce que demande rHûma-» 
,, nîté ^ c'eft ce que le Chriftianifme enfeîgne : 
j, c'eft auffi le feul moien de ramener ceux de 
,, dehors"* Pour l'autre queftion , voici encore 
les propres paroles de nôtre Auteur. ^^Chacu» 
^^ fera jugé par fes œutfres» Un homme qui 
y, peut fe rendre témoignage à lui-même, quMl 
„ n'avoit aucun préjugé contre le ChriftîaniC 
^ me, qu'il Ta examiné de bonne foi, & que 
yy cependant il ne fauroit encore s'empêcher 
,, d'être dans le doute, (i en même tems il 
^, mène une vie vertueufe & régulière , il n'a 
„ rien à craindre : le Chriftianifme, auffi bien 
j, que laRaifon, me Tenfeignent. La Ver- 
,, tu eft la principale chofb, le but de la Foi 
„ même : & ce que Ton peut faire de mieux ^ 
^, en matière d'Opinions , c'eft d'examiner 
„ iincérement & fans partialité. C'eft une 
,; vérité éternelle & immuable. Que quicoH" 
„ fue (a) graint DiEU, aime la Miféricorde'y 
9, €sf y attache à la 'Juftice , fera agréable à 
„ Dieu, qui ^ fans avoir égard à V apparence 
9, des perfonnesj jugera chacun félon fes œuvres* 
„ Mais j'efpére qu'aucun Incrédule, s'il aime 

(4) Voiez ^ASis , X , 34. 
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^ véritablement le Genre Humain & la Société? 
^ ne trouvera mauvais que je le fafTe encore 
9, fouvenir, que, quelle opinion qu*il puiilè 
,, avoir des fondemens & des preuves de la 
9, Religion Chrétienne , c^eA faire un mal très* 
„ réel au Genre Humain & i la Société , que 
)i de travailler à détruire ou à diminuer la per« 
^ fuaiion des Récompenfes & des Peines d'une 
91 autre Vie. 

L* A u T E u R finît , en promettant une antre 
Lettre, où il dira ce qu'il penfc fur les Preu- 
ves Hiftoriques des Miracles de Je'sus* 
Christ; & en même tems fur Tancienne 
J^agfej dont on a tant parlé. En attendant^ 
il conclut de tout ce qu'il a établi, ci-defTus, 
f, Qu'il efl clair que ceux qui étoient témoins 
„ oculaires des Miracles de Nôtre Seigneur » 
i^ avoîent une preuve auffi évidente de la véri* 
^ té de ce qu'il prétendoit , que ceux qui s'en* 
s, tendent en Peinture, eii ont de l'habileté 
91 d'un Peintre, à qui ils voient faire un beaa 
j, Tableau; ou que jchacuo en peut avoir de la 
„ vérité d'une Conclufîon, lors qu'il voit fai- 
f, re des Expériences , d'oÂ elle fuit néceffai** 
fj rement & naturellement. 

Nous apprenons, que l'on attribue cette Let« 
tre i Mr. 7^r«^^«//,Ecoflbis,& qui a étéPro 
feâèur en Philofophie à AhtrJeem. 
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A R T I C L E IV. 

SuPPLEMEKt aux deux Ouvfages faits pouf 
la dtfenfi delavalidstedesORVlHATlCHS 
- Anglicane S^pour fervir de dernière Re^ 
fonfe au nouvel Ouvrage du P. Le Quien,^ 
aux Cenfures de quelques Evèques de France. 
Pat /i?P. LeCourayèr Chanoine Regw^ 
lier de Ste. Geneviève. A Aiîifterdam aux dé- 
pens de la Compagnie. 1732. ta i2.pagg. 636* 

^ fans la Préfacé & les Preuves* 

« 

LE tître feul de cfette Reponfe en indique 
robjet. On y voit que TAuteur ne s'y 
propofe pas de reprendre de nouveau en foa 
entier ce qui regarde la q^eftion des Ordina- 
tions Anglicanes ^ mais Amplement de ,fup- 
Îléer à ce qui pourroît manquer à fes premiers 
xrîts , ou «n ajoutant de nouvelles preuves à 
celles qui fe trouvent dans fes autres Ouvra- 
ges, ou en fe juftifiant des fauifes imputations, 
qu'il le plaint qu'on lui a faites, ou enfin en 
fourniflant des éclaircîflèmens fur les endroits 
£ir lesquels il pouvoit refter quelque difficulté, 
& en achevant de dîffiper les nouvelles ob- 
jedions du P. Le Quien ^<\\x*\\ trnîte à^tmagîna^ 
fions ^ & dont la piûpart paroiffeut effeaive- 
ment en porter afTci le caradere. 

Chap^ l« Et d'abord après- avoir remarqua 
^uc fon adverfaîre a àh plus vrai, qu'il ne pen- 

2 i f«> 
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fc , en marquant quMl pouvait fe difpenfer ie 
repondre ^ pxxh qu^eScâivemcnt foû derliierOa* 
vrage n*ajoûte rien au précèdent que de nou- 
velles méprifes, & un Syftême auffi chiméri- 
que que celui de l'Ordination àtCheapfide: il 
donne une idée de la dernière Réponie du P« 
Le Quien; & par la comparaifon qu^'l en fait 
avec la première, il montre que toute la dif- 
férence confiée , en ce que ce Père dans fbn 
nouvel Ecrit abandonne enfin le Roman de 
TAuberge, qu'il avoit tenté de défendre dans 
le. premiers & qu'il y fubftituë l'imagination 
bizarre de deux époc^ues différentes du règne 
A^Elizabeth , fous la première desquelles il n*7 
a nulle Ordinatioti, au lieu que fous la fé- 
conde, dont il met la iiaiffancç en 15*6! on 
commença à ordonnée les Evêques, comme 
on a toujours fait depuis* Et ce qu'il y a 
d'admirable en ceci, c'efl que, comme le re- 
marque notre Auteur, ce Père fe fert pour fbn 
nouveau Syftême des mêmes autorîtex qu'fl 
avoit employées pour la défenfe du Roman de 
l'Auberge, tant, dît-il, ces autoritez font d.ecî- 
fives, ou tant eft grand ^*le dîfcernement que 
fait paroître le P. Le Quieny en les employant 
pour prourer des faits auffi évidemment con- 
tra^iâoîres, 

Chap 2, Après quelques réflexions prélimi- 
naires fur ce nouveau Syftême & fur cette varia- 
tion étonnante de fon adverfaîre , le P. Le Cou* 
rayer rafTemble en peu de pages les traits inju- 
rieux, qu'a employez le P. LeQuien^wï le dé- 
peindre , & fait honte à fon adverfàire de Tem- 

por* 
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portement & du peu de btenfeance quMI a ob- 
servé à fon égard. Puis panant à quelque 
chojfe de moins perfonnel il montre par pljii- 
fieurs faits, & fur tout par ce que dît le P. Le 
Quien du Jugement qu'a porté le Journal des 
Savans de l'Auteur du Memoîre inféré dans le 
Livre de TAbbé Gould^ qu'il n'a eu dans fa 
Reponfe nul égard pour la vérité* 

Ckép, 3» Mais fi ce qu'il dît dans» ce Cha- 
pitre ne fait gueres d'honneur à la fincerîté de 
îbn adverfaîre; ce qu*il rapporte dans le fui- 
vant n'en fait gueres plus à fes lumières, tant 
les bévues qu'il lui reproche font groflieres,& 
tant il paroît que le P. Le Quien a pris peu de 
foin de s'inftruîre des faits qu'il a alléguez. Tel 
eft, ce que dit ce Père des 80 Chanoines de 
Cantorhery ^àt U manière dont datent les Evo- 
ques d'Angleterre , du ftyle dcsAâes desCon- 
fecratîons, de la neceffité de la prefence du 
Vicaire General du Chapitre de Cantorbery ou 
du Doyen des yfrcbes à la Confirmation deP^r- 
^^r,de la difpofition des Bénéfices avant laCon* 
lècratîon, & beaucoup d'autres chofes pareil- 
les, dont on voit qu'il a parlé fans la moin*- 
drc connoiflànce ; & fur lefquelles le P* Lç 
Courayer étoit d'autant plus en état de le rele- 
ver, qu'à portée de confulter les Regîftres, & 
de s'inftruîre des ufages & de la Difciplîne de 
l'Eglîfe A^ Angleterre ^ rien ne lui manquoit de 
ce qui étoit néceflaire , pour éclaîrcir les étran- 
gers fur des matières, qu'ils ne fauroîent coa- 
poître par eux-mêmes. 

Çhaf. 4^ C'eft à la fuite de toutes ces re- 
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marques, qu'on ne doit regarder que comme 
prelimînaire:s, que notre Auteur vient enâa à 
ce qu'il appelle la nouvelle imagination de (oQ 
adverfaire, & qui lui a fait croire fur un paf- 
fage de Stapleton mal entendu , que jufqu'à Tan 
1^6} les premiers Evêques à^EUzabetb nV 
voîent reçu aucune Ordination ;& que ce n'eft 
que depuis cette année , qu'on a commencé 
de les ordonner comme ils le font encore .au- 
jourd'hui. Ce Syûéme n^avoît jamais été 
imaginé avant le P« Le Quien^ & ce Père a 
raifon de le dohner pour un milieu ^qui ejt tout 
çntier de fon invention. Mais ce n'eft pas fur 
cela qu'infifte notre Auteur pour le réfuter. 
Il a aifez d'autres raifons & de preuves à oppo- 
fer à cette nouvelle Fable; & après avoir badi* 
né fur Vair de vérité <\\xt jentoit ce Père dans le 
Roman de l'Auberge > & qu'il ntfint plus au- 
jourd'hui, il montre par un grand nombre de 
faits , qu'il eft impoffible de didinguer comme 
fon adverfaire deux différentes fortes d'Evéque^ 
Ibus le règne d^EUzateth , fans contredire tous 
les Hifloriens , & fans foutenir la fuppufîtion & 
la falfification générale de tous les Regiftres 
Eccleliadiques oc de la plupart des autres Ke- 
gîftres publics àf Angleterre ; ce qui pft l'hypo- 
thefe du monde la plus infenfée & la plus in- 
foutenable que puiffe avancer un Auteur, qui 
n'a d'autre fondement pour la défendre qu*afi 
Syftéme vainement imaginé. 

Mais outre le ridicule que le P. LeÇonrayer 
trouve , & que tout le monde apparemment 

trouvera commç lui daas le S^âtoiç de cette 
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fuppofition générale de Regifires ; il prouve 
d'ailleurs évidemment & par le Synode de 
^S6\ & par le Statut du Parlement de if(56. & 
par le jugement porté dans Taifaire de Donner 
& de tiorn^ aufli bien que par les concevons 
de Sanders k de Stafleton^ & par toute THif» 
toire du tems, que rien n*a jamais été imagi-L 
né de plus chimérique , que cette diftinâion 
de deux fortes d'Evéques fous Elizaheth , fc 
ftît noir, queyî ee Roman prefenu, moins de ri'* 
dicuU que celmi de l^Aftbtrge^ il ne prefente du 
moins ni plus de vérité ni plus de vraifemhlançe, 

Cbap.f,6*7.&S. C'eft ce qu*il continue de 
démontrer dansles Chapitres fuîvans , en exa* 
minant dans un plus grand détail, ce qui re- 
garde le procès dt Sorn & de Bonner, & le 
Statut du Parlement de 15*66; & en montrant 
qu'il n*y a ni dans les Controverfiftes Catholi- 
ques, ni dans les Anglicans du tems à^Eliza* 
heth ou les fuivans , rien de favorable à la pré- 
tendue diftinétion d*£véques fous le règne de 
cette Princeife. 

Il n'#(l pas poflible pour un Journalifte de 
fuivre l'Aufeur dans de« détails de Critique, qiit 
confident dans Texamen d'un grand nombre 
de paflages al léguez de part & d'autre : & il nous 
fttffira en renvoyant nos Leôeurs à l'Ouvrage 
même de remarquer i^ Que le P. LeCoura^er 
reproche à fon Adverfaîre fur tous ces pomts 
beaucoup de méprifes, de ïuperftitîoos frau- 
duleufes, & de traduâions infidèles: 2"^. Qu'il 
montre évidemment par le texte du Statut du 
Farlemeat âe jc66. que la confecrarion des 

Z4 Eve. 
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Evoques dès le commeticetnentdurej^e d'ES* 
zabetb y eft toujours fuppofée comme une 
chofe certaine: 3^« Que par le m£me Statut 
au (G bien que par le procès de Bonner. il eil 
clair, que ce Prélat ne fondoit fes exceptions 
contre TEpifcopat de Horn & des autres Evé- 
quçs9 que fur ce que TOrdinal à^Edotuird^ (è- 
Ion lequel leurs confecrations avoient été fai- 
tes , n'ayoit point été rétabli en termes exprès 
par le premier Parlement i^Elizaieth» quoique 
rappelle fous le règne dcAJarie^ & que les 
Evêques employez pour conîacrcr Parker n'a- 
voient point été canoniquoment rétablis. 40. 
Que tous les Théologiens alléguez par le F. 
Le Quien fuppofent tous une Ordination , & 
que ce Père n*y a trouvé le cobtraire, qu'en 
traduifant leurs Textçs avec beaucoup d'înâdé* 
lîié, & en leur faifant dire, qu^il »'y a point eu 
4* Ordination , cotnm^ les hoix Vùrâùnnoienty 
lors qu^ils fe font contentés de dire, que lewr 
Ordination n*e't(^t pas légitime , ou qu^elle n*é^ 
toit pas faite félon les Loix. 5°. Que Harding^ 
& que Stapleton même fur un feul paflàge du- 
quel le P. Le Q^ien a imaginé fon nouveaa 
oyftême a reconnu en plufîeurs endroits l'Or- 
dination de Horn faite dès i56?,âç par confé- 
quent n'a jamais diflingué les Evoques ordon- 
nez avant i^-ôf d'avec ceux qui Tavoîent été 
depuis. 6% Enfin que par conféquent lors que 
Stapleton dit , qu'au commencement les Eve* 
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rOrdituQ i* Edouard n'ayant point été rétabli 
en termes exprès avant le Statut de 15-661 les 
Evéqaes ne pouvoient fë maintenir que par 
l'autorité Royale, au lieu que depuis ce'Sta* 
tutilsjouïflbient d^ leur dignité en vertu d!une 
Ordination reconnue par les Loix pour Lega* 
le & pour légitime, C*ell à quoi fe réduit à peu 
près la fubftance de tout ce que dit TAuteur 
fur cet Article, qu'il conclut en montrant par 
des paflages très-precis contre le P. Le Quie»; 
que les Liontroverfiftes Anglicans de ces pre- 
miers tems ont tous reconnu le Sacre de leurs 
premiers Reformateurs;& que s'ils n'ont pas toû« 
jours appuyé defTus dans leurs difputes contre les 
Théologiens de l'Eglife Romaine autant qu'ils 
auroient pA faire, c'ed qu'ayant à défendre 
•tout le corps des Eglifes Reformées, & non 
l'Eglife Anglicane en particulier, c'eût été nt 
rien faire que de juftiâer l'Ordination de cet- 
te Eglife, & que c'eQ ce qui les a empêchet 
d'y infifter pour s'attacher à des maximes plus 
étendues & plus univerfelles. 
. Cèap^ 9. & 10. Jufqu'îcî l'Auteur s'efl: atta* 
,ché plus direâement à combattre le nouveau 
Syftéme du P. Le Quien\ & il fe borne dans 
les Chapitres fuivans à défendre contre quel- 
ques remarques particulières de ce Père plii» 
fieurs des Aâes qu'il avoit produits dans fa 
Dcfenfe. Comme fon Adverfaire n'a fait pro* 
prement que repeter ici ce qu'il avoit déjà dk 
dans fon premier Ouvrage, le P. Le Courayer 
s'eft vu,' forcé de repeter aufii plufîeurs de lès 
{Lepopfèsy mais fouteoucs de aouvelles preip- 
» Z f ve« 
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ves & de nouveHes réflexions ^ par lesquelles 
il montre encore plus clairement & plus for* 
tement qu'il n'avoit fait Tauthenticité do Re- 
gillre écCranmer^d des Aâes de la Confirma* 
tion & de la Confecration de Parker^ & proa* 
ve que V ignorance qu la malignité font le fonda» 
ment de la plupart des Obfefvations dn P. ht 
Qfâen. On y trouve efFeâivement des mépri- 
fes & des beruës fi groffieres, qu'il eft aflèz 
difficile de concevoir, comment un homme 
de la reputatiop de ce Père a o£ë les haiarder; 
fi ce n'eft peut-être que prévoyant la difficulté 
qu*aurojt de pénétrer en France l'Ouvrage du 
P. Le Comrayer , il ait cru pouvoir en impofer 
nvec confiance à ceux qui n'auroient ni l'occa- 
fion ni les moyens de fè détromper* 

On ne remarque pas beaucoup plus d'exaâi- 
tude dans les Obfervations Critiques qu'il a 
faites fur la Vie de Parker imprimée à la fin 
des Amiquitez, de PEgiife d^ Angleterre publiées 
en i^7z. Mais jl a^attafre à un Auteur, qui plus 
à portée de s'infiruire de tous ces lEaits, ne lui 
£ut grâce fur rien, & relevé impitoyablement 
toutes les mépri£es qui lui font échappées, 
faute d'avoir vu les Monumens ,dont il parle, 
ou d'avoir confulté ceux qui anroient. pft 
l'en indruire. Ainfî le P« Le Comrayer prou» 
ve * demonftrativement, ce femble, contre le 
P. Le Quieny que la Vie de Parker qui eft à ki 
fuite des Amiquitex a été conftamment impri- 
mée de fon vivant ;que la première Edition de 
Ja Bible des Evéques s'eft faite en 15*68; que 
l'Auteur de la petite Vie Angloife g ezpr^flb- 
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ment^recoQnu TOrdination de ce Prélat; qtne 
la caàratîon de la Chronique d'HBlItnsieaJ M 
€*eft. poîpt faite par rapport à ce qui y e(l dit 
de c^tce Ordination ; & que du récit de la lon^* 

Îue & de la petite Vie il refaite toujours une 
>emonfiratîon certaine de cette Confecration : 
J?outes chofès niées par le P. Le Qaien^ maift 
j^leîQement prouvées par les nouvelles recher- 
ches du P. Zi^C^ivri^yer, qu'il nous eft aufli im- 
poâible de copier , que de le fuivre dans d'au- 
tres faits moins importans j qu'il traite avec la 
même exaâîtude, &. fur lesquels il relevé foil 
Adverfaire avec la même vivacité. 

Ch^p. 12. Il finit enfin ce qui appartient aut 
faits , par l'examen de ce qui r^arde la Con<>' 
iècration de Barhw. Et fans repeter les preu- 
ves que l'on trouve dans & JDiefenië^ & aux« 
quelles il renvoyé; îl fuît exaâcmcnt fon Ad- 
verfaire jufque dans fcs moindres obfervatîons; 
il rétablit toutes les raifons auxquelles on avoir 
voulu donner atteinte; il relevé les nouvelles 
«léprifes du P. Le QuieH ; & nous fait fouhaî- 
ter^que pour mettre le dernier comble à l'évi- 
dence qu'on a déjà fur ce point , on puiflè re« 
trouver un Ââe indiqué par Selden , qu'il croit 
Tegarder la confecration de Barlovj , & qui le- 
lon toutes les apparences ne peut regarder au* 
cun autre. 

Çhap.i^. De la queftîondefaîtle P.LeCou*' 
rayer paife fucceffivement à celle de Droit; & 
montre d'abord,que VOntmaldreJfé fousEdouard^ 
y rétabli fous Ëlizabeth , ne diffère en rien 

^f^'^nùel des anpim Pmtifiçaux^ La preuve 
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CD eft fimplç. LMmpoiition des mains des £« 
véques , & la prière qui Raccompagne font 
les feules chôfes , que l'Antiquité noas ait 
données pour efTentielles à la validité de rOr« 
dînation. Or TOrdinal à^ Edouard contient 
l'une & l'autre : & tout ce que le P. Le Quiem 
trouve à y oppofcr,c'eft que la prière de rOr^ 
dînai ne parlQ point du Sacrifice. Mais rAii- 
teur prouve, que dans la plupart des anciennes 
formes de la Prétrife il n'y en eft pas fait plus 
de mention, & fait ufage pour cela de celles 
même que le P. Le Quien a produites , & dans 
pinfieurs desquelles il n'y en e(l pas dît ns 
mot. Il fe fert de même des àveus du P« Hat'^ 
doMïn^ pour faire voir que la prière de l'Or- 
dinal Anglican efi équivalente à celle du Pon* 
tifical Romain. Il prouve par l'autorité de 
Dodwel^ que le mot U^v^yU eft fouvent em- 
ployé pour (ignifier toute autre chofe que le 
oacrifice. Il fait voir d'ailleurs par un parallè- 
le judicieux , que les Evêques & les Prêtres chet 
les An^lois ont confervé les mêmes pouvpirs & 
les mêmes fondions que dans les autres Eglifes; 
que tout le changement qu'on a fait dans lenou-» 
veai;i formulaire d'Ordination le réduit à l'avoir 
rendu plus (impie; & que ii les Anglicans ont 
defàpprouvé les mots dt Sacerdoce ai atSacrifice^ 
ce n'a été que dans des fens qu'ils croyoient 
porter à Terreur , par les idées bîïarres ,\qu'y 
avoient attaché plulieurs Scholafliques. 

Chap. 14. AuiS prétend-il conféquemment 
que le nouvel Ordinal n'a jamais été condam- 
]pé par aucun jugement de l'Ëglilè Catholique 

.ni 
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ni fous Marie , ni depuis fa mort. Il convieot 
à la vérité que plufieurs des Théologiens Ca- 
tholiques A»glofsdt ces temps-là le defapprou- 
vdient. Mais c*e(l tout ce qu'il accorde à fon 
Adverfaire, & il foutient qu'il n'y a jamais eu 
aucun Jugement juridique de TÉglife fur ce 
point ni à Ronte , ni en Angleterre. Il repallè 
ibr les Injonâions de Marie ^li fur celles da 
Cardinal P09I auffi bien que fur un Bref de 
yules IIL où il ne trouve rien de décidé contre 
ces Ordinations. Il éclaircit un paflàge é^Hey* 
lin^ qui parott plus favorable au P* Le Quieny 
par un endroit parallèle de Collier ^ qui rend 
le premier inutile ; & fur lequel il montre 
d'ailleurs qu'on ne fàuroit infifter, tant parce 
que dans les Ââes du Parlement on ne trouve 
rien de pareil à ce que paroît dire Heylff$^ 
que parce que les Théologiens du tems n'ont 

{'amais fait mention de TAâe, dont parle cet 
iiftorien^ ce qu'ils n'eufTent jamais manqué de 
faire , s'il eût exifté. Il conclut enfin par une 
remarque decîfive fur ce point, & qui efi que 
beaucoup d'Evéques , qui avoient approuvé & 
s'étoient fervis de cet Ordinal fous Edouard^ 
ayant été conferver fous Marie , ils n'euifent 
jamais fouffert, qu'on déclarât nulles les Or- 
dinations qu'ils avoient conférées , & de la 
reïteration desquelles 00 ne voit d'ailleurs au» 
cune preuve dans les Regiftres. 

Cbap. ij. Pour finir tout ce qui regarde la 
matière des Ordinations, le ?• Le Courayer 
confirme de nouveau ce qu'il avoit avancé dans 
la Défenfe , que l'Ordinal d'Edouard n'a été 

nuN 
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-nullement rOtivragc de l'autorité feculîere^éc 

Îuc toute la part qu*y ont eue le Prince & le 
'^aricment a été d'ordonner au Clergé la re- 
fbrmatîon des Livres Ecclefîaftîques , ' & du 
formulaire des Ordinations , & d^appuyer de 
leur autorité ce qui s'étott 4aît par le Minif- 
tere du Clergé ; parce que rien ne fait Loi dam 
le Royaume, que ce qui paroît muni du ^ceau 
de f autorité publique. Il relevé enfuite plu» 
iteurs mépriifès de fon Adverfatre , comme 
tfavoîr attribué au Parlement , ce qui s'eft fait 
par la Convocation ; de n'avoir placé que qut^ 
tre Evéques dans la CommifGon créée pour II 
teformation du Code Ecclefiaftique , quoi 

Îu*îl y en eût huit ; d'avoir donné pour la 
>oârine de TÂuteur une objeâion qu'il s'<« 
toît faite &c* 

Il juftffie de nouveau, que Calvin n'a eu ao« 
cune part à la refbrmation de l'Ordîniar ; qae 
la Supremacîe des Rois à* Angleterre nt diffère 
que de nom du pouvoir qu'exercent les Rois 
de France^ & plufieurs autres Princes fur leur 
Clergé; qu'on n'a prétendu exclure par celte 
Supremacie que la Jurisdiâion étrangère du 
-Pape & non changer la nature du Mini(lere;& 
que rien n'empêche les Catholiques de prêter 
le ferment de Supremacie dans le fens des In- 
jonâîons à*Elizabeth , parce qu'il n'eft nulle- 
ment exclulîf de la Primauté du Pape^ maïs 
feulement de fa Jurisdiâion, qui n^elt qu'une 
EHfcîpline variable, contre laquelle les Orien- 
taux ont toujours reclamé, lors même qu'ils 
ont reconnu fa^ Prhîiauté. L'Auteur ne pré- 
tend 



|end pas pourtant approuver, par ce qu'il dit^ 
tous les excès q»i fe font commis dans les 
mouvemens tumultueux d'une révolution, tel- 
le que celle qut arnva fous Henri , & fous 
Edouard. IVlais il foutient que ces excès ne 
prouvent point, ou que ces Princes ayentvou* 
lu s'attribuer le pouvoir du Sacerdoce , oa 
ayent prétendu le communiquer , ou ay ent voultt 
confondre les deux Puiffances : que par con« 
féquent la nature du Miniftere eft reftée telle^ 
qu'elle étoit auparavant; & que l'autorité qui 
cft attribuée au Prince n*e(l que pour appuyer 
la Doârine de l'Eglife, & non pour la régler* 
. Après avoir ainfi terminé tout ce qui regar- 
de la matière des Ordinations Anglicanes Je P« 
iéC Conréiyer vient enfin à la grande accufation 
qu'on lui a intentée à l'occalion de ce quMl a 
enfeigné fur l'Article du Sacrifice Eucbariftîifite^ 
Mais il a foin d'avertir d'avance, que s'il en- 
tre dans cette difcuifion , ce n'ed que pour fit 
propre juftification , & pour éclaircir cette 
matière, & non pot^r affûrer à ces Ordinations 
leur validité . qui eQ tout à fait indépendante 
de ces conteftatîons. C'eft ce qu'il prouve ^^ 
en montrant qu'on ne petit concevoir à quel 
autre titre la validité des Ordinations pour- 
roit dépendre des idées des Théologiens fut 
le Sacrifice , ou que parce que les Minif- 
très charget de l'offrir ne peuvent le faire Ta* 
lidement , s'ils ont des fentimens peu Ortho- 
doxes fur cette matière , ou que parce qu'ils 
n'ont poit](t de Sacrifice à offrir^ quand m£me 
leur Ordination leur en don neroit le pouvoir* 

Mais 
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Mais il montre que la première partie de 
cette propofiiîon eft Terreur même des Do- 
xiatides ; & que la féconde implique con« 
tradiâion , puîfqu'çn reconnoiflant dans les 
Mîniftres Anglicans le pouvoir d'offrir le 
Sacrifice^ leur reordination deviendroit crimi- 
nelle dans les principes mêmes de fes Adver- 
faîres ; & que d'ailleurs les Anglois ayant con* 
fcrvé rinftitution de Jefus-Chrift en fon en- 
tier , ils doivent être cenfez avoir tout ce 
qu'ont dans l'Eucharidie toutes les autres Égli- 
fes Chrétiennes. II confirme enfuite par l'a* 
veu de Mr. Vivant l'un de fes Antagonfftes, 
que la conféquencç tirée de l'erreur fur le Sa* 
€erdûce & le Sacrifice ne prouve rien contre la 
validité des Ordinations Anglicanes : "^ & 
commence enfin là juftification , ~ par mon- 
trer que l'Eglife quiv a toujours reconnu ujte. 
firte de Sacrifice dans l'Euchariftie, comme il 
4e prouve par l'autorité des Anciens depuis le 
tems de St. Jufiin^ & par l'aveu même des 
Théologiens Prpteftans, n'a cependant jamais 
rien défini fur la nature de ce Sacrifice. 
r Chap. i8. Delà il conclut, que ce n'eft qu'u- 
ne quedion de nom, que de favoir, fi'l'Eu- 
éhariflîe doit être appellée un Sacrifice f^opre ^ 
.&.que c'efl par l'idée qu'on attache au mot de 
propre y qu'on doit juger de ce que lès Catho- 
liques & les Anglicans admettent ou rejettent 
en ce point. Et comme il proyve que les er- 
•reurs, que ceux-ci condamnent, font defa- 
'vouées par les premiers, & qu'ils conviennent 
^tous dans des veritez également reconnues de 

part 
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part & d'autre , îl en infère * que toute cette 
diTpiate n'eft qu'une diTpute de mots , & que ce 
n*eft point le véritable Sacrifice de TEglife, 
qui fe trouve profcrit par le 31. des 'Articles de 
r£gtîfe x\nglicane, mais la Doârine ou les 
erreurs de quelques Théologiens de TEglife 
Romaine, qu*on a imputées fans afTex de rai* 
fon & de juftice à cette Eglife. 

Chap^ 19. Pour fe juftifier enfuite du reproche 
iqu'on lui a fait d'avoir exclus la prefencede Je- 
•lùs-Chrift àsi Sacrifice Euchariftique,il produit 
•une inifinité d'endroits defes Ouvrages, où il a die 
cxpreffement le contraire ; & montre par* là , 
que les Evéques qui l'ont cenfuré fur ce foû- 
'dement , ou l'ont calomnié en lui imputant 
^par malignité le contraire, ou ont pris le chan- 
ge par imprudence , en le faifant exclure ia 
prefence de Jefûs-Chrift du Sacrifice , lors qu'il 
foutenoit Amplement, que la prefence n'étoît 
point ce qui en formoit l'idée, quoi que le Sa^ 
rr^^^Euchariftique ne s'oflfrît jamais , fans que 
jefus-Chrift y fût prefent. 

Chaf, 20. G'ell-là ce qu'il foutîent être fa feu- 
le & véritable Doârine :& après avoir aînfi ré- 
tabli l'état de la queilion par les mêmes aveiis 
•qui fervent à le juftifier contre la Cenfure de 
quelques Evéques^ il s'étend dans les Chapitres 
•fuîvans à prouver fon fentiment, en montrant 
<i'abord par une idée cxaâe qu'il donne de la 
•nature des anciens Sacrifices , que la prefence 
de Jefus-Chfîft , quoique toujours fuppofée 
^àzxi%\Q Sacrifice Euchariftique, n'eft point 6e 
^qui en fqrnie ^l'idée 4 .& que ce n'eft point fur 
'\ \Tom.yiL Part. II. A a JCf 
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cette prefence, que les Pères Toot établie. 

Chap, 11. ht détail , où il entre fur cela par 
une difcotCon Critique des pailages des Pères 
qu'on lui a oppofez, n'eft pas d'une nature à 
pouvoir entrer dans un Extrait; non plus que 
ce qu*i! rapporte * pour juftifier l'ulage, qu'il 
avoit fait de plufieurs pafTages de Theplo- 

5iens pour autorifer fon fentiment. Il nous 
uflît d'en avoir marqué l'objet, , & d7avertir 
que le fond de fa jufiification coniifte à faire 
voir, que le prétendu triomphe de fes Âdver- 
faires fur.^e point n'eft fondé que fur la preu- 
ve de la i^écefiité de la prefence de Jefus-Chrift 
dans le kSacrtfice qu'il n'a point conteftée , & 
que fur l'imputation qu'il a toujours defavouée 
de vouloir exclure cette prefence: imputation 
qu'il a 9 ce femble, démontré ne lui avoir été 
reprochée que par inadvertance ou par la ma- 
lignite la plus odieufe; puis qu'il s'efi tou- 
jours retranché à n'exclure la neceffité de cet- 
te prefence que de Vidée du Sacrifice^ & ,non 
du Sacrifice même , comme le faifoient les 
plus habiles Théologiens dil i6. Siècle, dont 
il a cité plufîeurs dans fa Defenfe,& auxquels 
il ajoute un beau fragment d'une Lettre que 
Mx.deT^oHnoxxs aconfervée dans Ion Hiftoire! 
Mais il le P. Le Courayerfé]xiQ\ût parfaite- 
ment ^de l'accu&tion, qu'on lui a intentée fur 
l'Article du Sacrifice , nous avons peine à 
croire qu'on ne lui fafle un plus grand crime 
& du filence qu'il afTeâe au fujet de la Tran« 
fubflantiation , & du refus qu'il fait d'admettre 
dans l'Ëucharifiie une prefence corporelle Çff 
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phyfique^ quelque profeffion qu*il fafle d'aîl* 
leurs d'en admettre une z;m/^/^. Il eft vrai, quMl 
prétend, que la créance à^nntprefenec corporelle 
n*eft point la foi de PEglife ^mais fimplement une 
opinion de /•£^o/^ic*eft-à-dire,pottr le faire par- 
ler en termes plus intelligibles, que la foi d'une 
telle prefence n'eft pas ce qu^on doit croire, mais 
ce, qu'on croit effeâîvement dans l'Eglife de 
Rome. Mais cette pretenfion même , loin de le 
mettre à couvert de la Cenfure, pourroit bien Ty 
expofer davant^age ; infiruit, comme il eft fans 
doute, qu'une des maximes, que cette Eglife 
obfervedans les jùgemens doârinaux, eft que 
ce qu'on y croit aâuellement , doit toujours 
être la règle de ce qu'il faut croire. 

Quoi qu'il en puiffe arriver, notre Auteur 
aguerri apparemment contre les Cenfures , & 
dans une retraite qui le raiTure contre le zèle 
& peut-être la violence de fes Juges, n'a pas 
cru qu'il lui fût néceflaîre de s'envelopper 
davantage , & femble avoir pris pour lui la 
maxime de Seneque^ en aimant mieux fàcri- 
fier la réputation de l'Orthodoxie que la droi- 
ture de la confcience. Nemo plus videtur <?- 
ftimare virtutem ^ nemo magis illi ejfe devotus^ 
quam qui boni virifamam perdidit , ne confcien" 
tiam perderet. ' Âinii après s'être expliqué en- 
core plus clairement fur cette matière dans le 
dernier Chapitre * de Ion Livre , qu'il 'n'avoît 
fait dans fa Diilèrtation & la Defenfe ; & avoir 
relevé le P. Le Quien fur quelques faits parti- 
culiers , qui ne s'étoient pas prefentez dans le 
corps de fon Ouvrage , comme fur le Bap- 

Aa 2 témo 
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féme de Ttllotfon^ fur le delaveu de Morton au 
ftjet de ^a fable de TAciberge^fur le refus que 
Bt PArchevêque Abbot de livrer le Regîftre de 
Tarker à des Prêtres Catholiques , qui vou- 
loîent le confulter fans témoins, & fur queK 
ques autres faits pareils, îl termine fa reponfè 
par une courte i-ecapîtulatîondelaconteftation, 
fur laquelle fon Adverfaîre iauffi bien que lui 
ï)nt déclaré, qu'ils n'avoîent plus rien de nou- 
veau à produire, & qui eft en effet parfaîtc- 
Jment éclaîrcîe par les faits & les raifons, que 
trhacun d'eux a ramafTex, quoi que non pas 
%vec le même foin , ni avec la même fidélité. 
" L'attention qu'a eue le P. Le Courayer de 
joindre à tous fes Ouvrages les preuves de ce 
;qu'îl à avancé juftifie aflex la fienne, & mon- 
tre encore mieux que fes proteftatîons , qu'eti 
'tout ce qu'il a écrit, fl n'a eu que la vérité en 
vue fdns chercher à plaire à aucun parti. Mais 
Veft par cela même qu'il a trouvé tant d'enne- 
"mis. L'on voit par fa Prefacp , que quoi 
'qu'Appeîlànt les Janfeniftes ne l'ont pas plus 
épargné que les autres; & que la crainte d'étte 
"déclarez complices de fes prétendues erreurs, 
' les a forcez à le moins ménager encore que 
n'ont fait les autres. Cependant s'il n'en a 
point en feigne de plus pernicieufes que celles 
qu'ils lui reprochent, & après eux l'Evêque 
; èiAuxerre (tf) pajfé fous leur iutele , pour nous 
^ fervir de l'expreflîon de notre Auteur , & qui 
, font d'avoir avancé (b) i^. ^«*o» ne teut rien 
croire fans en avoir des idées , ^ que^ toute 
, idée doit frefenter uu objet diftinél , qui n^ait 

rten 
(4) Mr. Dt Céjfim. (*> f rcf. pag. ro. 
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rien de contradiSoire : 1^, que nulle decijion de^ 
PEgitfe ne doit tefireindre cette règle : 3**. qu'une 
erreur de bonne foi & après un examen fincere 
eji plutôt une imperfeélipn qtCun crime z 4?, qu'il 
y â plufieurs deç decîfions du Concile de 7r/»- 
te qu'on doit regarder moins comme des decifions 
afuivre^que comme une expofitton des fentimens 
qui et oient alors plus fuivis : s^. qye \z prefence 
corporelle ou organique de Jefus-Chrift dans 
rEucharfïlîë impliqué cùntradiâion : 6^ quë^^^ 
grâce efficace par elle-même efi t^ne chimère : 70. 
enfin que la tolérance eft conforme à la rai- 
fon & à refprît de l'Evangile, fi, dis je, il n'a 
çôînt enfcîgné d'erreurs plus pernîcîeufes que 
celles-là, tout le monde ne les abhorrera pas 
commt des fentimens damnables , ainfi que fait 
l'Evêque H^Auxerre , & notre Auteur peàt fe 
tranquîllîfer fur fon Orthodoxie. 

C'cft auflî le parti qu'il femble prendre , puis 
qu'il déclare ne vouloir plus revenir Fur cette 
matière , fans craindre que fon filence fefle 
tort à fa réputation, ^ qu'on le foupçonne de 
ne vouloir plus prolonger la dîfpuçé faute 
d'être çn état de la foutenîr. L'on fent bien 
en effet à la leâure de fes Ouvrages , que fi oa 
continue de l'attaquer, ce ne fera pas par im* 
puiflance qu'il fe taît,& il ii'efl: perforine, je 
trois, qui ne voye que c'eft avec afiez de 
juftice, qu'il croit pouvoir dire comme le cé- 
lèbre La Fontaine, 

Je repondrofs , mais que fcrt de refondre \ 

C*eft un procès qui n*auroit point de fin. 

^^ ' - '• Aa 3 • •• ' '' T^^ 
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par cent raifons j'auroîs beau les confondra, 
Ciceron même y perdroit Ton Latin. 
11 me fuffit de n'avoir en l'Ouvrage 
]R.ien avance qu'après des gens de foi. 
J'ai mes garands , que veut-on davantage \ 
Chacun ne peut en dire autant que moi. 



■* » 



ARTICLE V. 

fjiftoire ancienne Jfs Egyptiens, Jes Car« 
THAGiNOis, ^x ASSYRIENS, ^^/ Ba- 
byloniens, d€s MEDiÈSbf Jes Pe&« 
SES, ^<?/ Macédoniens, ^^/ Grec s^ 

Par Mr. R o L L i N ancien Reâeur de tUni- 
verfite de Paris , ProfeJJeur J^ Eloquence a» 
Collège Royal ^ S^ Affocii à ï^Açadiçmie Roy a» 
k des Infcriptions i^des Belles Lettres. En 
deux Volâmes in 12. dont le I. contient 483, 
pages fjins compter la Préface qui eft de 
45. & le fécond en tout 489. Le I. Vol. 
eft divifé en deux Livres , dont chacuQ eft 
I lubdivifé en deux parties : le Second Vol.. 
Teft en trois Livres, ce qqi f^it en tout cinq 
Livres. A Amfterdàm àu^ dépens de U 
Compagnie 1730. 

L'On trouve d'abord à la tête de cet Ou- 
I vrage une Préface partagée en deux $$• 
Dans le premier Mr. RoUin fait fentir en pea 
4q mots VUtiliféde PHifioire Profane^ fur-tom$ 



( 



I. 



OSlohre ^ Novembre t^ Décembre ly II. yjf 

par rapport a^ la Religion. Il dît que Ton peut 
y obferver, outre les Traits, & la Chronolo- 

fie, la caufe de l'élévation & de la chute des 
empires, le Génie & le Caraâére des Peuples 
& des grands Hommes 9 Torrgine & le progrès 
des Arts & des Sciences ; fur quoi il renvoyé 
le Leâeur aux 3. & 4- Tomes de fon Traité 
de la manière £ étudier , où il a traité fort am- 
plement cette matière. Mais ce que Ton doit 
confidérer, principalement en liCmt les Au* 
teurs pro&nes , eft ce qui a raport à la Reli- 
gion. L'on doit faire une férieufe attention 
au foin particulier que Dieu a pris de ion Peu- 
ple, & à cette Providence générale qui veille 
fur tous les Peuples de la Terre. C'eft elle 
feule qui a préfîdé à la Difperfîon des Hom- 
mes après le Déluge, & qui a réglé le fort de 
tous les Empires , par rapport au peuple de 
Dieu: Elle a emploïé les plus puiuans Rois 
pour punir ou pour protéger IÇraëU Les Puif* 
lans Princes T'héglatitphalafar ^Salmanafar^Sen' 
nacberib^ Nabucodomfor , & plufieurs autres, 
étoient entre les mains de Dieu comme autant 
d'indrumens, dont il fe fervoit pour punir jbeS; 
prévarications de fon peuple. Il les appeitOit 
d^uH coup de Sijfflet {a) des extrémités de la 
Terre pour venir prendre fes ordres. Dieu 
conduifoit pas à pas & beniffoit toutes les en- 

tre- 

(4) 11 eft furprenant que l'Auteut ait hazardê une ex- 

freffion (i baife dans un fujec fi grand 6c qu*il ait cite 

la marge , le Prophète Jf^u ou l'on ne uouve xicn de 
femblablc, 

Aa4 
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^reprifes de Cyrus que TEcriture nous donné 
comme le modèle d'un Roî accompli & d'un 
Gouvernement parfait , à la Religion près. 
L'image que l'Auteur fait , à ce fojet , de la 
Royauté, & qu'il a tiré de l'Ecriture, a quel- 
que chofe de fi frapant, que l'on ne fera pas 
fkché d'en voir ici un petit abrégé. „Z)/a»/V/lV- 
„ 7.9. nous leprefente Cyrus fous la figure 
„ d'un Arbre... .. Eft-îl une idée plus jufte 
„ & plus inftruâtve de la Royauté, dont la 
„ véritable grandeur, & la folide gloire ne 
„ confident point dans cet éclat, cette pom- 
„ pe , cette magnificence qui l'environnent , 
^ ni dans ces refpeâs &'ces hommages exte- 
„ rieurs qui lui font rendus par les Sujets , & 
„ qui liii font dûs: mais dans les fervices réels 
„ & les avantages eifeâifs qu'elle procure aux 
„ peuples, dont elle eft, par fa nature & par 
„ fon inftitution , lefoutien, la défenfe, la i 
„ fureté , l'afyle ; en un mot fource féconde • 
„ de toutes fortes de biens, fur-tout par ra- 
„ port aux petits & aux foibles , qui doivent * 
„ trouver fous fon ombre & fous fa proteâion 
„ une paix &une tranquilîté que rien ne puîfle 
„ troubler, pendant que le Prince luî-méme 
„ facrifie fon repos , & eifuie feul les oragesf 
„ & les tempêtes dont il met les autres à l'abri. 
„ Il me femble voir la réalité de cette noble 
„ image & l'exécution de ce beau Plan dans 
„ le Gouvernement de Cyrus , dont Xenopbon 
„ nous trace le portrait dans fon admirable 
^, Préface de l'Hilloire de ce Prince. Il y fait 
„ le dénombrement fl'un grand nombre de 

»' * ,) Peu- 



OSifièreyNovimhre^Decemhreiy^X ^y^^ 

,y' Peuples , féparés les uns des autres par de, 
,^ vaftes efpaces , & encore plus par la diver-^ 
9^ fîté des Mœurs, des Coutumes, du langage; 
9j mais réunis tous enfemble par les mêmes!; 
n feniîmens d*eftime, de fefpcâ, & d'amoup' 
9, pour un Prince, dont ils auroient fouhàit^ 
,j que le Gouvernement eût pu durer toujours^ 
9, tant ils lè trouvoient heureux & tranquilles^ 
,, fous fbn Empire* 

,,^ A ce Gouvernement fi aimable & fi falu- 
„ taire oppofons Tidée que la même Ecriture 
„ nous donne de ces Empires de d4 ces Con- 
„ querans fi vantée dans T Antiquité, qui au 
„ lieu de ne fe propofer pour fin que le bie^ 
„ public, n'ont fuivi que les vûcfs particulières 
„ de leur intérêt & de leur ambition* Le^ 
„ St. Efprit les prefente fous les Symboles de 
,1 Montres nés de Tagîtation de la Mer ; du 
„ trouble, de la confufion, du .choc des va- 
y^ gués ; & fous l'image des Bêtes cruelles & 
„ féroces qui répandent partout la terreur & 
^, la défolation , & qui ne fe nourrififent que 
,, de meurtres & de carnage ; Ours , Lions 
,^ Tigres, Léopards. Quel tableau! Quelle 
„ peinture ! 

„ C'efi néanmoins de ces modèles funeftes 
„ que l'on emprunte fouvent les règles de l'Ëv 
,1 ducation qu'on donne aux Enfàns des Grands: 
9, c'eft à ces ravageurs de Provinces, à ces fléaux 
„ du Genre Humain qu'on fe propofe de le^ 
)) faire reffembler. En excitant en eux des 
ji femimens d'une ambition demefurée & 
99 Tamour d'une fauifç gloîrç > on^^ en forme^ 
•* ,. A a y „ fe- 
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,, feloa rexpreffion de TEcriture, de jeunes 
9, Lioaceaux que Ton ftccoûtume de bonne 
„ heure, & que Ton dreflè de loin à piller, à 
,, dévorer les Hommes, à faire des Veuves 
„ & des Malheureux, à dépeupler les Ville^«. 
„ Et quand avec l'âge ce Lionceau e(t de- 
„ venu Lion, Dieu nous avenit que le bruit 
^ de fes Exploits & la Renommée de fes Vie- 
„ toires n'eil qu*tin afreux rugiilëment qui 
„ porte par*tout Teifroi & la défolation". Quel- 
que magnifique, quelque jufle, que foit & la 
peinture & le côntrafte , Ton doute qu'il eût été 
bien reçu en certains Etats , il y a zo. ou 30» 
uns. 

L'Etude de l'Hiftoire profane doitauffi nous 
apprendre le peu de cas que l'on doit faire de 
tous les talens extérieurs accordés aux Païens. 
Courage , bravoure , habileté dans l'Art de 
gouverner , profonde politique, mérite de ia 
Magiflrature , pénétration pour les Sciences, 
beauté d'Elprit., delicateiTe du goût... font 
autant de quai îtés que Dieu accorde fouvent i 
fes Ennemis & qu'il refufe à fes fidèles Servi* 
teurs. D'où il s'enfuit naturel lem.ent que l'on 
doit être très-fobre dans les louanges qu'on leur 
donne. L'Auteur avoue ingenuëment qu'il 
n'a pas toujours fuîvi cette règle dans l'Ou« 
vrage qu'il a publié fur l'Education de la Jeu- 
nefle : mais il promet de fe corriger dans ce-^ 
lui-ci. 

Le §• II. de la Préface contient des Oifer-^ 
Gâtions par ficulieres fur cette Hiftoire Aneiemut. 

y Auteur 7 dit qu'U tâchera de tenir un jufte 



I 

ORobre , Nùvemhre ^ Décembre 1 75 1 . 379 

milieu entre la ftérile fechereiTe des abrégés 
& Teanûieufe cxaâicude des longues HiQoîres; 
qu'il fe bornera à prendre des Auteurs Grecs ' 
& Latins tout ce qu'il trouvera de plus intéreF' 
iànt & de plus inftruâif pour les jeunes gens 
en faveur de qui il écrit. Il déclare de bonne . 
foi qu'il ne fe fait ni fcrupule ni honte de pil- 
1er par-tout; fouvent même fans citer > pour 
embellir & enrichir fon Hifloîre. Il y a moins 
de gloire à en agir de cette forte, mais pea 
jaloux de la qualité d'Auteur , il fe contente* 
roit volontiers de celle de bon Compilateur. 
Mr. RoUin nous annonce dans cette Préface 
que tout l'Ouvrage fera au moins de cinq ou 
ilx Volumes. Après avoir lu les deux qu'il a 
déjà publiés l'on ne peut s'empêcher de déiirer 
qu'il nous donne bien- tôt le refle, qui con- 
tiendra des faits plus curieux & plus intéreffans 
à proportion qu'il parlera des tems dont on peut 
avoir une connoîjQTance plus exaâe. L'on ver-< 
ra auffi avec beaucoup de plaifir à la fin de tout 
l'Ouvrage une Table Chronologique de tous 
les faits avec laTable exaâe des matières, fui-t 
vant que l'Auteur nous le promet. Ce font 
des parties effenticlles à un Abrégé d'Hidoire 
tel que celui-ci. 

Mr. Rollin entre en matière par un* Difcours 
fm^ origine é» le progrès de l EtabliJJeméni des 
Royaumes, Il fait remarquer que dans l'cnfan* 
ce du Monde, dans les premiers tems« chaque 
PKre étoit le Chef foFuverain de la Famille^ 
l'arbitre & le juge des différens qui y naiflbîent • 
le Légijlafeur né de la petite Société qui lui étott 

foAn 
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folfimife; le défenfeur & le proieâeur de ceux 
que la naîflTance,' réducatîoii & leur foîbleffc 
niettoient fous fa Sauvegarde & dont fa te^- 
dreiyTe lui rendoit les intérêts aufli chers que 
les fiens propres» C'étoit un Maître tendre, 
compatiflTant , modéré, peu jaloux de fon fen- 
timent particulier, & affociant volontiers les 
autres à fes travaux & à fes délibérations. Les 
Lii^ix que la vigilance paternelle établiffoit 
dans ce petit Sénat Domeilique, étant diâées 
par lefeul motif de l'utilité publique, concer- 
tées avec les Enftins les plus âgés , acceptées 
par les Inférieurs avec un plein & libre con(en- 
tement , étoîent gardées avec religion , & fe 
confervoient dans les Familles comme une 
Police héréditaire qui en faîfoît la paix & la 
fureté. Mais les Familles étant devenues nom- 
breufes par la fucceffion des tems & étant 
partagées en différentes branches, il fut néccf- 
laire de confier à un feul le Gouvernement, 
Jour réunir tous les Chefs fous une même au- 
torité & pour maintenir le repos Public par 
une conduite uniforme. Delà font venus les 
Rois que l'on élifoit fans troubles , fans bri- 
gues; la probité, la vertu & l'équité en deci- 
doient feules. Dans ces heureux tems les Rois 
gouvernoient encore en Pérès ; mais bien-t6t 
après la jalbufîe contre un Prince plus puîf» 
fant,un efprit remuant & inquiet vinrent trou-» 
bler le repos entre les Rois; ils commencè- 
rent à fe faire la Guerre; on fe forma une faur> 
fe idée de la réputation de Conquérant. Il s'en 
trouva même dont l'ambition dcmefurée fe re- 

. pan- 
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pandit par-tout comme un torrent & commç 
tine Mer qui engloutît les Royaumes , les Nà* 
tions & fit coaimer fa gloire à dépouiller dé 
leurs £tats des Princes qui ne leur avoient fait 
aucun tort , à porter au Foin les ravages & le$ 
incendies & à laiffer dans tous les lieux où elle 
pafToit des traces fanglantes de leur cruelle paf^ 
lion. Telle a été Toriginé de ces fameux Em- 
pires qui embrafToîent une grande partie da 
monde. Que de Réflexions pourroit fournir 
cette idée générale de l'Hiftoire du monde ! 

Le Livre premier contient VHiJioire Ancienne 
des Egyptiens & eft divifé en trois Parties. La 
jprémiere renferme un Plan abrégé & une cour- 
te Defcripiion des différentes parties de VEgypr 
te & de ce qu'on y trouve de plus remarqua- 
b]e« Dans la féconde il eft parlé des Coûttl- 
mes , des Lôix & de la Religion des Egyptiens. 
ïnfin la ^troifieme expofe TUiftoire des Rois 
d'Egypte. 

Les bornes étroites d'un Extrait, tel que nous 

lefaîfons,ne nous permettent pas de faire paC- 

fer,pour ainfî dire, en revûë tous les endroits 

remarquables de TAuteurqui ne fait lui-mémjc 

qu'extraire de tous' les Écrivains, Anciens & 

'Modernes,cequilui paroît le plus digne d'éc?c 

;fû. On fe contentera de dire en palïant qu'?l 

eft dangereux à quelque Hîftorien que ce foît 

de trop moralîfer fur les Evenemens qu'il rap- 

' porte , où de trop chercher des caufes furnà» 

turelles à des effets purenrtent naturels. On 

pourroit rapporter pluiîeurs contradîâîons du 

l'Auteur eft tombé pour avoir voulu trop fpî- 

• ^^ rttif • 
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fpiritualircr. Mais nous nous contenterons de 
la première qui fe trouve à Touverture du Li- 
vre: C'eft à la pag. iif* qu'en pariant dé la 
deftruâion de T*rote ^ W rapporte avec élo« & 
en Lettres capitales cette efpece de Sentlbce 
^Hérodote. La Divinité vouloit fue les TïCïÈnSj 
far la deftruâiçtt entière de leur taille isf de leur 
Empire , aprijfent à ^Univers effraie\ Q OC LES 

Dieux vengent les grands cri- 
mes d'une MANIERE ECLATANTE. 

Tournez le feuillet & vous verret des Exem- 
ples du contraire. Cheops & Chephreu^ tous 
deux Frères , avoîent pris à tâche de fe figna- 
1er à l'envi Tiin de l'autre par une impieté ou- 
verte i l'égard des Dieux & par leur barbare 
inhumanité i l'égard des Hopimes. Lepre- 
mier régna cinquante ans en Egypte & l'autre 
après lui cinquante -fix. Ils tinrent les Tem- 
ples fermés pendant tout le tems de kur Rè- 
gne, défendirent aux Egyptiens y fous de grof- 
les peines d'offrir des Sacrifices &c. Voilà de 
grands Crimes : & cependant ces deux Princes 
meurent tranquilement. Voyons ce que fit 
Mycer'tnus^ fi^ de Cheops. Son Caraâére eft 
bien différent : loin de marcher fur Jes traces 
de fon Père & de fon Oncle, Il détefta leur 
conduite & fuîvit une route toute oppofée. Il 
rouvrit les Temples des Dieux , rétablit les 
Sacrifices , foulagea fes Peuples. Enfin toute 
V Egypte retentiflbit de fes louanges & fon nom 
étoit par-tout en vénération. Voici la Refle- 
xion de Mr. Rollin, Il fetnble qu*une conduite fi 
douce ^fifage auroit du lui attirer laproteSiom 

des Dieux iGomine Tirceligion & Timpitoyable 

du- 
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dareté de fes PrédeceiTeurs devoir armer \m 
Ciel contre eux. // en fut tout autrement, ht 
Règne de Mycerinus fut court, (de 7. atis) Çff 
malhfiureux y i^ celui des deux impies^ hng^ 
èeur0x. N'auroit-il pas été bien plus naturel 
de f^rer remarquer à cette occafion que les Ju* 
gemens de Dieu fur les Hommes font impéné« 
trahies; de s'écrier avec St. Paul; altitudo! 
&c. & de faire fentir à la Jeuneife qu'il veut 
indruiré, que l'on .ne doit pas juger de la pro- 
bité d'une perfonne par \q bonheur ou le malheur 
qui l'accompagne f 

Dans le Livre fetond on ttonve VHiJioire 
des Carthaginois. Il eft divifé en d^ux Parties* 
Dans la première l'Auteur donne une idée gé- 
néraledes Mœurs de ce Peuple, de fon Ca^^ 
raâére , de fon Gouvernement , de fa Reli- 
ion , de fa PuifTance , & de fës RichefTesS 
ans la (èconde il fait voir en peu de mots la 
manière dont Carthage s'établit & s'accrut ; en* 
fuite il raporte les Guerres qui l'ont rendue fi 
célèbre. Tout Iç tems qui s'eft écoulé depuis 
la fondation de Carthage '}yxi(\xi^l fa ruine, eft 
de fèpt-cens quarante deux ans & peut fe divi* 
ifer en deux parties. La première beaucoup 
plus longue , St beaucoup; nboins connue, 
comme cela eft ordinaire pour le commence- 
ment de tous les Etats, s'étend jufqu'à la pre- 
mière Guerre Punique ^ & renferme fix-^cens 
drx-fepf ans. La féconde , qui fe termine à la 
deftruâion de Carthage , n'eft que de cent-vingt* 
cinq ans. 
Le fécond Volume commence par un Âver* 

tif* 
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filTement OÙ TÂuteur avoue qaMl a été obligé de 
rapporter dans plufîeors endroits ce qfuMl avoit 
âéjà dit dans fon troifiéme Volume de la Ma* 
^rc d^ étudier ^ OÙ il traite de VHiftoire. II a 
Cf û que le Public lui permettroît de Te copier 
liii même d'autant plus qu'il ed déjà dans une 
tlpece de poffeffion de profiter même du Tra- 
Vaîl des autres & d'adopter tout ce qui lui con* 
Vient. Mr. Rollin avoue cependant que cet- 
te liberté n'eft pas fort honorable pour l'amour 
]>ropre, mais' qu'elle eft favorable à la pareflè 
& qu'elle contribue beaucoup à avancer & à 
brner fon'Ouvragë qui tout entier n'eft qu'un 
fimple Extrait de ce qui fe trouve de plus beau 
dans les Anciens, foit pour les Faits, foît pour 
les Réflexions ; fans qu'il y ait prcfque jamais 
rien ajouté du (ien. Malgré tout cela Mr. Roi» 
"iitt doute s'il y a eu de la fagefTe i lui d'entre- 
prendre à l'âge où il eft , un Ouvrage d'auffi 
longue haleine qu'eft celui de VHiJioirt Grec jue. 
Cependant quelques Lignes après, il regarde 
t:e travail comme fàifant une partie efTentielIe 
de fon devoir & de fa V o c a x i o n (/i) dans 
l'heureux loîfir que la Providence lui a procuré 
depuis pluiieurs années* Dans cette perHiafion, 
ih fe hâte autant qu'il lui eft poffible d'avancer 
l'Ouvrage, V donnant tout fon tems & fes foins , 
& écartant lévérement tout ce qui peut l'en éloî- 
•gner. Cela étant, il y a lieu d'efperer que Mr. Àoh 
H'w ne laiftera pas long- tems languir le Public 
( pour qui il témoigne tant de refpeâ & de re- 

con- 

,' ^a) Cette e:^pre(fion commence i fc mcttie en vogue 
pàtmi Mis. les Auteurs Petits -Maîtres. 



cbnnoîflànce) dans ratiente de la faite de toxh 
Hiftoire. 

Il dîvilè le fécond Volume en trois Parties 
qui forment autant de Livres. Le premier 
traite da double Empire des AJfyrkns de Ni^ 
nive & de Babylone\ du Royauilile àesMedes & 
de celui dts Lydiens. Le fécond renferme THif- 
tofre des commencemens du Royaume des Mt^ 
dei & des Perfes conjoîritement , depuis la prife 
de Babylone , fous Cyrus , Cambyfe , & Smerdk le 
Mage; ce qui eft , â proprement parler , THiftoire 
de Cyrms. Le troifîeme contient un Plan géné- 
ral des différens Etats de la Or/ce dont rHif> 
toire , depuis le Règne de Darius ^ fe trouve 
jointe & confondue avec celle des Perfes. 

La Reflexion que fait TÂuteur fur la va* 
rieté des Houvememens eft belle & jufte. Cet- 
te multiplicité, dit^^il, offre d'abord aux yeux 
& àTefprit un fpeâacle bien digne d'attention ^ 
& montre/ l'étonnante variété que 1^5 Souve- 
rain Maître du Monde a mife dans les Empi- 
res qui le partagent^ par la ^différence d'incli- 
nations & de mœurs qui fe rencontre dans cha- 
cune des Nations* . . • . „ Dans l'Orient c'eft le 
,, Gouvernement Monarchique qui domine : 
„ lequel entraînant avec foi une pompe majeP> 
„ tueufe & une hauteur presqu'inféparable de 
9, l'autorité Souveraine, conduit naturellement 
,, à exiger des Sujets unrefpeâ plus marqué & 
„ une foumiilion plus entière* À l'égard de la 
,, Grèce il femble qu'un foufle de liberté & un 
,, Efprît Républicain s'étpit répandu dans tout le 
„ Pats , & avoit inlpiré prefqu'à tous les Peuples 

qui rhabîtoîent un violent défîr dei'indepen- 

Tam.FU.Part.II. B b dan- 
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^ 4mce, diverfifioe oéanmoins fans diffé*. 
,1 rentes fortes de Gouvernement, mais cousl 
V ^gflflement ennemis ^ de ralfujettifTetnent 
fi & de la ièrvitude. Ici , c*eft le Peuple qui 
9) commande, & c*e(l ce qu'on appelle D/mo^. 
,9 cratie. Là , c*eft TAlTemblée des Sages &d€s 
,, Anciens , connue fous le nom d^ÂréJfocraûe^ 
„ r)ans une autre République, c*elt un petit 
„ nombre d'hommes choîfis & puiiFans , & 
ff qui fe non^me Qliganhie: Dans quelques- 
„ unes c'eft un mélange de toutes ces Parties^ 
^ ou de plufieurs d'entr'elles, & quelquefois 
,, n^éme de la Koïauté. 

M^îs Mr. Rollin ne croît pas devoir fe bor- 
ner ^ racojnter des Faits & des Evenemens ; à 
faire voir quelle étoit la forme du Gouverne- 
xnenit des Peuples dont il raporte llHiApire : îl 
fait encore connoître leurs Mœurs & leurs 
Coutumes , parce que c'ed ce qui en décou- 
vre le^enie&le caraâere^&ce qu'on peut ap^ 
peller l'ame de THilloire. Il a donc raiTeiBbi^ 
j^u Chap. IV. du Livre IV. tout ce qui regarde 
les Moeurs & les Coutumes d^ AJfyrhnsy des 
Baiylotfiefgs j des Lydiens y des Medes & des 
Perj€s;Sc il a jugé à propos de joindre ici tous 
ces Peuples , dont îl a faûrHiftoireféparement^ 
parce qu'ils ont beaucoup de conformité eq; 
tr'eux pour le Gouvernement, la Guerre, les 
Sciences, les Arts, la Religion &c. D'ailleurs 
les Anciens Auteurs dilent trçs-peu de cho* 
fe$ des Mœurs de toutes ces Nations , excep^ 
té des Perfesy que l'on a auflî principalement 
en vûë dans ce Chapitre. 

Le 
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Le' cînquîethe Livre & le dernier de ce Vo- 
laille eft deftiné, comme nous l'avons dit, à 
rapporter Torigifte des Grecs & le commen- 
cemem de leur Hifioire, dont la fuite doit con- 
tenir pluiieurs autres Volumes. Un Abrégé 
qui contient plufieurs Volumes fuppofe une 
grande quantité de Livres écrits fur cette ma- 
tière, EfFeaîvertent , îl n*y a point de Païs, 
ni de Nation qui fourniflè en auÔi grand nom- 
bre des Monumens, & des Faits auffi écîatans 
pour enrichir une Hiftoire. Il n'y en a point 
qui ait eu une plus grande quantité d'Ecrivains, 
da plus rare mérite & dont plufieurs même fë 
font autant diftingués par TEpée que par la 
Plume & qui ont été auâi bons Capitaines & 
grands Politique^ , qu'excellens Hîftorîens. . 
Q'eft uô grand fecours» dît Mr. -X<?///», d'avoir 
pour guides de tel^ Hommes d'un jugement 
exquis , d'une prudence confommée , d'ua 
goût épuré A parfait en tout genre; qui four- 
niilent, non (èulement les faits, & les penfées . 
ftufli bien que les expreflîons dont il faut les 
revêtir ; mai$ auffi les Réflexions qui doivent 
les accompagner & qui font le fruit principal 
de THiftoire. Voilà les riches Tréfors où il. 
puife tout ce qu*îl rapporte dans cet Abrégé. 

On ne peut aflèz louer la modeftîe que l'Au- 
teur fait paroître en plufieurs occafions , où il 
tâche, ce femble, amant qu'il peut, de dîmî- 
twer le mérite de (on travail. Cela n'empê- 
chera pas cependant que le Public ne lui ait 
obligation d'avoir pris la peine de feuilletci: 
cette quantité prodîgieufe de Volumes pour en 

Bb 2 fai- 
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faire un Recueil ou pour mieux dire un Ex-^ 
trait auffi curieux ^ aum fuivi , en un mot aoffi 
limé que les cinq Livres quMl nous a déjà don» 
nés. Malgré fon humilité, on lui donnera toû« 
jours la gloire, non feulement d'avoir beaa* 
coup travaillé , mais de l'avoir fait avec choix 
& délicatefTe. La feule chofe qu'on auroit dé- 
liré de lui y c'eût été une Critique un peu plus 
févére pour quantité de Faits douteux , ou 
même fabuleux qu'il rapporte comme plaufi* 
blés; du moins n'en fait- il point aifei fentir la 
YaufTeté. A cela près, TOuvrage ne peut être 
que très*utile à ceux qui voudront avoir une 
teinture générale de THiftoire d^Orient , ils 
pourront y lire en François des Hiftoires cu- 
rieufes , qui jufqu'à prêtent n'ont guéres été 
connues que des Gens de Lettres. La Jeu* 
nefTe , fur-tout , que Mr. Rollim a eu principa- 
lement en vue, trouvera â chaque feuille des 
fentimei^s de Religion, de Probité & d'hon- 
neur qui contribueront infiniment à la former 
dans la Vertu. Il ne fe contente pas de ikifîr 
toutes les occafions qui fe rencontrent , de leur 
propofcr d'Illuftres Exemples à fiJivre , il Ait 
quelquefois de longues Digreflîons, & va cher- 
cher des fujets étrangers à fbn Plan , pour leur 
Inftruaîon particulière. Par exemple, tout ce 
qu'il rapporte des Mœurs & du caraâére du 
fécond Scipion rÂfr'tquain eft un hors-d'œavrc 
qu'il emploie poux faire voir de quelle ijnppr- 
tance efl la bonne éducation, & combien il 
eft avantageux aux Jeunes Gens de fë lier de 
bonne heure avec des perfonnes de mérite; 

puif* 
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ptiffque ce forent- là les fondemens de la gloi- 
re & de la réputation qui ont rendu le nom de 
S$iphm fi illuftre dans tout TUnlvers. Ce font- 
là de ces irrégularités que le Leâeur judicieux 
lui pardonnera facilement & même dont il lui 
fiora bon gré. 

A R T I C LE VI. ^ 

III. Extrait (*) de la Tradtaiiou de PHiftolre 
de PoLYBE avec le Commentaire du Che- 
valier F O L A R D &c. Tom. V* de ^i^*Pagg. 
Çîf XI. four la Préface. Tom. VI. de 478. fa-- 
ges &f yj. pour la Préface fans compter la 
Table des Matières pour les Tomes V. Çff FI. 
A Amfterdami 1730 aux dépens de la Corn- 
pagnie. 

LE Tom. V. ne contient que le quatrième & 
cinquième Livre de THîftoire de Polybe ; 
c'eft-à*dire la guerre de Philippe contre les 
Êtoliens & celle d'Àtttiochus comte Ptolémée 
Phihpator. On trouve dans ces deux Livres 
quatorze Obfervations divifées la plupart ea 
plufîears Paragraphes , & fous le Texte on 
compte jusqu'à 24. Notes aufli curieufes que 
fayantes & recherchées. 

Pour donner un Extrait fidèle de ce Volu« 
me nous n'avons qu*à emprunter la plume du 
Commentateur; après avoir commencé fa Pré- 
fa- 

(4) LiB I. cft dans le Tom. IV. 4e cette Hiblhth. %f!f^ 
f«g« 44. Le 2, dans le T. V. pa^g;. xo^. 
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fiice par un heureux parallèle entre Polybe, & 
Tache y où il donne Tavantage au premier; il 
ajoute : ,,Ce cinquième Volume. «.. contient 
„ le récit de la guerre de Philippe & des A* 
„ 'Chéens contre les Eioliens & les Lacede- 
„ monîens, & de celte à^AntioçhuSy contre 
„ Ptolémée Philopator. 

„ Le quatrième Livre commence par le 
,» Combat de Caphyes. Pour nous faire com- 
,, prendre que le fuccès des grandes entrepri* 
„ fes dépend bien moins du hazard que de la 
„ bonne conduite, il prend foin de noifs donner 
\^ le Caraâere ^Aratus , fes bonnes & fès 
,) maavaîfes qualitez ^ moins propre à corn- 
,, mander & à exécuter lui-même, qu'à con- 
„ feiller & à former un Projet de Campagne. 
\y Cela fe peut remarquer dans les premières 
„ Obfervations de ce cinquième Volume ibr 
^, la journée de Caphyes , où Aratus avoit 
,,, fî bien di(pofé les cho(ês que la Viâoire oc 
„ poavolt lui échaper, s'il eût marqué plus de 
,, conduite & de prévoiance dans Tattaqae de 
„rarriéregarde des Etoliens dans un défilé de 
yy Montagne > & s'il eût marché avec la plus 
„ grande partie de fes forces. J'ajoute auPor- 
„ trait de ce grand homme d'Etat ce que mon 
„ Auteur en dît dans ce qui nous refte de lui, 
^ & j'emprunte des autres Hiftoriens millecho* 
y^ fes de ifes grandes qualités comme de fes 
y, défauts: car bien qu'il en eût, il étoit moins 
,, homme que les autres, c'e(l-à-dire qu'il étoit 
„ plus parfait pour en avoir mpins. Ses fau» 
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,^ tes à regard de Id guerre me {a) fournîffent 
„ roccafîon de traiter l'attaque d'une arriére- 
,, garde d'armée dans tin détroit de Montagnes , 
,9 & de donner les différentes méthodes decom* 
„ battre dans ces lieux refTerrez. Cette partie 
„ de la guerre , dont les principes n'étoient 
,, pas afiex développez , eft démontrée félon 
^ ma coutume ordinaire, c'eft- à-dire mathe- 
„ matiquement, par les Plans des ordres de 
„ Bataille que je fournis avec tout le foin dont 
„ j'ai été capable* Je l'ai dit plùfîeurs fois , 
,, les exemples des grands hommes perfuadent 
„ fouvent mieux que les préceptes : c'eft pour 
^, cela que je donne une exaâe relation de la 
„ Bataille deSene£dont Mi.le Prince rempor- 
„ ta toute la gloire : je dis toute la gloire, 
„ car jufqu'îci cette journée avoit paflé pour 
9, fort équivoque , chacun des deux partis s'en 
,, étant attribué le fuccès. La plupart croient 
„ qu'elle, ne fîit, ni perdue, ni gagnée, ce qui 
„ n'eft pas vrai nipofiible. Il faudroit, pour 
„ que cela arrivât, que chacun des deux Par- 
„ tis eut laide le champ de Bataille; ce qui ne 
„ paroit pas dans nos Relations, ni dans cel* 
,, les des Allkz. 

' „ Après CCT premières Obfervatiom on trou- 
„ ve celles fur la Mnfique des Anciens, dont 
„ mon Auteur frit un grand Article. J'en 
„ donne l'origine , fes effets , Tufàge qu'ils en 

„ fai- 

(«) Il faut fe fouvenic q^ue cet Extrait eft fait p«c 
PAuteut n»8me I c'eft pourquoi oa y parle pu tout à 
la ptemiete peifonne. , 
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„ faifoient ^ & jufqu*oà les Grecs & les Ro^ 

„ maîns pouffèrent cet Art admirable, mais 

9, Ton ne voit pas (me lears Inftrumens le 

„ fuifent beaucoup. Je paflè de là à celle de la 

99 furprife d^Egire par les Etoliens , d*oà ils 

99 furent chaiTet honteufement & prefque tous 

y, taillex en pièces. Cet évéHement eÂ rcmar- 

99 quable, & me conduit à un plus grand preir 

99 que femblable dans toutes tés circonftances, 

99 c'eft celui de Crémone en 1702. J'en donne 

99 la Relation avec toute Pexaâitude poilible, 

99 pour avoir été un peu mieux informé que 

99 ceux qui en ont écrit , car il ett étonnant 

' 99 qu*un fait û mémorable ait été raconté fi 

99 dîverlement. On peut juger que je Tai de- 

99 crite avec fbin , pour ne pas tomber dans 

99 les défauts des autres : c^r aucun de ceux 

99 qui en ont écrit , ou n'ont rien dit du 

,9 Maréchal Duc de Villeroi , ou ne lui ont 

,9 pas rendu la juftice qu'il mét;itoit« Si Ton 

9, eût fuivi (es ordres & qu'on ne les eût pas 

99 changez, cette entreprife eût échoué mille 

99 fois plus honteufement, & je ne fai fi lç$ 

99 ennemis eufTeni: été bien afifurez de leur re*- 

9, traite* Cette pièce cft précédée d'une pc- 

99 tite Préface, ou j'explique e^peu de mots 

99 le principe de la guerre d'Italie , & le com- 

„ mencement de cette guerre jufqu'à la prift 

,9 de Crémone,qui fait le fujet de ct^Oifervations, 

99 Les Réflexions fur la Mufique font fui* 

„ vies de celles du PaflTage du Fleuve A- 

9, cheloiis par l'Armée de Pbilffpe.j qui font 

99 les quatrièmes. Je fais voir aux gens de guerre 

99 la belle & favante difpofition de rinfànte« 

„ rie 
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1, rie de ce Priace pour le paffiige de ce Fleu- 
,y ve en preiënce de r£nnemi ; & je traite en 
^ méme-tem&da pafTage des Rivières de vive 
I, focce, qui fe trouvent guéables en quelques 
^j endroits. Cette partie de la guerre eft dé** 
,, licafe : je la traite fuivant ma méthode 
,, fans trop Tapprofondir, m'étant refervé d'en 
,, écrire plus amplement dans un Ouvrage 
y, particulier: je ne laiiTe pas que de Torner 
,, d'exemples remarquables, que je mets en 
,, regard avec l'ancien , & de plufieurs ordres 
), de Batailles félon mon Sydéme de Taâi«> 
^ que« On jugera delà que ces Obfervations 
„ doivent ^tre confiderables, elles le font en 
„ effet à caufe de la nouveauté des principes 
„ & de la méthode dont je me fers. 

,, Les cinquièmes Obfervafions regardent la 
^ déroute des £léen$ dans les détroits du Mont 
,, Apeaure. Elles me fourniflent un grand 
9, nombre de réflexions & d'exemples fur les 
„ Généraux , comxiie Euripidas , qui aban- 
,9 donnent leurs Armées au moment d'un 
,1 Combat & dans les plus grandes extréml- 
„ tex , lorsqu'ils peuvent fauver le tout par leur 
,, courage & leur expérience. Ces Obferva- 
,) tions font d'autant plus remarquables & uti» 
^, les aux gens de guerre, que j'aprens qu'un 
„ Général d'Armée ne doit jamais défespérer 
,) dans quelque état qu'il fe trouve; puifque 
,> cette neceâitéeft la plus forte &la plus dan* 
91 gereufe de toutes les armes » lorsque les 
,, troupes ne trouvent d'autre falut qu'à Ig 
^ ,) pointe de leurs armes , & fur tout lor^ 
,, qu'on fe trouve à la tête d'une Armée coni;- 

Bbf „po* 
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^y pofée de Soldats d^élite très^braves & très> 
,, aguerris; outre que cette affaire fe paiTedan; 
„ un détroit de Montagnes, où le fcm n*a aa« 
jy cun avantage fur le foible, qui fe troavc 
„ en état de le remplir fans craindre d*éu< 
„ furpafTé & double à Tes A! les, St qpe tout 
„ dépend , dans ces lieux rellèrrez , de Tes* 
'•), cellence de la difpoiition des troupes, des 
„ mefures & des précautions. Comme cek 
„ arrive dans les r laines au ffi bien que dans 
,, les Montagnes, cela m'engage à traiter de 
„ cette partie de la guerre , qui eft de toutes 
„ la plus belle & la plus favante: encore ik 
„ fai-je pas épuifée, car elle renferme tant de 
,, cas particuUers , qu'on peut bien juger 
„ qu'il me refte beaucoup à dire. 

„ Les fîxiémes Oifervaiions contiennent la 
„ fameufe Efcalade de Pfophîs par P*/V//j/>#; 
„ c'eft une des plus belles & des plus hardies 
„ de l'Antiquité. J'ai parlé des Efcalades 
,, dans mon Traité de l'Attaque & de la Défenfe 
„ des places des Anciens; mais fans m'étendie 
„ beaucoup fur cettecurieufe partie du métier 
„ des Armes. Je pouffe icijufqu'auprîncîpe&à 
„ la méthode, je l'ai fait parce que nos Au- 
„ teurs Dogmatiques anciens & modernes ne 
„ nous ont rien apris que de fort fuperficiel. 
„ Il ne faut pas en être furpris , puisqu'ils 
„ n'ont prétendu nous donner qu'un abrégé de 
\y la Science des Armes. Lies Ouvrages de 
„ ceux qui avoient donné un Cours entier de 
„ la guerre font perdus par la. barbarie des 
„ tems,& les meilleurs Abréviateurs qui nous 
y, reftent ibnt F^g^tc & On^Mndir : encore ont* 

„ ils 






^^ ils oublia plus de trente parties de cett^ 
,, Science fi vafte jk fi profonde. Les Mo-» 
^ dernes tie ipnt pas moins Abréviateurs. Les 
^ n^eilleurs & les plus favans font iif9v^/^isrcW/\ 
,, le Dac de Robawj Mr^ le Marquis de Su. 
9, Croix j AmbafTadeur Plénipotentiaire de fa 
,, Majefié Catholique au Congrès de Soiflbnsi 
^ dans fes Reflexioms Milttâres. Excepté ces 
^ trois-là , tous les autres font fans^ art , fans 
„ méthode, iàns principes: outre qu'ils tie 
„ difent pas un feul mot des parties du métier 
,1 les plus importantes. A peine' nous don^ 
nent-ils uçe idée des atr^ues d'emblée ou 
par Efc^l^es, plus difficiles du tems des 
^ Anciens qu'elles ne le font aujourd'hui. 

„ Je donne la méthode & les précautions 
^, qu'on dpit fuivre dans ées fortes d'entrepri* 
g, fes^ J'en fais voir la facilité , & l'ordre 
,» qu'on doit obferver pour être aunré du fuc* 
,, ces , & Qç point retourner à vuide comme 
y\ tant d'autres qui ont échoué malheureufe* 
^ ment,faute de principes. Les réflexions font 
y, neuves comme les mefures.,& les exemples 
,, anciens comparez avec les modernes. Ces 
^y Obfervations font fort étendues ,& font au- 
I, tant de petits Traitez , finon complets de 
„ chaque partie du métier , du moins dans les 
,y cas que je propofe ; parce que chacune fe 
,, trouve divifée en plufieurs branches, & que 
,, les cas font ditférens dans les terrains m^- 
I, mes femblables , à l'égard des aâions de 
y, Campagne comme dans toutes les autres; 
y, enfin l'on, x trouvera tout ce . qui peut inf« 
^ traire & amulèr les Leâeurs. C'eft ainii 

,,qu^i 
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^, qnMl ftut revêtir le Dogme, qui ftns cela 
^ ftroit la chofe la plus fèche. 

„ Les feptîémes Obfervathns cobtiennent le 
I, beau & mémorable projet de Campagne de 
^ Pbilipp'e , oa pour mieux dire d^Arattu > pour 
,, aller attaquer les EtQliens dans les Monta* 
y» gnes de Tïerme; ce qui me fournit Tocca- 
,, non de faire l'éloge de ce Prince, & de 
^j toucher quelque chofe des grands talens 
,, i*Jratus , & de la grandeur de fes vuè's : car 
„ il fut TAuteur, comme je Ta! dit, de tous 
,y les projets de cette Campagne , qui com- 
^ bla de gloire Philippe , & qui le rendît re* 
,, doutable à les Ennemis. Ces Oifervanoms 
,, renferment particulièrement les retraites 
,9 d'Armées, dont je donne à peine une idée, 
»» quoiqu'il femblequejedife beaucoup. J'avois 
„ réfolu de traiter des retraites d'Armées dans 
,, ces Obfervations , c'eft de tous mes Ouvra- 
,, ges celui auquel je me fuis plû davantage, 
^ & fans doute le plus fini. Mais comme il 
„ étoit trop confidérable, outre qu'il y a une 
„ taâique peu connue & quantité de figures, 
„ l'Auteur l'a refervé popr le (ixiéme Tome. 
Ainfî le Public en fera privé , au moins encore 
quelque tems,pour les raifons qu'on raportera 
en parlant de ce Volume. 

„ Ces Obfervatîons renferment encore la 
„ guerre des Montagnes , & les retraites dans 
„ ces fortes de Pats. On verra cette profon- 
„ de partie de la guerre ibutenue d'un grand 
», nombre de faits anciens & modernes, 
n comparez les uns aux autres; faits curieax 



I, & peu connus* Tout cela eft tttàié avec 
^ tout Tordre & l'appareil necefTaire pour fsX* 
,y re païlèr une matière neuve fans renvelçp* 
,, per de faits; ce que je crois avoir produit 
^ pour la première fois :car perfonne ne s'étoit 
,, avifé de traiter cette partie de la guerre dans 
^ un Ouvrage régulier. 

„ L'expédition des Montagnes de 7%erme^ 
ty qui fut fi heureufe i Philippe^ fat fuivie tout 
9, auffi-t6t de celle qu'il fit dans la Laconie, 
^ & des deux Combats donnex auprès de La- 
^, cédémone. Cette expeditioo ae lui fut pas 
„ moins glorieufè que l'autre* Ce font-li les 
,, huitièmes Obfervations , qui roulent prel^* 
^ que toutes fur les mêmes matières , peu dif« 
91 férentes de celles des précédentes, que j^ap- 
9, profondis davantage , fi l'on excepte le troi* 
^) fieme Paragraphe, où je traite des Courfet 
^ & des invafîons dans les Païs ennemis : autre 
9, partie de la guerre qui uns doute ne deplai«^ 
99 ra pas, & n'amufera pas moins les gens de 
„ guerre que ceux qui ne le font pas , parce 
9, que tout eft rempli de recherches curieu* 
fj les d'Antiquité Militaire, pour l'intelligen- 
9, ce des Auteurs anciens. 

,9 Les neuvièmes Obfervstioms traitent des 
9, PtolÂnées. Polybe en parle fi fouvent , que 
9, J'ai cru devoir traiter cette matière^ pour 
), une plus grande intelligence de mon Auteur. 
9» J'ai confulté les meilleurs Auteurs qui ea 
9t ont écrit , & je leur fais honneur des le- 
99 cours que j'en ai tirex. J'ai fuivi les meil- 
99 leurs, & j'en ai oublié d'autres, de quoi j'ai 



91 UQ très-grand regret : je m'eo fiûs avifé. 
^ trop tard. Il y a quelque Critique & je fuîs. 
„ perfuadé que ce n'eft pas le plus mauvais. 
,^ & le moins curieux. 

„ Les dixièmes Obftrvatkns me lèmbicnt 
^ les plus curieuiès, & les plus inftruâives de 
,, ce Volume, car elles renferment un évé-*. 
,, nement très* remarquable. Elles roulent ihr 
,, le paflage du Tigre par l'Armée de Xinétty, 
,, Général de l'Armée ^Animbus. Cet éré^ 
„ nement a quelque chofe de fi nouveau & de 
,f fi furprcnant, que j'en vois peu dans mon 
,» Auteur qui lui foient comparables. Ces> 
„ Obfervatiops font remplies de réflexions & 
,, d'exemples peu communs , & de recherches^ 
^, Militaires ttès-inflruâives , & par confé-> 
^ quent dignes de la, curiofîté de toutes fortes* 
y, de Leâeurs.. 

yt Les onzièmes OhÇervattom renferment \% 
y, fkmeufe Bataille d'ApoUonie entre >f«ffWi(iie;p 
„ & Molon. , Général des Rebelles contre ce 
^, Pr inpe. Ces Ob&rvatîons font irès-confidera* 
,, blés puifqu^ellea contiennent cinq grands 
^, Paragraphes & trois parties de la guerre très*^ 
,, profondes : Tun regarde la Politique qu'oa 
y, doit obferver à Pégard des Chefs d'une fac- 
y^ tion puiiTante contre les Souverains , aveo 
^ des réflexions fur les motifs , qui font 
,, agir les Chefs des rebelles. Le Paragraplie 
,y qui fuit embraflfe une matière importante, 
^ qu'aucun Auteur que je fâche n'a encore 
,, traitée* J'y ai mis tous mes foins, bien que 
,, je l'aieieflerréis autant qu'il m'aétépefiible, 
,, lc( bornes de ces Obfervations ne me per- 

91 met* 
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I, mettant pas de la pouflèr auffi loin qu'elle 
,, le mérite. Cette partie regarde la manière 
,^ de bien établir la guerre dans roffenfive com-* 
^ me dans la defienfive , & quelle en eft la 
,y méthode. Elle eft traitée en deux Paragra* 
I, phes* Je ]ai0e aux Princes & aux hommes 
„ d'Etat , plus éclairez que je ne fuis , de 
„ pouflèr plus loin que je n'ai fait* C*eft beau- 
^ coup que de les mettre fur, la voye, s'ils ea 
^, ontbefoin, mais ils verront que cette par^ 
9, tie des Armes & du Miniftqre n'eft pas peu 
^ importante. 

,, Le cinquième Paragraphe regarde le pafla* 
,, ge des grands Fleuves fur des ponts « fi)it 
„ en pre(ence d'une Armée ou fans obftacle. 
„ Nos Ponts de bateaux ou autres font les 
^ mêmes que ceux des Anciens, Anous les 
^, tenons d'eux; mais l'origine nous en eft tout? 
,, à-^ait inconnue: car je m'imagine avoir re^ 
^ monté auffi haut qu'on puîfle aller. 

„ L'événement qui fait le fujet dés douiié* 
^, mes Obfervations^dà très-iare&très-curieux^ 
„ & je ne penfe pas qu'il s'en trouve beaucoup 
,, de femblable: dans THiftoire, & qui foient 
^, plus dignes de notre attention^ Tout [roule 
„ fur les deux Batailles de Mer & de Terre 
,, entre les Armées de Ptokmée & à^Antiochus^ 
,, Mon Auteur s'en tire en Hiftorien & en 
,, Guerrier habile, je l'accompagne de faits pa?* 
,, ralléles & des ordres de Bataille des deux 
„ Armées de mer & de terre. Je traite en 
,, même tems des negotiations , qui font le fin 
9, de la politique, lorsqu'on les emploie pour 

n éloi- 
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^ éloigner la gaerre,amùfer renncani & avoîi^ 
^, le tetns de s'y préparer; ce qui me fournit 
„ i'occafîon de parler des Mîniftries d'Etat an* 
„ ciens & modernes, qui ont le plus excellé 
„ dans cette partie de la Politique* 

„ Les treitiémes Otfervafiofts font le fbjel 
,, d'une partie de là guerre qui a été auffi peu 
,y traitée de nos Auteurs Dogmatiques que les 
„ précédentes. Il étoit donc nécelTaire de le 
,, faire, & c'ell à quoi je n'ai pas manqué. 
,. Cette partie regarde Tattaque & la défente 
„ des IV^aifons, (Jaffines ou Génies en plein 
jy champ. J'efpcre que le Leôeut en fera 
,, content par les faits anciens & modernes 
,, que je rapporte, & que je mets en parallè- 
,, le enfemble* Tout cela eft traité avec tou* 
„ te la méthode dont j'ai été capable: car c'ell 
„ principalement à cette méthode que je dois 
„ m'attacher, en rendant le Dogme moins (èc 
„ & plus agréable^ afin que ce qui eft fait pour 
), inftruire pafoiilè n'être fait que pour plaire 
9, & pour amufer. C'eft celle de Xénophouy 
), c'eft auffi la meilleure pour former d'extel* 
9, lens Officiers & d'habiles Généraux d'Ar« 
„ mées ; car ce n'eft que par l'étude qu'on fà 
,1 rend digne de commander aux autres. La 
^, guerre ne s'apprend pas en un jour & par 
„ la feule expérience , & ceux qui le prétendent 
„ font afTez voir qu'ils n'en ont aucune, ^ 
„ qu'ils font incapables de fe rendre jamais 
„ habiles. 

„ La Bataille de Rapbie , qui fait les der^ 
y, nieres Obfervafiom de ce cinquième Volome, 

„ n'eft 
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I, n*eft pas moins célèbre que les deuir précé* 
^, dentés, & l'on peat dire qu'elle eft au deflus 
)» par rapport au nombre des troupes qui com« 
Il battoient dans cette fameufe journée, où les 
I, deux Rois fe trouvèrent en perfonne. Elle 
„ décida de la BaiTe Syrie en faveur de PtoUmée^ 
1, qui bien quMnferieur \ AnÛQcbHs ^hi^n moins 
„ parle défaut de 1 a diftributton de fes troupes & 
i> defonordredeBataille,quimarquo!t fon in*- 
I, telligencedans laTaâiqae,que par les fautes 
„ de fes Officiers Généraux , qui font en trop 
„ grand nombre pour n'être pas remarquées & 
i, relevées autant qu^elles le méritent, car la 
I, viâoire ne pouvoit. gueres leur échapper , 
„ s'ils eufTent marqué un peu plus de bardieilè 
9, & de courage, malgré l'imprudence d'yf»» 
„ fiociusj qui après avoir battu les ennemis à 
„ fa droite, fans fonger à profiter d'un fi grand 
,, avantage, emporté par fon ardeur hatucellei 
jy en perdit tout le fruit en poufïant trop loin 
I, les fuyards , fans longer à tourner fur la gau« 
„ che de l'Infanterie ennemie dépouillée de 
„ fon Aîle & laiiFer courir les fuyards ; ce qui 
,y fut en partie la caufe de la défaite de fon 
„ Armée* J'admire l'exaâitude avec laquelle 
I, Potybe traite cette guerre à^Antiochus ti de 
I, PioUmée. Il nous fait voir dans le récit qu'il 
„ en fait la fageffe , l'habileté &r la grandeur 
„ de génie du Minifire de ce dernier ; ce q^i 
„ m'engage à des reflexions Politiques fur la 
Il conduite admirable de celui-ci, dont je fai& 
„ voiries grandes qualitez comme les défauts. 
„ Je donne l'ordre de Bataille des deux Ar« 
T9m.yiI,Part;lL Ce nmces: 
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„ mées : car mon Auteur le décrit avec tant 
n de clarté & d'exaâicude, félon laTaâique 
,» des Peuples de TAfie, qu'il m'eût été diffi- 
9, cile de me tromper ; ce qui me donne lien 
„ de traiter de ma méthode de fe ranger & de 
^, combattre dan$ les plaines rafes & decou- 
„ vertes, oui les Ailes des deux Armées font 
„ comme en l'air & fans nul appui pour les flan- 
„ quer ;ce qui fait ordinairement que le plus foi- 
9, ble n'ofe s'y prefenter, comme fi le nombre 
„ faifoit beaucoup contre une.Taâique fine, 
9i rufée & profonde. 

„ Il femble par ce que j'ai déjà traité ailleurs 
y, des aâions générales dans les plaines rafes 
9, & pelées, que la matière dût être épuifée; 
„ mais elle ne l'eft pas* Plufieurs cas ne (ont 
^ pas les mêmes en toutes chofes, bien que 
„ le tenain foit femblable, comme le nombre 
,, & la valeur. Iliy en a peu^ & peut-être 
,, aucun qui foit dans Igfond ce qu'ils paroîf- 
,y fent d'abord. Ces Obftrvations ne font pas 
^, moins confiderables que les deux autres, 
,, puisqu'elles contiennent quatre Paragraphes 
^ fort étendus » fort inftruâifs & fournis d'on 
^, grand nombre de remarques. Toutes les 
„ matières que j'y traite font dignes de l'atten* 
y, tiomdes Leâeurs, comme les exemples pa- 
„ ralléles anciens & modernes qui s'y trou* 
„ vent en foule , & qui me feront peut-être 
,, bonheur , parce qu'ils font peu connus , & 
^ qu'à l'égard des derniers ceux qui en ont 
^ parlé , ont eu peu d'égard à la vérité , foit 
^, par une crainte mal fondée ou par flaterie. 

,, Dans les Notes comme dans les Oifervs* 
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„ //o»x on trouvera plufîcurs beaux paiOTagès 
y^ des Anciens &des Modernes pour confirmer 
,, mes opinions ou éclairçir celles des autres , 
,) lorsque j'en connois le befoîn, & un graQd 
„ nombre de remarques très-dignes de Tej^a- 
„ men de mes Leâeurs , & fur^tout dans Içs 
,, chofes quf regardent le droit de la guerre & 
„ de la paix , ou de la nature &des gens , oû.)e 
,, célèbre Mr. Barieyrac m'a été d'un très* 
„ grand fecours. 

Les fujets des 24. Notes répandues dans cet 
deux Livres font choiiis & les Notes font rem- 
plies d'érudition autant que de jugement. Elles 
roulent, i. far l'intrépidité, 2. fur les Amphic- 
tyons , 3. fur le Pont £uxin,4. fur un impôt 
mis fur ceux qui pafToient de la Méditerranée 
dans le Pont Euxin. j*. Sur la Calomnie & fur 
les Calomniateur s, 6. fur les complots formez 
.par la jalouiie, 7. fur la pratique de faire rouler les 
vaifleaux fur la terre, 8. fur le faccagement ies 
Temples & autres Edifices publics^p^fur les Mu- 
railles dont on environna Sparte, 10. fur ceux 
-qui fe tuent eux-mêmes, 11. fur la cruauté d'un 
favori , 1 2. fur ceux qui font idolâtres de leur ncf« 
blelTe, 13. fur les Minières ambitieux , 14. fur les 
troupes étrangères que l'on prend au fervîce d'un 
Etat, i^. fur la Ville d'Itabure, 16* fur Rabbath, 
17. fur les Stratagèmes , 18. fur l'aâîon de Tiei- 
dote contre Pfolemee^ 19. fur Sofilfe Mfniftre de 
Ptolémée yio^ÎMiX leColoffe &fiir ksRhodiens, 
21. fur la libéralité ancienne& moderne, 22. far 
les fourberies employées contre l'ennemi, 23- fur 
le projet de Monarchie univerfelle At Philippe^ 
24. fur lesi terreurs paniques dans les Armées. 

Ce 2 II 
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Il eS inutile d'entrer dans le détail de ces No- 
.tes , il (uffit de remarquer avec Mr. Folard qui 
en connaît mieux que perfonne la jufte valeur, 
,y qu'elles ne ibnt pas moins confideraMes & 
yy moins fournies de recherches rares &curîeu«- 
^, fes que les Obfervations. Il y en a même 
„ quelques-unes où Ton découvre des fecreis 
,, Hiftôriques. 

Le fixieme & dernier Volume comprend la 
Traduâion des xi. derniers Livres de Polybe^ 
des 144. Chapitres qui comprennent les Âm- 
^h^ffades extraites defon Hiftoire par ordre de 
iConliantim Porpbyrogenete & de pt. Exemples 
des Vertus (^ des Vices extraits auffi de la mé- 
me Hiiloire par Tordre du même Empereur. 

Quoi qu'on trouve dans 'ces ix. Livres de* 
Po/^^tf une infinité de £iits fufceptibles Acs plus 
favantes Obfervations, tels font ceux qa^on 
lit dans les Chap. 4. 5*. 6. & 7. du Livre VI. 
4àns les Chap. 3. & 4. du Livre VIL dans les 
Chapitres 3. f . 6. & 7. du Livre VIII. dans le 
Chapitre bl du Livre IX. & plufieurs autres 
dans les Livres fuivans « on eft étonné de ne 
voir dans tout ce Vol. qu'une feule Ohferva- 
iion à la fuite du Chap. i. du Livre XV. fur 
la Bataille de Zama entre Annikal flc Scipion ; 
fur tout après avoir lu dans la Préface du Tom. 
V. ,, Ce cinquième Volume n'cft pas moins 
^y enrichi que les précedens. Le iixieme fera 
^,, plus favant & plus curieux & d'une érndi- 
^ tion plus recherchée & peu connue, aucun 
y> Auteur, que je fiiche , n'ayant traité de la 
,9 Politique & du Gouvernement des différens 
,, Peuples de la Grèce, & s'ils l'ont fait, c'a 

„ été 
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„ été d'une manière zKti faperficielle , non 
,, pas qu'ils n'en fuilènt capables, & beaucoup 
,) plus que je ne le fuis ; mais c'eft que ce 
,, n'étoit pas leur deflfein d'en traiter à fond. 
,, Je rapporterai en même tems les chofes que 
„ je tire de plufieurs Auteurs, qui ferviront à 
,, faire connoitre les Loix Civiles & Militaires 
,y du Gouvernementdes Royaumes & des Rc- 
„ publiques de l'Orient & des Peuples de la 
,, Grèce , & particulièrement des Carthagi- 
,9 nois, des Efpagnols & des Egyptiens. C'efl: 
„ là le fruit que les Savans , les hommes 
,, d'Etat & les Guerriers mômes cherchent 
,, à tirer de la leâure des Hiftoriens , & 
yy qu'ils rencontrent avec moins de peine dans 
,1 les Commentateurs qui ont d« l'expérience 
„ & les connoifTances néceflaires dans ces Ibr- 
„ tes de chôfes. Quant à la Difcîpline Mili- 
„ taire des Romains, & de kur^CaRramétation, 
,y il y a des Auteurs qui en ont écrit ; mais il 
^ s'en faut bien qu'ils en aient traité comme 
,, pourroit faire un homme de guerre , qui 
„ cherche dans les Hidoriens mêmes autant que 
y, dans les autres : car tous nous fourniflietit 
y^ quelque chofê, mais }e puis avancer har« 
„ diment qu'a l'égard de leur Taâique per* 
„ foane ne l'a bien comprife.,& encore moins 
^ cherché à la tirer des ténèbres où elle fe 
„ trouve. On n'a gueres moins négligé l'é- 
^--tude de leurs Loix Militaires, parce que tous 
„ les Ouvrages des Auteurs de l'Antiquité qui 

,, en avoient écrit font perdus , &c Nous 

„ tâcherons de débrouiller tout ceCahos dans 
9« le^^icmtTome de ce Commentaire, comme 

.Ce 3 ,9 dans 
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„ dans les deux derniers, qui font û remplis 
,, d'évcnemens extraordinaires par la grandeur 
,, & le merveilleux des Guerres, que TAnu- 
„ quité ne nous offre rien de femblablc & que 
,, mon Auteur raporte en guerrier, profond & 
,, confommé dans les armes , & Ton peut dî- 
,, re qu'il s*eft furpaffé dans ce qui refte à traî- 
„ ter de la féconde Punique après la Bataille 
9, de Cannes ; ce qui ne remplit pas un petit 
„ efpace'\ Tout cela nous promet non feu- 
lementun^x/Vw^,maîs mê(n^m\feptiente Vo- 
lume; & le Chevalier Folard prévient racculà- 
tîon que le Public pourroît intenter contre lui 
d'avoir manqué à fa promeffe à-'à fes engage- 
mens, & voici ce qu'il nous apprend de la 
caufe de fon filence. Je ne doute pas ^ d\t il ^ 
fue le, Public ne foH extrêmement furpris , en //- 
fant ce fixieme 'Volume , àe ne trouver que le 
texte de mon Auteur, fsf de me voir uinfi ter^ 
miner ma courfe. Que font donc devenues , dira' 
t-ilj ces belles promeffe s que fait la Préface du 
Volume précédent ? Votre Science militaire eft elle 
épuifée\ Non^ elle ne t*ejlpas. Quoi quelle nefostpas 
inépuifable^il m*en reftoit certainement ajfezpour 
tenir ma parole. Maisperfonne n* ignore que des Or»- 
-dres fuperieurs m*ont impofé filence ^ ou ne m*oni 
permis de continuer à parler yqtCà des conditions^ 
qui me pé^roijfoient déranger trop le Syfiême que 
je m^ étois formé. 

Qu'a donc fait ce favant Commentateur pour 
s'être attiré une fi defagreable defenfe? Dans 
le cours de fes Notes, de les Obfervations» 
de fes Réflexions , il a comparé les faits de foa 
tems avec d'autres faits d« l'Antiquité qui leur. 

étofent 
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étoient parallèles ; il a découvert les inadver- 
tances de quelques Généraux modernes , il a 
démasqué n^jnorance de quelques autres, il a 
mis au jour les funeftes méprifes de quelques- 
uns ; n*en voilà- t-il pasailèi ? £n vain fe recrie-t- 
il avec autant d'efprit que de raifon ai'je traité 
des aâions des Dieux 'i Veut on que je produife 
mes Aéleurs comme des Etres ^ qui n^ont rien 
d*humain^douezd*une fuprême intelligence ^d^unê 
efpece toute Jinguliere'i On diroit qu'on meut que 
je les donne comme tell , dis quon trouve étran* 
ge que f en parle comme de gens fujets à erreur^ 
éf chez lesquels le bien ^ le mal je trouve ton* 
jours pèle mêle enfemble Tels font les hommes ; 
malgré tout. leur amour propre , ils font con- 
traints de fentir combien ils font faillibles, mais 
cet amour propre ne plie plus lorsque quel- 
qu'autre ofe relever leurs fautes. Ils foufTrent 
volontiers qu'on lesétoufe delà fumée de l'en- 
cens, ils courent même après elle ; mais ofe- 1- ou 
leur prefënter un miroir, ils font faiiis d'horreur, 
ils ne peuvent fe perfuader d'être auffi diffor- 
mes qu'ils fë voyent» ils accu&nt la glace de 
défauts & dans leur colère ils la brifent quel- 
quefois. Voilà ce que le Chevalier Folardz 
éprouvé, voilà ce qui nous prive àpréfent de 
tant de remarques utiles; je dis à préfent, car 
il y a lieu d'efperer que le filence que les Or- 
dres fuperieurs lui ont impofé ne durera pas 
toujours , du moins ne fera-t-il pas obligé d'y 
obéir même jufqu'après fa mort. Aînfi quel*» 
que jour un riche fuplement pourra dedomma- 

C c 4 gcr 
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?er le public de là perte qoMl fait aujourd'hui, 
Ted ce dont nous ofolis le (bmmer deU part 
du Public, qui pardonneroit volontiers le vol 
utile qu'on pourroit lui faire de Ton Manufcrit 
pour le tranfporter dans des Païs, où la liber* 
té de la preiTe repond de la liberté de la Na- 
tion , car il a été démontré (a) (& on ponvoft 

. le faire fans beaucoup de peine) qu'on ne peut 
limiter cette liberté de la preife , fans por- 
ter un coup mortel à celle du peuple. 

Mr. Folard , contraint de priver le Public 

-dciès remarques, a eu au moins la liberté de 
dire fon fentiment fur la néceiHté de la Scien- 
ce de la guerre, & il le fait d'une manière allez 
étendue dans la Préface qui eft i la tête du H- 
xieme Volume, il fait voir qu'on en doit fai- 
re une étude comme de la Philofophie , du 
Droit, & de toute autre Science, puifquc Tex- 
perience feule ne peut former de bons Officiera 
& qu'elle ne peut fervir qu'à les perfeâion« 
pcr. 

(éi) Dans 4i7Cit Crdfismat^ • feuille pc|io4ique ^t^n 
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ARTICLE VIL 

^vis des Cenfeurf nommez par la Cour du Par* 
tentent de Paris pour V Examen de la ti o U- 

VELLE Collection des Conci* 
l^ K s fasse par les foins du P. Je AH Hak« 
POUIN Jefuite^ avec les Arrêts du Parler 
tn^nt , qui autorifent ledit Avis iff P Arrêt du 
Confeil qui ' en a empêché la publication, A 
Utrecht» chex Corncîlle-Guillauaic le Fe- 
vre. MDCCXXXL in 4. pagg. 100. pour 
rOuvragc & XVI^ pour la Préface. 

LA Colleâîon des Conciles du P. Har- 
l>oui N eft aflèi connue , mais l'Hiftoî- 
re des difficultet qu'elle a eues à efluïer 
avant que de paroître librement eft ignorée hors 
de France de la plupart de ceux qui 8*en fer- 
vent. Voici cette Hiftoîre telle qu'on la trou- 
ve dans la Préface de l'Ouvrage dont nous de- 
vons rendre compte. Il eft aifé de fe convain* 
cre qu'elle eft exaâe en la comparant avec les 
xnonumens fur lesquels elle a été compofée, 
ce font divers Arrêts du Parlement de Paris 
& un Arrêt du Confeil d'Etat du Roi, rejidus 
les uns & les autres dans Tintervalle des dix 
années qui fc font pjiffées depuis que le Parle- 
ment fit furfeoir le débit de la Colleâîon du 
p. Hardouinj jufqu'au jour que le Confeil ju-» 

Ce s g«^ 
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gea à propos de lever les defTenfes du Parle- 
ment. 

Le P. Hardoui» aufli fameux par ToCige ex- 
travagant & bizarre qu'il a fouvent fait de Ion 
érudition que par fon érudition même,entréprît 
en i6i)s* une nouvelle CoUeôion des Con- 
ciles. Les Jefuîtes penferent avec raifon qoe 
]a gloire de cette entreprife feroit plus grande^ 
& les maximes qu'elle devoit fervir à répan- 
dre, moins fujettes à contradiâion , s'ils pou- 
voient la faire envifager du public comme une 
fuite de la confiance que le Clergé de France 
a toujours eue en leurs lumières*, & de l'eftime 
toute extraordinaire qu'il faifoitdu P. Hardoum. 
Quoique les Evêques euflfent lieu de concevoir 
de violens foupçons fur la manière dont un 
Jefuite , & fut tout un Jefuice tel que le P. 
Hardouin y titcxxi^ïQxt un pareil projet, ils fe 
livrèrent en partie aux vues de la Société, & 
n'ofant ni violer toutes les règles , ni refbfer 
durement des gens à qui ils étoient pour la 
plupart redevables de leur fortune, ils fe con- 
tentèrent de prendre une précaution qui leur 
parut fuffiûnte, & qui l'auroit peut-être été, 
il on l'eût fuivie, pour prévenir tous les fn- 
cpnveniens qui étoient à craindre, ou du moins 
pour y remédier à tems. Ce fut de mettre pour 
condition néceiTaire qu'av^ant que de mettre au 
jour cette Col ledîon, l'Auteur prendroît Tap- 

{robation par écrit de MM. Pirot & IVitaUe^ 
)oâeurs de Sorbonne,& celle de M. U mer- 
t€ Avocat au Parlement {a) Cette loi étoit 

très- 

(«) C*cft celui qui a rédigé lcs> Mewius 4m CUrii. 
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très-fage,mai5 elle étoit auffitropgéDadte pour 
un homme qui n'aimpit pas la contrainte 1 & qui 
d'ailleurs ne pouvoit venir à fès fins qu'autant 
qu'il ne ferôic pas éclairé; & c'eft ce qui le fit 
recourir au feu Roi , dont il obtint aifément 
parle crédit de fa Compagnie, que fes Conciles 
ièroient imprimez à rimprimerie Royale, qui 
n'étant point fujette aux reglemens de la Librai- 
rie, fè difpenfe facilement des formalités re- 
qui(es pour l'ordinaire dans la Publication des 
Livres- Les onze premiers Volumes {a) fu- 
rent achevez en 171 5** & alors le P. Hardouin 
publia un Confpeéiusàe fon Edition , où il rendit 
compte des avantages qui lui étoient particu- 
liers , & qui dévoient la faire préférer aux pré- 
cédentes : il parla fàftueufement des fix diâë- 
rentes Tables dont il l'àvoit enrichie , il infifta 
principalement & avec afTeâation fur la cin- 
quième, qui merîtoît mieux, dît-il ,1e. nom de 
Sonunaire des Conciles , & d'Âbregé de la 
Doârine Catholique & de la Difcipline Eccle- 
fiaftique, que celui de Table; enfin il promit 
un douzième Tome qui contiendroît des Ob- 
Icrvations & des Notes. L'Ouvrage étoit prêt 
i parottre & l'on n'attendoit plus rien pour le 
répandre dans le Public, fi ce n'eft que l'Au* 
t€ur en eût prefenté un exemplaire à Lomif 
XIV. à qui il étoit dcdîé , lorsque la mort de 
ce Prince fit naître des difficultez imprévues, 
& que les Jefuites ont été long-temsàfurmon- 

ter. 

(a) On les relie ordinairement en XÏL Volumes i les 
Tables feules faifant le douzième. 
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ter. Le Livre du P. Hardouin fut un des pre- 
miers objets qui ntdrereat rattehiion du Par- 
lement , redevenu libre pour quelques mois. 

M. Jofyde Fieury^ alors Avocat & auiour- 
d'hui Procureur Gfenera], le dénonça au Parle- 
ment; & comme il étoit queftion d'un Ouvra* 
ge confiderable, il conclut à ce que Pon nom* 
mât quelques Doâeurs de Sorbonne & quelques 
Avocats , qui re:]^amfnailent avec foin & fur 
l'Avis desquels on pût prendre un parti fage 
& modéré. La Cour par fon Arrêt du 20. de 
Décembre 1715*. chargea de cette importante 
commiffion MM. L^e^r^Anquetil^ du Pim & 
fl^i/^^ir, Doâeurs en Théologie de la Faculté 
de Paris f & MM. le Merre a Berùn fameux 
Avocats: Elle enjoignit à ces Meffieurs de 
s^ailèmbler exaâement pour revoir cette nou* 
velle CoUeâion des Conciles, & de remettre 
leurs Obfervations après qu'elles feroient redi* 

§ées, pour que le Parlement faifant droit or- 
onnit ce qu'il trouveroit convenable: il fit def- 
fenfe en attendant auDireâeurde l'imprimerie 
Royale de fe deflaifir d'aucun exemplaire da 
Livre du P. Hardouin. 

MM. Àftjuetil^duPiu&ffltaffe éimt morts 
dans le cours de ces AfTemblées, qui fe tin- 
rent aflèi fouvent chez M. le premier Prefi* 
dent deMefmes,& auxquelles affidoientM. le 
Chancelier (T/fgueffeauy alors Procureur Ge- 
neral, il intervint deux Arrêts qui ordonne* 
rent que l'Avis feroit formé par les Doâeurs 
& Avocats qui reftoient. Après toutes les difcuf- 
fions que demandoit un Ouvrage de cette Im- 

por- 
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portance, leur avis fut enfin prefenttf au Par- 
lement le 7 de Septembre 1722. quî fur le rap- 
port de feuM.rAbbé^e»f«/,&lesConclufion$ 
de M, le Procureur General ordonna confor*- 
mement à cet Avîs que TEpître dedîcatoîre de» 
meureroît fupprîmée, que l'Avis de MM. L#. 
ger^le Merre & Berlin feroît imprimé en en- 
tier à la tête du premier Volume de la Collée 
tîon àcs Cbndies , avec les Arrêts rendus dans 
le cours de cette affaire, & en outre au com- 
mencement de chaque Volume la partie parti, 
culierc de l'Avis, qui regarde ce. Volume 
qu'aucun Libraire n'en pourroit débiter fans 
cet Avîs & ces Arrêts, à peine de 3C00. Lî- 
vres d'amende, & qu'enfin on n'enpoûrroît 
faire aucune nouvelle Edition, fans Tavoir au- 
paravant reformée fur cet Avis, dont la mi- 
nute fut attachée à roriginai de l'Arrêt dont 
on vient de voir un précis. 
^ Aniflbn , Diredeur de rimprîmerîe Royale. 
& principalement intereilé à la fin d'une' affaire 
qui empêchoît le débit de la Colleaion des 
Conciles, fe fournît à cet Arrêt, & fit d'abord 
imprimer w Folio & dans la forme de cet Ou* 
vrage, l'Avis des Commiffaîres nommez par 
le Parlement, mais cependant les Jefuites dont 
la vanité étoit bleffée par cette efpcce de fle- 
triflure, & les projets dérangez par l'antidote 
qu on forçoit des Ledeurs fimples & qui au^ 
r oient pu fe laiffer feduîre de recevoir contre Je 
pojfon qu'i4s avoicnt verfé à plefncs mains, re- 

Arrêt du Parlement, & firent fi bien par leurs 



in^ 
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întrîguçs & par leur crédit que le Gonfeîl ptk 
connoîffance ie cette affaire , & rendît le 25. 
d'Avril 17^:;:. un Arrêt qui paroît plutôt aroir 
été fabriqué par un Confulteur du S. Office, 
que par les Miniftres d'un Roi de France. Il 
caflè tout ce qu'a fait le Parlement, flétrît la 
Mémoire des Cenfeurs morts , & la perfonne 
de ceux qui étoient encore yivans Ça) , permet 
enfin le débit d'un Livre pernicieux fans pren- 
dre d'autre précaution que de promettre qu'on 
fera un Volume de fupplemcns,qui n'ed point 
venu, & qui ne viendra jamais, Eft^ce igno- 
rance, Politique, prévention, foibleflc, trahi- 
ion qui porte la Cour à regarder les grands 
mots de Liberté z & de Maximes de PEgltfe Gal- 
licane^ comme un infirument inutile, peut- 
être même dangereux en tems de paix , & qu'il 
eft plus à propQS de referver pour les tems où 
l'on n'eft pasfatisfaît de Rome? Quelque rno* 
tîf qui foît le principe de cette conduite , enco- 
re un peu de patience , & l'on en appercevra 
les inconveniens. Les affaires font dans une fi- 
tuation , où il faut néceffairement qu'il arrive 
de deux chofes l'une ; ou que les Peuples in- 
capables de fubir le joug de la Cour \de Romei 
& aigris au dernier point de voir jufqu'à quel 

de. 

W „ Si cet Ouvrage {àxi'i.H^rdomn^ qui a jugement 
„ eieité l'attention du Parlement a mérité d'être retonné 
*, danf tous ces points, la Çenfure qui en a été faite pat 
M les Examinateurs commis pat les Arrêts dudit parle- 
,, nient prévenus d'opinions contiaites à l'autorité du S. 
„ Siège la plus légitime 6c la moins contcâée ae mérite 
M pa« moini d'^^tze lefoimee Scc« 



OEtohri\ Nwmire ^ Decmke 17) i^ 4ifi 

degré fon infolence eft momée, eflaïent de le 
iecouer & , en viennent enfin à confondre la 
puiflânce imaginaire & chimérique que Torgueil 
& l'ambition des Souverains Pontifes fe font 
attribuée» avec le pouvoir légitime que les Ca« 
tholiques Romains croient appartenir aux Suc« 
ceffeurs de S. Pierre ; ou que ces Peuple^ rebuteï 
de la confiance de la Cour à agir contre fes pro- 
pres intérêts & perdant peu à peu avec le courage 
defoutenir ces maximes, la connoifTance qu'ils 
en ont eue jufqu'ici , s'accoutument inftnfi* 
blement à la façon de penfer desU Itramo ntains; . 
& tombent à cet égard dans une û profoi>- 
de léthargie que la Cour ne puiflè pas elle-« 
même les en retirer dans les conjonâures deli* 
cates où la Politique fuivie de la Cour de Ro- 
me la met (buvent. Il n'y a qu'une conduite 
uniforme , ferme & modérée qui foit capable/ 
de retenir les efprics fort portez, dès qu'on lés 
gouverne fans principe, à donner dans l'une de 
ces deux extrêmitez. 

Pour revenir à la Colleâion d^ Conciles, 
le même Arrêt du Confeil qui cafToit les Ar- 
rêts du Parlement, difpenfa le Direâeur de 
l'Imprimerie Royale de mettre au commence- 
ment du premier Volume l'Avis des Doâeurs 
& des Avocats dont nous avons déjà parlé* Les 
Jefuites firent plus, ils en obtinrent la fupprelg 
fion, & cet Ouvrage auroit couru rifque d'être 
perdu porfr le public, s'il ne s'en étoît pas é- 
chapé quelques exemplaires. L'utilité dont 
il peut être à ceux qui ont la Colleâion du P, 
Hardouin , ne permettoit pas cependant de 

crain* 



/ 
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craindre que les perfonnes qui en avoient pu 
recouvrer une copie , le laiflaflent périr. M, 
Crulius, qui a été long-tems à Paris, en qua- 
lité de Pafteur de T Ambafladeur de Danne* 
mark > avoit promis de lexpubiier , avec quanti- 
té d'autres monumens que fes Voïages lui ont 
donné occafion de ramaflèr Ça) , mais il a été 
prévenu par TEditeur d*Utreciit, que nous 
foupçonnons être un de ces Ecclefiaftiques 
François réfugiez en Hollande pour n'avoir 
pas voulu trahir les lumières de leur confcîence 
ep recevant laConftitution. La Préface dont il 
a accompagné cet Avis eft bien écrite : il y en 
. a une partie emploïée à faire connoître le P. 
Hardouim & le Sydéme également fou & dan- 
gereux, qu'il avoit far les monumens les plas 
refpeâables de l'Antiquité. On jugera facile- 
ment que nous n'aurions garde de pafliir fous 
iilence cet endroit de la Préface dont il eft 
queâion,ii nous y avions trouvé quelque cho« 
It de nouveau: mais nous nousfomnnes apper* 
çus à la première Leâure que ce fi'étoit qu'un 
abrégé d'une petite DilTertation de M. de la 
Croxe^qui parut vers 1707* & qui depuis aiant 
été augmentée eft enfin devenue un Livre 
fous le titre de Findicii^e Vettrum Patrum «•- 
ira Jobannem HardHtnum. Nous avouons in« 
genuement que nous avons toujours été furpris 
qu'un homme tel que M. de la Croze ait pu 
regarder le Syftéme du ^.Hatétuin^tomvsiz la 
fuite d'un Projet corçu par fes Supérieurs & 

qui 

(4) Diffm* Epijtftkéi de itintu fut &C. p» 22, 
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qtiî tend i tenverfer l'Aoïiquîté. Nous ne le 
fommes pas moins que TEditeur de TÂvis ait 
ici faivi M. de X^Croze^ & donné dans une idée 
qui ne paroit gueres moins extraordinaire ni 
mieux fondée que leSylWmcmémedu ?.Har' 
4oHin\ car enfin de quelque communion que 
Ton foit, îl n'eft pas permis d'imaginer qu*un 
pareil deffein foit poffible: le Catholique Ro- 
main doit avoir confiance aux promeiTes faites 
à TEglife; le Proteftant ne fauroit fuppofer 
que la tête tournera généralement à tous le^ 
hommes. Ni Tun ni l'autre ne peut accufer 
un Corps entier d'une chimère, fur des foup- 
çons fi légers qu'ils ne fuffiroient même pas à 
rendre probable une accufation bien moins im- 
portante. 

- L'Avis des Cenfeurs nommei par le Parlf 
mient commence par cinq Obfervations géné- 
rales &defcendenfuite dans le détail de ce qu'ils 
ont trouvé de reprehenfîble dans chaque Volu- 
me. Comme ces Meifieurs fuîvent dans tout le 
détail l'ordre des Pages , ce qui fuppofe que leurs 
Remarques font lues à côté du P. Hardouin 
lui-même, nous ne croVons pas pouvoir don- 
ner une meilleure forme à cet Extrait, qu'en 
mettant d'abord devant les yeux de nos Leâeurs 
les Obfervations générales des Cenfeurs & en 
fOurniiTantfà mefure que nous les expoferons, 
quelques exemples qui prouvent combien leurs 
griefs font importans , combien ils auroient 
fherité que la Cour y eût fait plus d'atteoi- 
tron. 

- La première de ces cinqObfervations ne re- 
î Tifm.ni. PsrtJI. D d gar- 
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gasde qu£ le défaut à» fevmalîté qmi fepn^kril 
ne pas^ peFmettce au Pi Hardam» de £iif[e pa*- 
rokrefaColIeâiaadesCoaciles fans avoir pri> 
auparavant les approbations néceâàir^s* Le 
Conseil repond en particulief à cette objeâioii, 
que rijnprimerie Royate de relevant que du Roi . 
& de ceux à qui il cônunet £bn autorité à cet 
ég^4, c^eft mal à propos que k Parlement 
s*eÛ Qiélé d*un objet de Police qui ne le te- 
gardoit pas. Èft-il pcudent de renouneU^r à 
tous propos ces quefiions délicates fur les bon- 
nes qui féparent le pouvoir du Ro? & celui des 
Parlcmens ? Eft-il convenable de n'être jaloux 
àTexcèsde cette indépendance que qaacid.il 
s^^t de fbutenir ceuK qpi paroiflfent n'avoit) 
rien tant à cœur que de la facrifier à upe poif- 
làoce. étrangère? Paflbns à la fifeonde Rem^- 
qjie des Cenféurs qai porte fur le fonds môme 
de rOuvrage du P. Hardot^in. 

£nie.efl emploïée à faire fentir dans combien 
dL*erreurs & de fautes la prévention de cet Au* 
teur pour les maximes Ûltramontaines Ta fait 
tomber danst cetv Ouvrage* U efi fi prévenu en 
faveur de ces, maximes , il y eft fi attaché qu*il 
ne craint pas de donner atteinte en plufîears 
endroks tant a Tautorité Royale, qu4 la Dif- 
ciplinedes Ëglifes de France & aux libertés de 
c^tte Gourx)nn^. Et comme il eût été trop 
ddieux de s'expliquer fur des maticres fi dcli* 
cates avec une certaine clarté, il n'y a point 
de détours qpe le f^. Hardoum ne prenne pour 
prefenter fes fentimens d'une façon, qui fans 
l'epcpofet>àla^Geqiface)> m lercade-piBpourtaqt 



1 




SVçemiâéncè <ïù $îêgc ,4ç flome. fur. Jcs. Princes , , 
es Condles ^ lesEvéques $vcc tant .d'afFeâa- 
f iôh , que fi uùe fois iks puncipes.\étoient adop* 
ûi , les uns & les autrçs,j)!duroieot.plus< à\xi* 
torité qu*autaat qù'îl plairok aux Pape^àe Içu^ 
çn ïafuer. En vôicî des Preuves bien feiifî-' 

tics. . ., ; ,. .. 

Nous comméncçi^ôns par ce .qui regarde H 
p^îflance dés Spuvçraîps, qofoa ue peut af» 
fujettir dîrêâernent ou indircâement^ à \i 
puifTance ÉccléfîâQique fansjetter la Société 
Civile dans la cqnfufion 9 &.aUer contre là 
volonté dé Diéù gui, les a établis indepetrdans 
àe tout. autre quç de iuî-ipéme. Le P. Har^, 
iouin cherche J^ àifoibllr.& jnénae à détruire 
cette indépendance en toute occafion. Sa rufelé 
plus ordinaire ell de doQqec. place dans^fa Col* 
leâion des Conciles à. joutes les pièces qUl 
peuvent y donner atteinte faos jr. jojndre janiais 
une note qui falTe voir qu'il de&ppr-QUve lés 
fentiméns qu*e)les repferment ; au contraire H 
en ajoute quelquefois qui les qonârmenV/& 
quand il n'ofê^as.lçs fwfi luî-méme/îl lés ti- 
re d'Auteurs tlltrapfioçitaîns fi décrier par léurç' 
préventions, qu'il n'e(l pas permis à' un Fran- 
çois un peu inQrui;c,d'e(n^loïer leur témoigtîa* 
ge. Il va quelquefois plps. loin & dans l'envid 
q^infînuer fes opinions fcandaleufes, H qe craint 
pas dé louer & de rapporter des Aâés fa\ix St 
fabriqués par les Partifans du pouvoir des Pal- 
pes. Les exemples que nous allons rapporte!^ 
font pdfîtifs. 

Dd2 Quel- 
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Quelle affeâatîon n'y a-t-il pas â joindre aux 
Canons du Concile de Nicée les Canons vul- 
gairement nommez Arabesques» Leur peu 
d'autorité eft fi évidente que la Colleâion des 
Conciles' publiée i Rome n'a pas voulu s'ea 
charger. Le P* //^r^oi^/» plus hardi les a in- 
férez dans la fienne fans repiarquer qu'ils ne 
méritoient aucune croïance* Mais cette pièce 
étoit trop conforme à fes principes pour la fup* 
primer. Outre que toute la Dîlcipline Ecclc- 
iiaftique y eft arrangée , comnK il auroit fou- 
haitté qu'elle le fût aujourd'hui, un des Canons 
rend les Papes Maîtres du monde : Celui qui 
occupe le SÙge de Rome , dit on , eft le Chef (sf 
le Prince de tous les Patriarches , puisqu^il eft le 
fremier , cemme St. Pierre , auquel la puijffance 
a été' donnée fur tous les Princes Chrétiens isf fur 
tous leurs Sujets, 

Le P. tiardouin en ufe de même en rap- 
portant le prétendu Privilège accordé par St. 
Grégoire Pape au Monaftere de St. Medard de 
Soiifons , où l'on fait entendre que les Rois 
peuvent être depoflèdez^ par les Papes , & pri- 
vez de leur dignité» Ce Père laiflè encore paf- 
fèr fans la moindre marque d'improbation une 
Difpute Synodale attribuée à Pierre Damten & 
fuppofée faîte par une ââion de perfonneS) 
entre un Avocat du Roi & un Avocat de TE- 
glife dans un Concile inniginaire d'Osbore; le 
mépris des règles y eft cependant porté fi loin 
que le deffcnleur de l'Eglîfe Romaine ofe biea 
dire que cette Eglife a été fondée par Jefus- 
Chriftfeul: jf|tf4 remis entre ks mains deS.P'ier- , 

' r€\ 
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re , porteur des Clefs de la Fie éternelle , les 
Droits de PEmpire terreftre aufft bïen que de 
r Empire celejie. C'cft fans doute dans le mê- 
me cPprît qu*il copie le Decpet au moins firfpeâ 
de Bonîfacc V I. & de fa Lettre à Athelbcrt 
Koi, des Anglofs , par laquelle il déclare 
«X communiez m^me les Succeflèurs de ce 
Prince, & tous ceux qui s'oppo&ront à Texé- 
cution de ce Décret. 

Le Tome VI. de la Colleâîon des Conciles 

cft plein de cbofes femblables, tirées pour la 

plus grande partie de pièces fauffement attri« 

bu(5e$ aux Papes dont elles portent le nom & 

toujours produites comme, des monumensref- 

peâables &dans lesquelles l'Editeur ne trouve 

rien qui mérite la plus légère cenfure. Il lui 

eft même arrivé dans une occafion importan* 

te de taire une Note qui découvre bien fes vrais 

lentimens. Comme la remarque des Cenfeurs 

contient un éclaîrcifTement important fur un. 

Diplôme qui a exercé la fagacité de plufieurs 

Critiquesilluftres, nous croïons devoir rapporter 

les propres paroles dé ces Meilleurs. ^C'eft à 

,, faux, difent -ils, qu'on attribue an Pape St. 

,, Grégoire I. ce que dans une Lettre du Pt« 

,, pe Grégoire VIL i Bernard Diacre de TE- 

„ glife Romaine, & à Bernard EvéquedeMar- 

„ feille on rapporte en ces termes : Fous refi^ 

)} fouvenant toujours que St^ Grégoire ^ qui étoit 

„ un Doâèur fdint (ff très-humble^ a ordonné 

^ „ que les Rois fotent déchus de leur rang ^ di' 

99 ^"^//, s*ils prejument témérairement de dejo^ 

„ beïr aux Ordonnances du Siège Apojiolique^ Or 

D d 3 ,, tant 
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,/tant s'en faut que rAuteur die VEdîtîon ait 
,/ rfclahié- contre cetie iàulTeté ^tju'atl c66\raî- 
„ rc'tt^aflfeéïecîerappmer en lafOkrii'à la niaç- 
y te la citatioti dii Pailàge dé St; Grégoire en 
„ vtttcm^nkte: DaM'k^Pri'èilege Je 
„ En quoi ii paroh reconhoître pour vcfiiatfe 
„ &'nhn doutéiifetihe pii^ce fauflkfCorxinfebn 
„: Va déjà- remarqué, & il Pattttbùc à Sr. Grc- 
'„ ^oirev en diffimulant par foû filence qu'elle 
yy ne fe trouve point dans leis Mif. elicepïé'un 
,^ fêul q3î n^eft pai fort^ ancien, honplos'qtie 
,^ dans >cs Archives de l'EglifeRomâine. Ce^ 
,j le ' témoîgiiàge qu'en attendu il n'y a pa$ 
„ long tenis' le Gaa-dlùkl Bona en ces termes : 
«« (a)'i'^ffn des Ecrivains de ta Bibliothèque' dn 
A vat^OfT j a qut j en avois donne charge^ 



,,' êoMme de probité" isf- d^irùd^tïon \ Ma rMftYfé^ 
,x auHl avoit- feuitleté avec Tom tous les' éièm^ 




Comte dt'Flandrespûdr lu! ordonner' de faire la 
Ghierrè aux Lîegeoîs; parce qû'iT^' étoîent de- 
ineififez fidèles a leur Màftfè fôgîtfnte ICÉmpe- 
rèuT Henri i V. ils s'adfèffént ddtis ces cîrcotis- 
finres ^u f ère cofmniuli 'des fidfele^ ; & lùî re- 
^fcféntcnt d^ime màhicte auïfi fige que vî- 
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gcmreafe , l'obligation pu ils fe trouvoient dé 
reder fournis à hi puiflfance à laquelle Torâ^e 
de Dieu les avoit fkffbjettls. Ce font des fen- 
timens fi raifoni^ables que le CoÛeÔeur iho- 
derne des Conciles, miu'chapt fur les traces 
des Colleâeurs précédons , tous ^ens devoQçz 
à la Cour de Rome, condamae comme Schîf- 
xiiatlques. Les Cenfeurs n*ontM'ls pas raifon de 
dire qu'une telle Note ,, qui outrage ceoflc 
,) qui refbfent de violer lé ferment de ^detiié 
,) qui les oblige envers les Rois , doit être rc- 
„ jettée*\ Le môqcie principe a engagé le P. 
Hardo/ifn ïtmtcv de Conciliabule le Cohctle te- 
nu à Mayence en 1235'. uniqu^ement parce qqe 
les Evéques d'Allemâgqe avoîent pris des rc- 
folutions vigoureufts au fujet de^ démêlez que 
r£gli& Germanique & ^Empereur avoiem 
arec \ç Pape. 

Le'fojcne VU. qui cof^pre^d les Conciles dii 
XIH. Siècle & les Aâes q,uî y ont rapport prc- 
fente aux Cenfeurs du F. Hnrdomn une md\6- 
fbn bien abondante de Pièces iBJurieufes à: Tin* 
dépendance des Princes , & qui parB auroient 
dû être fùppriçnées , ott du moii^ éclairde^ par 
des Obfervations capables de faîpe connaî- 
tre l'Editeur pour un homme qui a quelque 
idée des bornesi juftes & légitime^ de^ deux 
puiffances. Tellç eft entr'a]atrcs fa fajneufe 
Monition des Evoques de ta Province de 
Rheim^^afièmbiés en 1231. à S. Quentin dans 
le Vermandois , faite à S. Louis , & qui eft con- 
çue en des termes fi infolens , que Ton a de 
la pejne i concevoir que des Sujets aïent pu 

D d 4 poaf^ 
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poufTerU témérité jufqu'à cepointt Les Evéquce 
ofereiit bîen dans un Concile tenu quatre ans 
9prè<: celui là faire une féconde MonitionàS« 
Lon js , & $*étant raffemblés à Sentis la même 
année 1235'u mettre en interdit tout ce qui éioi$ 
de fon Domaine dans la Province deRheims. Les 
Ce^ifcurs ont bîen raifon d'ajouter qu'on ne 
fai^oit concevoir trop d'indignation contre des 

S rôles auili injurîeufes à la Majefié Royalç. 
ais c'eft VEfprit de PEglife. Qu'on trouve 
une feule occafîon où les Evéques aïent fait 
leur devoir de bonne grâce & fans reftriâion 
i regard des Princes ! Toujours occuper à 
empiéter fur la Jurifdiâion temporelle & prêts 
à mettre la Société en feu dès qu'on veut met- 
tre un frein ^ celle qu'ils ont ufurpée, i pei- 
fiea t'onvû dans quelques rencontres deux ou 
trois Prélats fuivre leur devoir» Ce n'eft pa(S 
ici le lieu d'en citer des exemples, & de plus, 
îl n'y a point d'Hiftoires qui n'en offrent un fi 
grand nombre d'éclarans , qu'on ne fait aux- 
quels fe fixer, quand on nVn peut rappor* 
ter que quelques uns. N'eft il pas bienétonnaat 
qne le P Hardouin ait gardé un profond iilen» 
ce fur de pareilles çntreprifes? Non fans doa- 
fe, c*eft beaucoup qu'il ne les ait pas ouverte- 
ment approuvées , comme îl approuve une 
note de Henri de Sponde , Evéque de Pamîers, 
qui n'a pas parié avec tout le refpcé^ qu'il au- 
roît dû de la Pragmatique de St. Louis : l'Edi- 
teur moderne des Conciles va encore plus loin 
quç Sponde. 

Zm vpilà zSkx fur ce qui peut bleifer les 

Proîts 



OSohre 5 Nmenére (^ Decmbre 1751. 4Zf 

, Droits de» Prrnces dans te Colleâion du P. 
. Hardouin. Il efi aifé de fentir que sMl a gardé 
il peu de mefures fur une matière aufli délicate, 
Jl en aura gardé encore moins fur des matières 
qui n'attirent pas toujours la même attention 
de la part des Magfftrats. Suivons, par exem- 
, pie, ce qu'il a établi au fujet des Conciles, & 
.nous (èrons étonnez des erreurs où il eft tom« 
.bé. llièmble félon \tV.Hardouin que lesCon- 
.ciles n Vient d'autorité que celle qu'ils ti]?ent 
de l'approbation des Papes , auffi fait-il confir« 
mer le Concile de Nicée par le Pape Sylveftre 
dans un Concile tenu à Rome en prefence de 
l'Empereur Conftantin , & que les Savans regar- 
dent comme une pièce fabriquée après coup; 
.dans un autre endroit ilcanonife cette horrible 
. proposition : Nous devrions s^ il et oh pojjible avoir 
flusde refpeâi ^ d^ attachement pour les Décrets des 
. très'faints Pontifes Romains , que pour les quatre 
premiers Conciles {Nic/e ^Conftantinople ^Ephe* 
Je , Chalcedoine ) puifque les Conciles même n^aU" 
roient rien de ferme i^ de fiable , Ji les Pontifes 
du Si/ge ApoJloUque , n^avoient ordonné far Pau* 
toritéApoJioUque de les ajfembler. 

N'eft-ce pas encore une erreur de prétendre que 
les Princes n'ont pas le droit d'affembler des 
Conciles Nationaux , comme le dit en ter« 
mcs exprès le F.Hardouin Tom» V. p. an. Il 
.fy\xt bien de l'impudence & de la mauvaifè 
foi pour avoir ajouté que l'ufage favorife foa 
fentiment. Qui ignore qu'il y a cent preuves 
dans les Hiftoires d'Allemagne, de France, 
4'£fpagne ft d'Angleterre , que les Conciles 

Pd s ont 
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ont éiâ aâ^fnbUs dans ccsPaVs-li par les Sou- 
verains? G*6ii efi ûfkt fur une matière à In* 
qaeiie la troideme Obfirvatroii des Cenfèufs 
nous obligera de revenir. Paflbns I ce gui ter 
garde les Êvéques. 

^ Comment le P.HarJoui, a-t-il pu rapporter 
un fi grand nombre de Brefe de Papes qui en* 
lèvent aux Své^ues les Droits les 'plus invlo* 
lablement atlaehez à leur Garaâéref fans ja- 
mais dire un feul mot qui aille à faire lèn^fr 
qu'ii defapprouve des feptfmens fi éloignez 
de la Hiérarchie établie par Jfefus-Cbrîift, à 
confirmée par Pufege conftant de toute l*£gH- 
fe. Il n'eâ point de fubterfuges auxquels ir^ft 
konte d'avoir recours , ppinç de fàufkté qu^l 
voug\ffe d'avancer pourvu qu'il puifle fé ftat* 
ter d^avoir gUftë celte opinion, i paffe enco- 
re s'il lie clierehoit des exemp^Ies ^ûe d^ns les 
Siècles bofterieurs. où Porgueîl des \Papes , If • 
gnorance des Chrétmns , et là lâcheté de$ Çv^« 
^aes ne les a rendus que trop communs ; maTS 
q\i'^H remonte julqu*«ux premiers^ tenis du 
Cîi^i(tiaçifi6iic, où la Jurî^cttâibn étoi^ i^eglée 
d'une façon toute différente de ce qu'elle reft 
•lyoïK^d'iîui ; e^eft ce q^uHl n^ a quhin hopimie 
auiS hardi que le P. HarJ9Hifé qui ç^ ofé l'eq- 
tr^rendre. IJ parle aufli aflSriflatîvcij^ent d*an 
Concile tenu à Rome & dans Içqud St. Denjs 
d'Alexandrie fut abfous, que (r (ôus les. Mo* 
Bumens qui ftint venus jurqu'à nous, n'enlfch 
gnoieni pas unanimement que l'évoque d'Ale^ 
»ndrie ne pouvoît pas être jujçé à Rome > em 
fremUr^ iftfiance. Peut-Â«e qufe ces derniers 
taox% des Ceareuraoe me riteroient gueres moins 

d'âtre 
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puiflans , ils ont redoublé tous leurs efforts 
pour détruire la jurisdiâîon Epifcopale , à mefu- 
re auffi que Ton avance dans la leâure de la 
Colleâîon des Conciles on fent que le P^Har* 
iouin fe jette dans de nouveaux excès pour in- 
finuer, diffimuler ou même établir ces tenta« 
rives de la Cour de Rome; quel nom donner 
à Tendroit de la Lettre d'Urbain II. à Richer 
Archevêque de Sens & aux autres Prélats de 
France, dans laquelle ce Pape leur dît, ««que 
„ nos Vénérables Frères confîderent comment 
^ ils peuvent défaire ce qui sVft fait par le Sié- 
^ ge Apodolique, eux qui favent que c'eft i 
,1 lui qu'on peut appel 1er de toutes parts, mais 
,y qu'on ne le peut pas de lui i perfonne , puif« 
,, qu'ils n'ignorent pas qu'il n'eft permis qu*i 
,) lui feul de juger de toutes les affaires de 
,, rEglîfe , mais qu'il n'eft foumis au jnge< 
j, ment de perfonne". Nous ne croïons pas, 
non plus , ajoute ce même Pape, ,, qu'ils !• 
,, gnoreiit , que fans aucun Concile précèdent 
,, le Siège Apoftolique peut rétablir ceux qu'un 
,, Concile auroit condamnez injuftement; mais 
,, que pour lu!, perfonne ne peut arrêter i'ef- 
,, fer de fes jugemens. 

^iais rien ne prouve plus clairement ce que 
le P. Hardouin penfoit de la fujettion des E- 
vêques aux Papes que laNote qu'il va chercher 
dans Odoric Raynaldus fur ces paroles de S. 
Cyprien : Les autres Apôtres étoieni affurémem 
tels que S, Pierre^ Çff participoient aux mêmes 
bonneurs ^ à la même futjfance. Cet Ecrivais 

Uitramontain traite ces paroles à! hérétiques k 
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le P.HarJottm n'a gtrde de defavouer uneqot^ 
lifi cation fi conforme i fes idées. 

Enfin \tV.Hardouin fe déclare en divers en* 
droits contre to»t ce qui peut blefTer le moins 
du monde Tinfaillibilité du 'Pape. On fait que 
Vigile après une mure délibération en revint à 
condamner hs trois Chapitres : C*cft aînfi qu*îl 
s*eft exprimé lui même dans fa Lettre à En- 
ty chitts : ^Kii^/ à te qui a été ditisffainpar nout 
& par éTautres ^four la deffenfe des trois Chapi^ 
très , Hùus r annulions par la prefénte définition» 
Quelque précis quefott cet aveu le P.Hard^uim 
ciraïe de ratToiblir ^ foit en voulant faire paf- 
fer cette Lettre pour une confirmation du cin- 
quième Concile General , foit en avertiilant 
dans une Note que le P. Garnier avoit prouvé 
que cette Lettre étoît fuppofée. Ces tergîvcr* 
fations font accompagnées d'une infigne man- 
vaife foi, puisqu'il fupprime laRéponfe de M* 
de Marca au P. Garnier que le P. Labbe n'a- 
Voit pas ofé exclure de fa Colleâion desCon^ 
ciles. Le P. Hardouin plus hardi n'avertit pas 
même que M. de Marca a refuté la Di(Ièrta« 
tîon du P. Garnier fon Confrère. 

Il fuffit d*avoir une connoiflance tnedîocre 
de rHîftoîre Ecclefiaftique pour n'ignorer pas 
la prévarication d'Honorius que Iç VI. Concile 
General condamna en ces termes : Nous ana* 
tbematifons Théodore qui a été Eve que de Pha» 
ran^i^ aujfi Sergius ^ Pyrrhus y Paul (^ Pierre^ 
ces Evêques impies de VEgïife de Conjlantinople ^ 
^ avec eux Honorius qui l^étoit de Rome^ Le 

P. Hardouin oppofe froidement à un témoi- 
gna^ 
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giî«gé fi fdf fflèT i Mt Nofe thit ât, VEàhJqk 
des Conciles tmtk I Rôiïîè fi cpnçùc ^îhfi: 
itf^if/^^ À /^^>-*/Và f4/î/>?/ Hi^orius âdm /« 
Oâiififéjice âhèc Pyfrius. Lcê Cérifeur^ cf^ P. 
H^doutk rriàtél» (qWc Tîntïïnîté de ces feux, 
ftfïàns dan^ ^ ftHù joùV & Cela* en peu de 
ite><^":.;,eé^re Noté. ffifèniMÎ$,n*èft pas feule- 
,; meSt fffjûTîetffe m CoAx^île, màK elle a^. 
„^ faqitè ert lAéfhfe têifts le toîefné & le VU. 
„• Côncîlé ; étle àKàx)iie àuffi, lé Pâpé Hadrien 
,,• ir. qui rfàtf^ lé troifîémè DifcoùVs au'îl fit 
„^ dati^ lé Coôcilé RàmaYn', otf îî préfidoft Je- 
,; quel fat Itt Si rfp^Vbûvé dWtts la Seffion VIL 
„• dit même hffitièmè Côncîlè de Co.ntfaniîpo- 
,»^ plev ne fàff paV difficulté dié dîr^ au fujct 
,; d*Honorfà*$, <^è c*eft du confénteniéiît da 
„' Siégé A^bjfloliquc , q\i*il i été condamné. 
„• D^àilléùrspaV certéNote on rert^i éj^îilcment 
,,' odieirtel'^ deéraratîbû qùié lés'Papes depuis le 
„• VL Côhd le fà^fôiént après leur éleaiondans 
,,* la ceremôiiié de léiïr Sacré, en cette manie* 
,,* ré. Nous detéfiàHs îff condamnons Us Auteurs di 
j,* ta ^ôihélle Herefie ,; [avoir Sergiûs , Pyrrhus^ 
„ Paul^ Çsf Pierre j Eviques Je Conftantint^le 
„î Çy avec éd:( Hônorius. Comme ces témoî- 
„• gnages remportent de beaucoup fur la def- 
„» fénfe que S*. Maxime fit en faveur d'Hono- 
,,'i1us, avant rAnalhemè qbe le VL Gond- 
,/ le prononça comte ce Pape & contre les 
,,« atttres Monothelites^ il eft à prot>os que la 
,^ Notif touchant' là Conférence de S. Maxime 
,y fbit retranchée. 

* 11 éft triOc que TOuvrage ^u*é' M: de 

Maroi 
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Marca prépuroit fur la fatite d?Hc»îiorfus ff'ai^ 
pas été acheté: le fentînlent de cet tebîle hom- 
me étoit que çç PapjB n'aroît jamais foufènu 
rHérélîe des Monotheîîtesj maïs que fa. ije- 
gtigeitce & même fa connivence ^'ant laiffe 
faire à Perreur des progrès y que â( fermeté 
eût réprimé ^^le VI. Concile avoîf èafaifon ^' 
ranathemadfer(4). Cette affaire d'HoncftittS lui 
ayoit fait concevoir le projet J'unaotre Ouvrage 
dont îï ne reiîe qu'un fragment très- court ,(i):^ 
c*étoît d'examiner en queUcs occafîons^lesfevê- 
guescroïoient autrefois pouvoir fouffrir des cx- 
preffions équivoques pour ^vîrer les fuîtes des 
divilîons que Ij» àfputesonttÔûjîOttrs* amenéesr. 
Mais ce n'étpît pas aflez d^avolr pris là,.def- 
fcnfe de deux Papes dont la chupeembaraf{e in- 
finiment les denenfeurs de PInfaîllibilité,Jc 
^èle du P. Hardouitf va pins lqit|vil veut étabh> 
direâement'Cette opinion. CVfl ce qpi lui fait 
ajouter une Note au moins jndjfcrete à la plâin^ 
te raifonnable q,ue les Ambalîadeurs^ des Prîn* 
ces au Concile érent, qu^on verroit femitrt 
fefortifitr cette pernicieufe erreur p^rfni le peuple, 
d< DieUj qu^'unfeul homme dès qu^Hfefajlkvi à; 
la diznité de Pape^ p»iffi ^ftvernier FEgUfe £5? 
ïa Chrétienté^ comme il lui ptait é^ à fa volonté. 
Ile P1 Hardouin dit froidement a Toccaiion de 
ce p^age, mm c^efi pourtant ace §eul homme 

qu^it 

(4) V. /« Vit de M. dcMarcd pak M. Btlûze C^tp. LXZ. 

tn^: 27. 2S. 
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qt^il a M iiPy fat prié pour vous ^ afin que Dotre 
foi ne manque point. 

Le troifieme Chef d'accufation que ces 
Meffieurs lai întentent n*t(l pas moins grav^^ 
que le précèdent. C'eft de dégrader d*une 
part les Conciles Généraux & d'autres monu- 
mens refpeâables, tandis que de Tautre il fait 
entrer dans fa CoHeâion des Aâes qui n^ont 
d'autre autorité que celle qu'il eflaïe inutile- 
ment de leur donner. 

Il n'eft pas bien difficile de donner 'des preu- 
ves de ces jufles plaintes, & quant à celles qui 
concernent la dégradation des Conciles, il ne 
faut que s'arrêter au Tome VIII. où tout ce 

Ïiî peut afFoiblir l'authenticité des Conciles de 
onflance , de Baile & de Pife eft ramaffé 
avec art, & tout ce qui peut faire valoir les 
Conciles de Ferrare, de Florence & de La- 
tran éft foigneufeihent étalé. Le détail fur ces 
difTérens Articles nous meneroit néceflàirement 
trop loin & ne feroit pas fort utile. Ce font 
toutes les mauvaises raifons que les Schelflra* 
tes & autres Ultramontains ont emplôïées,& 
que Jes Théologiens François ont réfutées 
d'une manière qui ne fouffre pôint.de Réponfe. 
Il vaut mieux garder le peu d'efpace qui nous 
refte pour certaines pièces particulières , mais 
moins connues que le P. Hardouin n'a.pas ofé 
fupprimer entièrement, quelque licence qu'il 
ait prife ï cet égard, mais qu'il tente par too- 
tès fortes de chicanes de décreditèr & d'avilir. 
Dans le III. Volume il met après le Cardi- 
nal Baronius au rang des pièces fuQ>eâes la 

Let- 
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Lettre de TEmpereur Confiantm au Pape Leoa 
il« la Répoafe de ce Pape à cet Empereur, & 
quatre autres Lettres qui roulent toutes fur le 
même fujet, c*eft-à<dire, fur la condamnation 
d^Honorius. Il traite encore plus mal la Let* 
tre au Roi ErVige, c'eft félon \m une fourbe 
fff une tromperie. Il faut convenir pourtant que 
l'Editeur eft encore plus hardi à réhabiliter des 
morceaux qu'une faine Critique a.profcrit$,& 
auxquels il li'y avoit plus dans un Siècle auST 
éclairé que le nôtre que le P. Hardouin qui pot 
fervir d'Apologifte. Tels font les Canonil 
nommez Arabesques Je Concile de Rome, te- 
nu par le Pape Sylveftre, TArticle VIL de la 
Lettre du Pape Vigile , le Privilège de S.Me- 
dard , le Décret de Boniface IV. les quatre^ 
vingt Capitules donnés par le Pape Hadrien L 
A Angilram, Evêque de Mets, la Lettre de 
Benoît III. pour confirmer le$ Privilèges de 
r Abbaïe de Corbie , & plufieurs autres que nous 
obmettons à deffein pour ne pas trop allonger 
cetExtrait Mais ce que nous ne pafFerons poiac 
fous (ilence, ce font les Obfervations des Cen-> 
&m%ixk^^ Hardouin tixa fujet de ce qu'il dit de \z 
Donation de Conftantin, des fauàbs Decreta- 
les des Papes ,' & de la Colleâion des Concileà 
d'Ifidore Mercator'; rien ne peut être plus uti- 
le pour bien connottre le P. Hardouin ^Sx, pour 
entrer dans Tefprit qui l'a animé dans lès étu- 
des & dans fes Compofitions. 

Ce Père n'a jamais pu prendre fur lui de dé- 
clarer net que la Donation de Conftantin f^c 
une Pièce A pocryphe : d'abord il dit Amplement 

Tom. VIL Paru IL E c „ qu'en- 
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„ qu*cncore qu'elle foît dans la Colleftîon 
„ d'Ifidorc; il s'abftient de la rapporter, parce 
„ qu'elle ne convient pas au fujet & ne ré* 
^y pond point au titre de l'Ouvrage" : Maïs en- 
fin aïant occafion d'inférer dans le Tome VL 
la Lettre de Léon IX. à Michel , Patriarche de 
Conftantinople, & à Acace, Evéquc d'Acrî- 
de en Macédoine , dans laquelle il y a une 
Copie de cette Donation, le P. Hardouin ne 
Ikuroît fe réfufer plus long tems la fatisfadion 
de faire part au Public d'un Aâe de cette im- 
portance, il le fait împiimei^ tout au long , & il 
faut fans doute hiî'tenir compte de ce qu'il n'a 
pas entrepris d'en prouver l'authenticité, plutôt 
que le condamner de n'avoir pas dit un mot 
qui puiflè y donner la moindre atteinte. 

Pour les faufTes Décretales des Papes il s'ex- 
prime fi diveïfement que qui ne fauroit pas à 
quoi abontiflTenc toutes les expreilions ambiguës 
en cas pareil, fe trouveroît embarrallé de dire 
ce qu'il en penfoit. „I1 ne parle de quejques- 
„ unes, difent les Cenfeurs, qu'en difant que 
,) des perfonnes d'érudition & Catholiques 
,» même, qu'il nomme quelquefois, les tîen- 
„ nent pour fufpeâes » ou en parlent ainfî. Il 
„ en taxe d'autres comme des Pièces que 
„ les mêmes perfonnes eftiment , penfent, 
„ difent > croient fuppofées & falfifiées ou qui 
^, le paroiffènt. Il s'explique plus nettement à 
„ l'égard d'un petit nombre, dont il dit qu'el- 
„ les font fauflfes, ajoutant pour une de celles^ 
5, ci , qu^ c*eft au jugement du P» Petau. Enfin , 

„ il y en a qu'il lallfe fans Note. Il n'ed pas 
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„ aîfé de dire pourquoi il fait ces dîftîndîons & 
„ ce difcernement , & il n'eft pas moins dîf- 
„ ficile de comprendre, comment après avoir 
„ affuré, comme on Ta déjà remarqué, qu'il 
„ n'y a point de Colleâion plus fure & plus 
), digne de foi, que celle d'Ifidore, il en fait 
„ enfuîte fi peu de cas qu'il avoue que les De- 
„ crets du Pape Luce ne font pas moins fup- 
„ pofez que les autres marchandifes d'ifidore, 
„ & que ceux du Pape Caïus ont étéauflî fup- 
5, pofez par Ifidorc comme les autres. 

C'eft cependant cette Colleâion d'Ifidore 
dont il avoît dit d'abord: „ Il n'y a aucune Col- 
,, leâion des Conciles plus ancienne que celle 
„ d'Ifidore ;& après celle de Denis le Petit, il 
„ n'y en a point de plus certaine & de plus di- 
„ gne de foi. 

PaflTons à la quatrième Obfervatîon des Cen- 
feurs: Elle attaque le P. i/Wow» pour avoir 
par afFeâation ou par négligence foulUait un 
grand nombre d'Aâçs des Conciles, de Lettres 
des Rois & des Papes, & d'autres Ecrits qui ne 
méritent pas d'être desavoués, concernant les 
droits, les ufages & les libertez des Eçlires,& 
qui fervent au maintien & à la deftenfe de 
l'autorité Epifcopale. Les Cenfeurs ne fe font 
pas contentez de cette remarque générale , ils 
ont donné à la. fin de chaque Volume une 
Lifte des Pièces qu'il eût été nécefTaire de join- 
dre à la Colleâion des Conciles pour la ren- 
dre plus complette que ne le font toutes celles 
que nous avons vues jufqu'îci. Cette Lifte efl: 
une preuve convainquante de l'habileté de ces 

E e 2 Mef- 
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Meffieurs , & Ton ne fau^oît douter après 
ravoir examinée avec attention & de la mau- 
vaife foi du P. Hardouin^ qui lui a fait fuppri- 
mer des Aâes , qu'il connoiiToit , & de la te* 
mérité avec laquelle il avoit entrepris un Ou- 
vrage, infiniment au deflus de fes forces. Il 
ne s'a^ifToit pas là de correâions à dérober & â 
haïardet, ou de Médailles à expliquer par des 
conjeâures qui font quelquefois plus d'hon- 
neur à mefure qu'elles font plus biiarres. Il 
falloît un fonds d'érudition Ecclefiaftiqae & 
Hidorique , qui manquoit au P. Hardouirty on 
ne fauroitdifconvenir que les Cenfeur^ qui ont 
donné leur Avis fur les Pièces qui auroient dû 
entrer dans fa Colkâion , n'aient rendu un 
plus grand fervice au Public en peu de paji^es, 
que le Çolleéleur n'avoit fait dans fes XII. Vo- 
lumes in Folio ^ où l'on ne trouve rien de plus 
important que ce que Vot avoit déjà dans les 
Editions précédentes , & où plulieurs pièces 
qui étoient dans ces Editions ne le trouvent 
pas. 

'*' On a fuppléé en partie à ce défaut dans 
la Nouvelle Edition des Conciles qui fe fait 
aâueilement à Venife & dont nous avons 
déjà vu les deux premiers Volumes. L'Editeur 
qui eR M. Coleti, déjà connu par la Nouvelle 
Editionde VltaliaSacra d'Ughellî,a pris pour le 
fonds de fon Recueil des Conciles celui des PP. 
Labbe &CofIàrt)& tirant de tous les cotez ce 
qui peut lui fournir des (upplémens nécelfaîres, 
il nous fait enfin efperer une Edition des Con* 
ciles , aufii bonne qu'on la peut elperer en Ita- 
lie; 

. * Rem. da J. ^ 
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lie; cependant siprès avoir examiné ces deux 
premiers Volumes à côté du Catalogue d'omif- 
fions dreffé par les CenCeurs du P. Harâoutn^ 
nous fommes forcés d'obferver que ces Mef- 
fieurs ont eu connoiflance de beaucoup de piè- 
ces qui ont échapé ï^ux recherches de M. Co- 
leti,ce qui nous con&rme dans Tidée où nous 
fomoaes quMl n^y a que des François en état 
de remplir à Tcgard d'une Edition des Conci- 
les, les fouhaits du Public On fentira mieux ce 
que. nous difons quand l'Editeur de Venife en 
fera à ces Siècles fi fameux par les démêlez des 
Papes avec les Souverains , ôc où les Schifmes 
en cau(ànt tant de fcandales ont donné lieu en 
même tems d'éclaircir les quefiions de l'auto*» 
rite temporelle & Ecclefiaflique d'une manière 
peu favorable aux prétentions U Itramontaioes, 
Enfin les Cenfeurs du P. HarA^uin lui re- 

frochent d'avoir adopté foit dans le corps du 
^ivre^foitdans les Notes & la Table, les Dif- 
lèrtations, les Traités , ks Remarques des 
Auteurs les plus outrex pour l'autorité chimé- 
rique des Papes, tels que Ca)etan,Torquema* 
da , Bintus & autres , tous fort entêtés & h 
plupart très-ignorans* Ces Meflicnrs prou- 
vent avec évidence combien leurs plaintes font 
juftes en faifaiitdes ren:i(arques particulières for 
la VI. Table , dont il faut toujours fe fouve- 
nir que le P. HArdkmnzioviwé tes proportions 
comiïie autant de maximes tirées des fourccs 
les plds pure$ & de principes qu'on ne peut 
revo<;^aer en doute fans, faire foupçonner fsi 
foi. Ces propofitions fe trouvent pourtant ren^ 

Ee 3 fer*^ 
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fermer tous les fentimens les plus oppoles â 
la hiérarchie & au bpn ordre» 

Nous finirons cet extrait en remarquant que 
Texaâitude des Cenfeurs s'éioît étendue juf- 
ques fur l'Epître dedicatoirc auRoî;îlsavoîcnt 
été d'avis qu'on la fupprimât,& quoiqu'ils p'en 
apportaflènc point de raifons, ils crurent que 
le Parlement qui les devineroit aifément , ne 
feroit pas difficulté, d'avoir égard à leurs ré- 
flexions & il n'eft pas bien difficile de voir ce 
qui les portoit à cette demande. L'Epître de- 
dicatoire des Conciles eft proprement une Apo- 
.theofe de la Conditution ; elle repréfente les 
Evêques qui avoient refuféde l'accepter pure- 
ment & fimplement, comme des hommes qui 
s' et oient écartés de la foi, & l'Auteur difoit ne^ 
.tement au Roi qu'il efperoit que ce qui reftoit 
de refraâaires feroient bien-tôt rappeliez à Ta- 
nité. Le P. Hardouin favoit fans doute les 
tnefures que l'on prenoit pour que les efperan- 
ces fufTent remplies ; mais ce qui étoit bon da 
tems de Louïs XIV. ceffa de l'être aufl5-tôt 
après fa mort »& le Parlement ordonna la fup- 
,preflion de cette Epître.'Dans la fuite elle eft 
redevenuë à la mode & y eft encore à prefënt. 
On peut conclure hardiment de ce que 
nous avons rapporté de cet Avis des Cenfeurs 
qu'il ed néceiTaire à tous ceux qui fe fervent de 
la Colledion du P. Hardouin , & qu'il n'eft 
pas même inutile aux perfonnes qui ont celle 
des Pères Labbc & Coflàrt. On peut joindre i 
cet Avis les remarques pleines d'éradition & 

de 
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de bon fens que M. Salmon a faîtes fur TOu* 
vrage à\x P.Hardouin dans fon excellent Traité 
de l^ Etude des Conciles (<i). 

(4) P4ft. II. ^rf. XIïI. Joigncz-y M. Fabricius Tom. 
XI. BihlUt, Gracs pag. 123. Se leqq. 



A R T I C LE VIII, 
Images des Héros ^ des Grands 

Hommes de l^ Antiquité' dejjinées fur des 
Médailles , des Pierres Antiques éf* autres an^ 
ciensMonumens , par Jean -Ange Cani- 

"S i ^gravées par PlQ h KT LE RoMAIN,&C. 
Avec les Obfervatiohs de Jean-Ange, £s? 
' M A R c- A NTOINE Çanini, données en 
Italien fur ces Images , diverses Remarques 
du TraduBeur eJ» le Texte Original à coté de 
la Traduâiîon. A. Amfterdam chez B. Pjcart 
& J.F.Bernard. MDCCXXXI. i» 4. pagg. 
377. & 115*. Figures. 

1E Traduâeur que l'Epître dedîcatoîre â 
j M. Dorville {a) nous apprend être M. 
de Chevrîeres , Auteur d'une Hiftoire d'An- 
gleterre eftîmée , remarque d'abord qu'il y a 
peu d'Ouvrages auffi utiles que ceux qui re- 
prefentent au naturel les Images des grands 
hommes; leurs Portraits, dît-îl, nous rappel- 
lent 

(4) FrofefTeur en Hiftoire & en BçUos Xcttxcs dans 
l'Ecole Iliuftic d'Amfteidam. 

Ec 4 



lent le fouvenir de leurs vertos & il ^ft bieii 

difficile que cette vûë n*exctte pas en notre 

ame , la noble émulation de leur rellëmbler;î 

' il ajoute que c'eft à cette raifon que l'on peut 

attFH>aer 1« fuccçs de la plupart des Recueria 

QÙ l*ôn a raffembîé avec quelque foin les 

\ Images des Héros & des Hommes Illufirei de 

> l'Antiquité. 

Le nonibre d;es Livres de cette efpéceeftplus 
grand que Ton ne croît communément ; celui 
deFulvîusUrfinus qui n*eft pas commun me^ 
rîte en ce genre une confideratîon particulière, 
èc quoique fes Explications ne foîent pas 
eiemptes de fautes » qu'il en ait même com- 
' mis une aflèx grpffiere pour un homme com- 
tnc lui en prenant une fa[îage de Jefus-Chrift 
cour celle d'un Conful Romain (/»), il eft vrai 
oc dire, que ceux qui ont effaïé depuis ce fa- 
vant Italien de joindre des éclaîrciilèmens aux 
Fprtraîts des Héros de l'Antiquité, ne lui peu- 
venr être compare?. Nous n'excepterons point 
M. Gronovîus , le Fils , qui a raflèroblé & ex- 
pliqué dans le premier Volume du Threfbt 
^es Antiquités Grecques plu Ijeurs Monumenii 
de cette nature. Pour l'Ouvrage du Baron 
Stofch, on peut dire à la vérité que c'cft ud^ 
j^ivre immortel , mais devra-t-îl l'immortalité 
à la maîQ du fameux Pîcart, ou bien aux re- 
^îarques de l'Antiquaire Romain qui y a eu la, 
principale çart, c'eft cç qu'il paroit que le Pu- 
blic 



|:^lie a déjà jugé «n bxtm du pKïKMer* 
. Pour vei^ir à celui qqi doit fjiir^ Jû fuj^t de 
cet Article, la Préfacf ckxus, ^ppi^ii'd qu^il ^ 
paru ti\ 1669. #« iNtfp. Ji^^'Af^e Ç^immjoi^. 
gnoitàune ailèx grandç coonoiifaDce de rHtf- 
toîre ancienne ^de laMjtholQgie le t^l^nc de 
defliner lef Pierres gravées & lesf Medaîlie&ai»cc 
une légèreté de main admirable* II aïok fnFr 
tout l'art pe^ conimuQ de cqnfervec toute hk 
finefTe dei airs, de tête de rA^tîqi^i^é. Toœ 
ce que l'on fait de fa Vie fç réduit à cette ioH 
le circon (lance, qu'4t^t venu en France à tt 
fuite du Cardinal Flavto Chigt il Ait introduit 
chez M. CoJbfÇft^qui I9 reçut avec eette bonté 
qui lui étok ordip^ire pour les perfonnes qa*îi 
ÇFOijoit capable^ de conttibuer à Tavancemenr 
des Lettre^ & à la gloire deLouïs XlV.Caatnî 
lui $t part du projet de fon Recueil, qœ M. 
Colbert l'exlKïrta de rendre digne dMtre pro-i 
lente à ce Prince. Touché de cette efperaacQ 
il le prptnit ^ n^e fongeoft apiès fon retour 4 
ilome qu'à remplir un engagement , fi hono« 
rable pour lui, lorsque la mort l'enleva ai^ 
milieu de cet Ouvrage. Par bonheur qu'il avoîi^ 
^jà fait graver par Etienne Picart le Ro^ 
main 2t Quillaume Valet, deux des plus habî* 
les MaÎHfes du Siècle paATé, la plu^ j^randç 
partie des monnmens qui y dévoient avoir phH 
ce & que la plupart des Explications étoient 
çompofées. Son Frère Marc Antoine prit foii| 
de ce qui reftoit à faire , & acheva de le met-> 
|re en état de fopporter Texamen des Criti- 
aue& les plus rigides, qui ne loi ont pas toA^ 
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jours rendu juftice àcaufè de quelques défauts 
auxquels on a eu foin de remédier dans cette 
dernière Edition , qui peut paflfer pour Tune 
des plus magnifiques qui ait *paru depuis long- 
tems dans ces Provinces. 

Ces défauts étoient des fautes dMmprefGon 
làns nombre & telles que le fens en étoit fou-' 
vent altéré. Les paffages des anciens Auteurs 
avpient principalement fbufTert de la négligen- 
ce des Editeurs ; & Ton pouvoir dire enfin que 
le papier noir & mince ôtoit aux gravures la 
plus grande partie de leur beauté. La delî- 
catefle des Leâeurs n'a plus lieu d'être bief- 
fée de ces Jmperfeâîons* M. de Chevrîeres a 
mis ordre à la première en retablifTant avec 
foin fur les Textes Originaux les Citations de 
Canini; la peine que Pîcart a prife d'un autre 
côté de retoucher toutes les planches, & la 
beauté du papier fur lequel elles ont été ti- 
rées donne un prix à cette nouvelle Edition 
que la précédente n'avoit point. A l'égard de 
ce dernier avantage un coup d'œuil fuffit pour 
le remarquer ; l'autre demande une confronta- 
tion que peu de perfonnes ont la commodité 
ou la patience de faire. Nous l'avons fait , & 
nous pouvons aflurer que le nouvel Editeur 
ne s'eft point trop avancé en infînuant modef- 
tement la différence qui eft entre les deux Edi- 
tions. Quoique notre intention ne foit pas de 
faire Verrata de la première nous donnerons 
quelques pretives de l'ignorance ou du peu d'at- 
tention de ceux qui enavoîent pris foin. P. ii8. 
On a rétabli le commencement du pafTage de 

Vit- 
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Virgile namque videbat nti &c. fans quoi il 
étoit aflei' difficile de voir à quoi l'Auteur fai- 
foît allufion. P. 70. Il n'éroît pas poffible d'en» 
tendre la Traduâîoad'un paffage de Pluurque 
qui eft à prefent fort claire de la manière dont 
on la lit dans la nouvelle Edition. Il en eft de 
même de divers endroits qu'on peut voir aux 
pagg. 12. 74. 80. 225*. 364. 376. La faute la plus 
finguliere qui eût échapé aux premiers Editeurs 
étoit celle qui métamorphofoît pag. 1 20. les G/o- 
chiGimnicbicïi Giochi Cinichi.'En voilà aflezpour 
. faire fentir en partie combien cette nouvelle Edi- 
tion eftTuperîeure à la précédente. M. Picart l'a 
encore enrichie du Portrait de fon Pcre & le 
Tradudeur de Remarques Géographiques & 
d'Obfervations fur l'Antiquité qui ne feront 
pas inutiles à ceux qui entreprendront la leâure 
de cet Ouvrage fans être verfés dans la leâure 
des Traiter dé cette efpece. 

Il faut venir à prefent au fonds même des 
Explications de Caninî & en tirer quelques 
traits qui puifTent faire juger combien elles 
font dignes de l'attention de ceux qui étudient 
l'Antiquité dans les Monumens qui nous en 
reftent , & que la barbarie a épargne!. Ces Mo- 
numens étant ici en trop petit nombre & en 
même tcms d'une nature trop différente pour 
qu'on puiflè les rapporter commodément cha- 
cun à leur claffe, nous les choifirons au bazard» 
Entre un grand nombre de Portraits d'Ale- 
xandre que Caninî avoît deflinei , il en choilit 
quatre preferablement aux autres, tant à caufe 
de la différence des traits du vifage, que parce 

qu'il 
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qa*il n*y en a pas an qai ne lui fournifTe Toc* 
cadon de faire part à Tes Leâeurs de recher- 
ches curieufès , il fait d'abord quelques reflé- 
tions fur la delfcatcfTe de ce Prince , qui ne 
iui permit jamais de fouffrir que des ouvriers 
médiocres cravaillaflènt à rendre fes traits & i| 
regrette fur tout le Tableau d*ApeUes où A-* 
lexandre étoit û reffemblant que foo Cheval (ê 
mit à hennir à cette vuë^ preuve évidente quMI 
reconnoiffoît fon Maître. Cette Hiftoire rap- 
portée un peu trop légèrement par Pline (a) 
mais digne de tenir fa place parmi les Fables 
dont rSiftoireDiverfe d'Elîen eft remplie (^)/ 
prouve au nooins Tidée qu'on avoit de 1 habile- 
té du Peintre & ne permet pas de douter qu'il 
n'eût réiiffi à attraper la Phyfionomie d'Alexan- 
dre. Elle eft certainement recchmoiiTable dans la 
Médaille d'argent d'où Canini a tiré la prç^ 
miere tête de ce Conquérant. Son cafque plaç 
an haut & tout autour doit attirer la principale, 
attention des curieux , il faillit fi confiderable^ 
ment du contour de la tête, que Can'mi nç 
craint point d'aflurer ,vque la partie du cafque 
„ placée fur le front , doit defcendre fur le 
,, vifage en guife de vifiere; d'autant plus 
„ qu*on apperçoit une petite élévation à l'en- 
„ droit du nez, & des trous pour les yeux, 
C«te conjeélure eft non feulement confirméç 
par les figures qui fopt dans un Mf. d'Arrîen 
de la Bibliothèque Vaticane où les Cavaliers 

font 

(*) Uv, XXX VU. HiANat. Chap. I. L(v. VII. Chap. 5$, 
i^) Hifi. VmA Lib. IL 
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font armés conformément à ce que l'on vient 
de dire Y mais encore par la vûë de pluiîeurs 
grs^nds casques qui font un tour très-étendu 
au delà de la tête , comme s'ils étoient de cuir crû 
de £œuf {a). Divers endroits d'Homcre dé- 
f>ofent en faveur de l'ancienneté de cet ufage^ 
& joint au pafTage de Dion rendent l'Explica- 
tion de Canini fort vraifemblable; & lui don- 
nent un degré d'autorité qu'elle ne tireroit cer- 
tainement pas des Figures du Mf. d'Arrl^a. 
A l'exception de ceDes qu'on trouve dans ua 
petit nombre de Mlf. très-aticiens , les au- 
tres ne font que des caprices de Peintres & 
des embelliiTemens fur lesquels il n'y auroit 
pas de fagelTe à fonder un fentiment. Oh 
voit fur le revers de cette Médaille le Che- 
val Pegafe , Symbole ordinaire des Corin- 
thiens , [ mais qui pourtant ne leur étoit pas 
il particulier que d'autres Villes de la Grec^ 
ne l'aient fait graver quelquefois fur leurs mon* 
noies, comme on le peut voir dans Spanhcim 
& dans Vaillant.] Cet ofage vcnoît de Belle- 
rophoif Roi de Oorinthe félon Paufaniâs ^ & 
d'Ephyre félon Homère , qui avoit reçu le 
Cheval Pegafe dompté & armé par Minerve* 
Une autre raifon du re(peâ des Corinthiens 
pour cet animal ailé étoit que la Fontaine 
d'Hippocrene qu'il avoit fait fortir de terre 
d'un coup de pied fe trouvoit dans leur terri- 
toire» Nous ne ferons point un crime à Ca^ 
nini d'avoir traité fi fuperâciellement cette ma- 
iie- 
(«) Lib, LXXVIL Hijté T^. în vita Antoa. Caiacallx, 
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tiere, mais nous ne poavons pas lui pafler de 
mettre fur le compte d'Homère la prétendue 
Royauté de Bellerophon à Ephyre. Glaucus 
n'en dit mot dans cette longue Converfatîon 
qu'il a avec Dîomede (a) qui donne le tems 
aux deux partis de fe repoCer un moment. C^- 
nifti remarque en paffant que Pierîus Valeria» 
nus veut que Pegai'e foit l'emblème de la bon- 
ne réputation (^), Boëce & Alciat entendent la 
bonne conduite & la Prudence. Nous nous 
déclarerions d'autant plus volontiers pour ce 
dernier fentiment , qu'Homère l'appelle m^^ 

L'Explication de la féconde Médaille d'A- 
lexandre eft faite avec plus de foin , & 
non feulement les recherches . fur les attri- 
buts avec lesquels ce Prince y eft repr€- 
fènté, font plus profondes, mais elles font 
avec cela plus appuiées ou de paffages formels 
ou de conjeâures probables. La tfite d'Ale- 
xandre paroit ornée d'un cafque garni de che* 
veux , avec un gritFon deflus , un foudre def* 
fous & vis à vis du vifage eft écrit aîiesak- 
AFOX. Au revers eft un Lion au deflus duquel 
on voit une maffuëiau deiTous le motKOiNON 
& autour MAKEAONûN, pour marquer ^à\t Ca- 
nxm^que la Communauté des Macédoniens avait 
fait frapper cette Médaille en P honneur d'Âle" 

xandre 

{a) Iliad.Ç'V. 14 j. fuîv. V. Didyme fur cet endxoit qui dit 
après Afclepiade que Neptune donna le Cheval Pcgatc 
\ Bellerophon. Strabon eft encore d'un autxe rcatimcat» 
Lib. VLll. rtefyP' P* 582. 

(h) Lib; IV. Jtiifr^£. (0 Vb:' fup. V. 162. 
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xandre. Nous remarquerons d'abord que l'Ex- 
plication que cet Auteur donner au mot K01-- 
NON, peut être conteftée avec quelque fonde- 
ment & qu'il y a beaucoup d'apparence que 
KOiNON eft ici un adjeâîf , & que le mot de 
OEiON ou plutôt dcKAEOS y fera foufentendu; 
on fait qu'Alexandre afFedoit de paffer pour 
une Divinité & que fes Peuples moins farou- 
ches que Callisthene ne lui en refuferent , ni 
les honneurs , ni le titre. Aînfî ce fera aae- 

SANAPOS KOINON MAKEAONQN 0EION OÙ 
KAEOS I Alexandre Divinité commune ou Vhon" 
neur commun des Macédoniens. A cela presses 
autres Exph'càtîons de ce qui fe trouve fur cette 
Médaille paroiflènt inconteftables. Du côté 
Paternel Alexandre tîroit fon origine d'Her- 
cule par Caranus premier Roi de Macédoine, 
ce qui a porté la plupart des Antiquaires à 
foutenir que par allufionà ceHeros, ils avoient 
mis l'inftrument de fes yidoires fur leurs Mé- 
dailles. Quant au foudre, il dénote le fonge 
d'Olympias Mère d'Alexandre, qui dans le 
tems qu'elle étoit enceinte de ce Prince, rêva 
qu'elle mettçoit au monde un foudre qui al- 
lumeroît un grand feu qui confumeroit une 
étendue immenfe de Païs. Canini ajoute que 
peut-être les adulateurs de ce Prince ont voulu 
lui attribuer les Armes de Jupiter dont il vou- 
loît qu'on lé crût fils, de Ja m^me façon 
qu'Apelles, aînfi que l'a rapporté Plutarque, 
l'avoit peint le foudre à la main. Le Gryphon 
ne caufe aucune peine à Canini, Ces animaux 
étoient confacrex aux Dieux, à qui Alexan- 
dre 
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étc nSPtGtok en toate occafion de s*6galer (41^, 
D*âflleiirs, ils paflbienc pour aToir li gatde & 
k dîrpenfâdon des Thre(br$; & ^uî en avoic 
plos qu*Alexandre^ Il faat avouer ^e qaand 
<ita lAche la bride à fod imagtiaatîûn, il n^ a 
iàt» qu'on ne falTe âfdînieat qoâdfet à ce qu'on 
a M* Qui nous eih{5éche de dire c)ue ce grîf- 
fàa étotc en méftiofre des Païs fertiles en bê* 
ècf fifroce$ qu'Alexandre atoit vaincus^ ou 
Mbii que c^étoît pour ffe rendre plus terrible 
M jour de Combat ; iimplenieiit peat*étre 
fferce qu'il trouvoit que cette Figure ornoit 
mksmt fbn calque que celles qu'il dit pu choi* 
6ti peut on afiùrer que ce ne fôit pas une 
fimple fantaifie d'ouvrier ? Combien d'autres 
eooleâures n'entaflferoit'on pas, qui fèroient 
toutes aàffi probabiés , & dont chacude pourroit 
mener quelques traits d'érudition. 

I#e$ deux dernières Médailles d'Alexandre 
ont l'une & l^autre quelque chofe de particulier. 
L*ont montre ce Prince avec un calque (em- 
Mable i celui qu'il portoit au pafTage du Gra- 
âiqiie» ,,11 étoft remarquable, dit Plutarque, 
^ à fon Bouclier, & au Pennache qui ombra- 
^, {feoit fon! casque, aux deux côtés duquel 
^, t'élevoient comme deux Aîles d'une gran* 
if deur merveilleiire & d'une blancheur éblod- 
^, ï/Tante". Le Serpent dont la tête eft levée 
ft le refie du corps forme un cercle , donne 
lien à Canini de rafiembler tout ce qu'il fait 
fur les Serpens, & il eft certain qu'il met bout 

i 

{é) V« Athcaée Lib, XXIt Déifmfi Cap. i^ 
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à bout un certain nombre de faits que tout lo 
inonde ne connoit pas ; il eft vrai qu'on ne fauroit 
dire qu'ils fervent également à expliquer pour* 
quoi il fe trouve un Serpent fur le cafque d'Ale** 
xandre,il n'y en a que deux qui aillent au fait, 
en nous apprenant les Amours d'Olympias avec 
Jupiter ) qui venoit lui rendre vifîté fôu^l^ fi* 
gure de cet Animal. On nous dit auffi qu'il étoic 
le Symbole de la Vigilance, qu'un Roi ne fauroit 
trop en avoir & l'on rapporte là-deffbs le beaa 

'paflage d'Homère où le Songe envoie i Aga- 
memnon lui reproche qu'IL dort trop long* 

ytems pour un Prince chargé de la conduite de 
tant de Peuples, & l'on en conclut que peut* 
être Alexandre avoir un Serpent fur fou 
cafque pour montrer qu'il connoiffoit fon de- 

^ voir. Nous paflerons les autres Obfervations 
que Caitini a f^itçs fur ce que ligniâoit le Ser^ 
peut , ceux qui en feront curieux pourront les 
lire dans le Livre même. 

Il n'y a aucune digreffion dans les éclaircif- 
femens que Can'mi' joint à une pierre qui re- 
prefènte Alexandre avec des Cornes. 11 fait 
voir par plusieurs pafTages d'Auteurs Ancien^ 
^ue ce Prince aiant eu l'orgueil de vouloir 
pafler pour Fils de Jupiter Anunôn , il prît les 
cornes de Bélier qui étoient l'ornement dlA 
tînSif de cette Divinité (a). Athénée y cft for- 
njel (^). 

Lî| 

{a) Herod. Vvi HI. Chap. a ^tnt. Cnrct LîVi IV. Si" 
lim Itaticm Lib.. IIL Punie, Lucan. Lib. IX. De BHif 
JPharf. &c. 

(b) VhifMpr,X\}^. ;XII, Cap, 17. 

tom^yilParUl Ff 
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La pénétration de Canini lui a fait expliquer 
d'une manière ingenieufë, naturelle, & que 
BOUS croïons inconteftable.one Cornaline an- 
cienne , fur laquelle eft repxefentée une fem- 
me, dans Tattitude d'une perfonnc prête à fe 
tuer elle-même. Sa gorge eft à hioîtîé décou- 
verte» une partie de fcs cheveux tombe fans 
être liée fur fes épaules, le refte eft attachéavcc 
un Ruban entrelafle de feuilles de lierre. Cet- 
te circonftance conduit d'abord Cansm à 
réfuter le fentiment des Antiquaires qui préten- 
dent qu€ cette belle Cornaline reprefente Lu- 
crèce, & le porte à croire que c'eft plutôt la fiere 
Callirhoé dont il s'agît. Il eft inutile de rapporter 
fon Hiftoîre qu'on lit ici extraite de Paufanias 
&qui eft auffi dans les Métamorphofes d'Ovide. 

On peut regarder comme un des plus pré- 
cieux monumens la XLV. Figure de ce Re- 
cueil; c'eft un jafpe qui reprefente un jcuiîe hom- 
me lequel a fur la tête un mafque, que l'on 
reconnoit d'abord à fon nez camus & à fes 
gros yeux à fleur de tête pour Socrate. „ Ce 
„ mafque, dit Canini ^it termine à la nuque à 
„ peu près comme un cafque; ce qui pafle au 
„ delà paroit avoir la figure d un PoilTon , qui 
5, levé fa queue, peut-être font- ce les cheveux 
„ de la perfonne entortillez, qui nouet vers 
^ le bout avec un Ruban forment un touper, ' 
„ mais regardez cette tête par le travers,exa- 
„ minez -la depuis le creux du nez avec le cra- 
5^ ne chauve jufqu'à l'extrémité de la queuè\ 
„ vous verrez le vifage de Socrate changé ea 
„ la forme d'un Poiifon nageant. La difpofi- 
,, tioa ingeuieufe des cheveux f&r le front du 

9, jeune 
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„ jeune homme forme, en même tems,la bar* 
,, be du Vieillard". Il eft certain que quelque 
claire que foît cette defcrîptîon de PÂntique 
dont il eft queftîon , un coup d'œuil eft né- 
ceflaire pour pouvoir connoître toute la beau- 
té de cette pièce. Ce quMl y a de plus furpfe- 
nant eft que le vîfage du jeune homme con* 
ferve fî fidèlement les traits de Socrate qu'on 
n'y découvre d'autre différence que celle qu'y 
doit mettre néceflaîremènt la différence de l'â- 
ge. Ce jeune homme n'eft pourtant point So- 
crate & ce ferbît confondre aveq lui Theastete 
Aftrologue & Phîlofophe fameux, dont il eft', 
fouvent parlé dans le Banquet de Platon* 
Non feulement le diernîer parle des tàlensdece' 
jeune hommeavcceftfme & regrette amèrement ' 
qu'il ait étéenlevéàla fleur de l'agc, mais il fait 
une mention expreflè & fréquente de fa reffem- 
blance avec Socrate. Il feroit certainement 
difficile fans ces endroits du Banquet d'expli- 
quer la figure dont îl s'agît, laquelle eft un 
des beaux reftes de la bonne & favante Anti- 
quité. Refferreï par le peu d'efpace qu'il eft* 
permis de donner à un Extcaît , nous fom- 
mes contraints de paffer des remarques très- 
favantes & fort curieufes fur le çaraâere de 
Socrate. Celles'qui fuivent fur un marbre qu;î 
conferve avec la tfte de Silen'e plufieurs Por- 
traits que Canini croit être les vifages de Poè- 
tes Bucoliques ou Comiques anciens, ne mé- 
ritent pas une moindre attention. 11, n'a eu gar- 
de 'd'oublier cette Sentence que le bon Sîlene 
j>rononça devant Midas qui l'aj'ant en fon 

F f 2 pou*» 
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pouvoir le forçok de lui repondre : Le plm 

' grand bonheur ^ dît- il à ce Roî, qui pût arriver 

à i'* homme ferait de ne naître pas ; après qu'il a 

reçu le jour ) la mort devient pour lui i^fow 

verain tien. Que Ton ajoute à cette Senien- 

. ce l'admirable Difcours de Solon à Crefus (tf) 

fur le vrai bonheur de Thomme, qu'on le pe- 

fe avec toute l'attention dont il eft digne , & 

qu'on juge enfuite fi le foin de conferver une 

vie, pleine f dans la plus brillante fituatiun ,de 

defagremens & de chagrins, vaut la peine que 

l'on fe donne pour en prolonger la durée de 

quelques inftans. 

Il y a beaucoup de Romains illuftres dont on 
trouve ici les Portraits. Celui de Cîcerdn Çh)y 
de Marcellus (c) , de Brutus {d) , d'Agrîppa {e\ 
de Hala (f\ de Sulpitius C^), deSylla(i&), 
font les principaux; à l'exception d^ ceux de 
Brutus & d'Agrippa, ce font tous de fimples 
têtes, où il n'y ai aucun ornement qui donne 
lieu aux moindres recherches. Mais la Corr 
naline d'après laquelle Brutus a été gravé por« 
te toutes les marques qui peuvent faire recon* 
Doître le meurtrier de Cefar & le vangeur de 
la liberté mourante. Agrippa paroit auifi dans 
la Médaille qui le reprefente orné de cetta 
Couronne n-vale <i'or dont Augufte reconn* 
penfa fa vàltor&lès Vîâoires. „Entre lesmar- 
), quesd'honneur^ontAuguôepaïa les lervices 

de 
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(*») Fig. LXX. 
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9, de fes Lieutenans^, ce font lés paroles de 
Dion C<»)» « n donna une Couronne navale * 
'„ d'or à Agrippa, diflînâîon que perfonnc n*a 
,) reçue avant & après ce Capitaine. £t dans 
.,,^ la fuite le Sénat ordonna que tous ceux qui 
„ marcheroient en triomphé avec une Cou- 
„ ronne de Laurier , pprteroîem en miSme 
„ tems cette Couronne navale. 

On ne fauroit contefter Tutilîté de ces for- 
tes de Compàraifons des Monumens avec les 
Auteurs : ils facilitent mutuellement ce que 
les uns ou les autres ont d'obfcur,y& le Livre 
dont il s*agît en fourm't divers exemples re- 
marquables. Une Me'daille de Philippe (^), 
Père d* Alexandre, nous montre la forme de 
la Caufea, „C'eft une forte d'armure,dît Charles 
„ PafcalXf"), dont les Macédoniens fe fervent 
„ d'ordinaire & un habillement de tête pour 
„ fe garantir de la pluie & de la neige" Il eft 
certain par Athénée (d) & par Valere Maxi- 
me (e) , que c'étoit auffi le Diadème Royal 
dans cette Natîon"î ce qui fait ajouter à Cani- 
jti^ après Pafcal, qu'apparemment on ajou- 
toit uncCouromie ou. quelque autre ornement 
à la Caufea que le commun des Macédoniens 
portoit. Nous fommes furpris qu'il ne faffe 
aucune réflexion fur ce que la Médaille même 
de Philippe lui prefentoit de lumières à ce fajet. 
La Caufia y eft furmontée d'une téce d'Aigle « 

& 

» Lîv. XLrx. de fou Uifi, T{ôm. 

[b) Fig. LXXXV. (c) Lib. X. de Coronis. 

(d) Vhi fitpr. Lib. XII. 

if) Lib, V. Dia, & FéL^, mtmrtrdb. Cap. U 
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& il y a une Aile attachée à çàlé de chaque 
Oreille. 

Nous finirons par quelques remarques , qui 
n'ont certainement point pour objet de decre- 
diter l'Ouvrage de Canini , lequel mérite de 
tenir fa place dans toutes les bonnes Bibliothè- 
ques. La première eft qu'il refte dix Figures 
' fans Eipltcation, il eft vrai qu'à Texceptioa 
de la CVI. & delà CVIII. elles n'ont rien 
qui puifTe ouvrir le champ à d'ingenieufes çon- 
jeâures ou à des éclatrcifTemens favans« La fe- 
conde que Ctf»/>^/ cite un peu trop légèrement 
des Auteurs Modernes dans des circonftances 
qui demandent l'autorité d'Auteurs Anciens. 
Enfin,ilyaplufîeurs fujetsfurlesquejs il paroit 
avoir trop donné à fon imagination. Nous ne 
dirons rien de la crédulité qu'il témoigne pour 
leBaptême deConftantin par le Papeàylveftre, 
& pour les Lettres d'Abgare à Jefus-Chrift. 
Ces. Lettres fi décriées parmi les Savans vien- 
nent d'être rehabilitées par M. AflTemanî avec 
tant d'érudition, que ceux qui perfifterom à 
les regarder comme faufîes , doivent faire de 
nouveaux efl^orts pour réfuter les preuves de 
cet habile homme. Nous les croïons ztkz 
fortes pour faire împrefllon fur les perfonncs 
en qui la crainte de n^ paroitre pas trop cré- 
dules, ne tient pas lieu de toute autre raifon. 

La Verfion Françoife de Canîni eft exaâc & 
claire ; & c'eft le feul mérite auquel un inter^ 
prête fenfé doive afpirer. 



AR- 



OHohrey Novembre £5* Decemire 17}!. 4f f 



^•■■M» ' 



ARTICLE IX. 

Mémoire interejfant au fujet de /'H l S T o l R 15 

DES Guerres Civiles, par JNl^lori 
Clarehdon. 

ON peut fe fouvenîr que dans le premier 
Extraîr, que nous donnâmes de T////^ 
tolre des Stuarts par Mr Oldmixon , nous ne 
crûmes pas devoir paffer (ous filence , ce que 
TAuteur y dîfoît de celle iç^s Guerres Civiles. 
Il prétend que cette dernière a été falfifiée par 
les Editeurs ;' & peu content de donner là- 
^efTus des conjeâures , il allègue des preuves 
de fait qui peuvent faire impreflïon fur quan- 
tité de Leaeurs« Je ne diifimulerai point que 
j'en fuis d'autant plus frappé, que j'avois foil- 
vent ouï dire que l'Ouvrage de Mylord CA«. 
rendon n'avoit pas été donné au Public tel que 
ce Seigneur l'avoît compolé. Cependant les 
perfonnes qui m'en avoient parlé de la forte, 
ne fembloient fe fonder que fur àt fîmples 
foupçons y ou que fur des bruits extrêmement 
incertains. Il e(l feulement de notoriété que 
ces foupçons ont ét^ fort répandus en Angles 
terre y & qu'il ne feroit pas facile d'en faire re- 
venir tout le monde. Mr. Oldmixon ell pour- 
tant le premier, qui je fâche, qui ait donné à 
cette affaire un air d'authenticité dont elle étoit 
dépourvue auparavant. Il l'a débitée, dans 

F f 4 fofl 
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fônrtiftoîrc avec toute la confiance d'tfnhom- 
jne jquî n'en doute point lui-même; & qui ne 
veut point que les autres en doutent. Il cite 
lès garands; il indique quelques-uns des En- 
droits qui furent falfifiex ; il nomme enfin la 
perfonne qui commit cette fraude , & celles 
qui l'y employèrent. L'Accufatîon eft des 
plus graves en elle-même ,mais elle l'eft infi- 
niment davantage , par la profeffion de toutes 
ces perfonnes , puis que les dernières étoient 
trois 1 heologiens aiiffi diftinguez par rémi- 
nence de leur favoir, que par Téclat du rang 
qu'elles ont occupé dans TEglife» 

La chofe me parut aflfez importante pour en 
informer le Public, & je me félicite à prefent 
de ne l'avoir pas négligée , puis que cela nous 
a procuré, fur ce phénomène littéraire, des 
éclairciflèmens, que, félon toute apparence, 
nous n'aurions jamais eu autrement. Des 
trois Théologiens, accufex par Mr. ôldmixon^ 
deux foiit morts , & l*un eft encore vivant. Ce 
dernier qui eft Mr. Atterhury^ ci-devant Evê- 
que de Rochefier , depuis plufieurs années ré- 
fugié en France^ ne fut que par le canal de la 
Bihltotheaue-Rnifonnie ^ Ce qui lui étoit imputé 
par rHîûoricn des Stuarts. Ayant appris , par 
te moyen, une chofe qui touchoit u (cûfiblc- 
ment fon honneur, & ne s'en ' rapportant pas 
tout à fait au Journalîfte , il fit venir des Ex- 
traits dô l'Original , afin de poUvolr y répon- 
dre avec plus de jnfteflc. Muni de ces Ex- 
traits, il les a fiiîi imprimer à Paris ^ aVec fa 
tléponfe^ qui tiouf paroit fank réplique, fur 

tottt 
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tout en ce qui le concerne lui même. A/lais 
parce qu'une feaille volante fe perd aîfément, 
& que d'ailleurs nous avions fervi à répandre 
le bruit de l'infidélité que Mr. Oldmixon lui 
impute , il a cru devoir nous intereflèr à fa 
juftification. Il nous a donc envoyé fa Pièce, 
accompagnée d'une Lettre par laquelle il nous 
prie de la traduire, (car elle eft en Anglois) 
& de rinferer toute entière dans ce Journal. 
Cette demande eft 6 jufte, & fi conforme à 
refprît primitif de la Bibliothèque Raifonnée^ 
que nous y confentons de bon cœur , & nous 
nous ferons toujours un devoir de donner la 
même iàtisfaâioii à toutes les perfonnes qui 
Tcxigeront avec la même équité. Nous C'>m- 
meûcerons par la Lettre que le Prélat nous a 
écrite, & nous donnerons enfuite le Mémoire 
qu'il a publié pour répondre à Mr. Oldmixon. 

^, A f Auteur i& /n Bibliothèque 
yy Raisonme'e. 

' „ faris^ Nov. ip, 1731. 

„ Mn je me croîs Obligé de vous envoyer 
„ ce que j'ai écrit, Afait imprimer, au fujet 
^, de l'Hiftoire de Mylord ClarenJou. Vous 
„ en ferex, dans votre Journal, l'ufage qu'il 
„ Vous plaira. Si mes défirs regloient la cho- 
„ fe, ils feroient que vous voulufliez bien tout 
^, traduire, c'eft-à-dire, tant les Extraits, que 
9, les Réflexions que j*y ai faites, puis que ces 
), dernières ne peuvent guère bien écre enten- 
9^ dues I fans le refte. Ce fut par votre Jour- 

F f f >, nal 
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^ nal que j^eus les premières nouvelles de 

^ l'Hiftoire de Mr. OldmixoHj & de \t manîe- 

^ re dont j^y étois traité^ de même qae d*au- 

^ très perfonnes, qui, non plus qu6 moi, ne 

„ le merîtoient nullement. Votre proche, 

,^ Monfîeur, a été plus honnête que le fîen, 

^ & en dîâere i tous égards» Je me promets 

^ que vous le continuerez^ en mettant ma 

^ Réponfe,dan> un aufii grand jour que vous 

^ y avex mis ce qu'on m'objeûe , ce qui ne 

^ fè peut faire mieux, à mon avis, qu'en joi- 

^ gnant le tout enfèmble dans votre Jour- 

^y nal, s'il y peut trouver place. Je fuis &c. 

^, François Eveque de Rochesteiu 

Voici le Mémoire. 
^ Paris Odobre a6. 1731. 

jy J'ai VU depuis peu l'Extrait -de quelques 
^ Endroits de l'H>ftoire A^ Angleterre par Mr. 
,, Oidmixon. On dit que le premier de ces 
„ endroits eft tiré de la Préface de cette Hif- 
9 twrej à la. Page 9. Il eft copçu en ces ter- 
^ mes. 

„ J^ ai fait mention^ en plus ^un endroit de 
9, cette Hiftoire » des grandes raifons qu*il y a de 
9t fiupfanner que /'Hiftoire de la Rébellion, 
^ telle qH*on l*a imprimée à Oxford, n^ejl pas 
le pur Ouvrage de Mylord Clarendon. // efl 
vrai que ce Seigneur a écrit l^Hifioire de ce 
tems'la^ ç^ fe ne doute pas même que celle 
quil a écrite ne foit excellente. Mais je crois 
^^ Javoir deéonne part que les Portraits Hijtori^ 
^ qmes des Rois dont il y parle , étoient fort Mf 
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%^ fi^ens de ceux qui fi trouvent dans tHiJioire 
\ ,, imfrimét à Oxford , Çjf dans celle ^'ËacharS 
,> qui Va cofiie, ye dis ceci fur un oui dire^ 
9, mais cet osii-dire vient d^une perfonne qui ' efl 
„ du deffus de toutfiupfon^ ^ trop illujtre pour 
9, être nommée fans permijjion, 

„ y*en appelle auffi refpeâueufement a une 
,, autre perfonne très-dijiingue'e^ pour favoir ^ Ji 
I, elle n^a pas connoijfance éTun Manufcrit de cet* 
„ te Hijioire , qui eft encore en nature ^ ^ t*dn 
„ peut encore demander à un Théologien plein de 
^ vie , s* il n^a pas vu le Manufcrit fur lequel fe 
„ fit P Edition ^i'Oxford, avec les G H A n G £• 
„ MENS, iff les interpolations qu^on y fit en 
'„ P imprimante 

„ je dois ajouter à ceci qu^une perfonne de dif* 

,, tinéiion , tant pour le mçrite , que pour la 

„ qualité ^pojf/de actuellement un Exemplaire de 

„ lapremiere Edition in Folio, notule\ en plujieurs 

„ endroits^ de la propre main de Mr. Edmond 

,, Smxth^enfon vivant^ Membre du Collège dePE- 

,, glifedeChrîft<i Oxford, & Auteur aeVexcel' 

„ lente Tragédie^ de Phèdre & Hippolyte Ce 

.„ Smith, f /y/ avoit lui-même altéré le Manufcrit 

yy qu^ on imprima ^marqua y dans cet Exemplaire ^ 

„ tes Additions qu*il y avoit faites ^ainfi qiCil 

yy le confeffa par quelques-unes de fis dernières pa^ 

,y rôles avant fa mort. Ces altérations, écrites 

^9 de fa propre main y Ç«f faciles, à vérifier par 

\y ceux qui la connoiffent y pourront être produites 

yy en .quelque autre rencontre , où ï*on dévoilera 

„ plus amplement ce Myftère. En attendant y 

^yf inférer M ici , pour la fatisfaâion du Public , 
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^ toute une Lettre que j^M reçue ^ après mmf 
., éarit le dernier 'Paragraphes 

' „ Monfieur^ > 

„ En jettant par iazard les yeux Jur quel 
jy aues feuilles de vôtre Ht fioire d'Angleterre fous 
y, tes reines de la Maifon des Stuarts, que fm 
„ vû'é chez le Libraire ; fai trouvé que vous j 
„ parlez de VHiftoire de Mylord Clarendon , & 
jj €*eji avec fondement que vous mettez en quef 
9, tiou fi elle ejl véritablement de ce Seigneur, 
l^ Pour mettre la chofé lentierement hors de don* 
y^ te^ voici ce que je puis vous en apprendre, 

,, Mr. Edmond Smith, homme bien connu 
,, dans le monde favant , vint me voir , dans la 
„ Province^ vers le Mois de Juin 1710. £3' if 
^ meura chez m6ijufqu*au moment de fa mort^ 
,, c*efl'à dire environ fixfemaine s. 

^y Comme nos Converfations roulotent prinà* 
„ paiement fur les Lettres^ £«f fur PHiftoire^ 
,, vous pouvez bien croire que celle de Myhrd 
,, Clarendon ne fut pas oubliée. Lors que nous 
„ vinmet a parler de ce Livre^ il nC avoua féoss 
,, façon que PHiJîoire que Mylord C\z,xtïïàoïï aooit 
,^ écrite étoit fort belle , mais que celle qui paroif 
„ foit imprimée fous fon nom , e/l de différentes 
„ mains \ qaVlIe dévoie moins £cre appellée fw 
„ Hiftoire que celle ^/^Al-Small, ^ Attek- 
^, BURY,?^' que ces Meffieurs Pavoient employé 
^, lui-même à interpoler ^^ a changer P Original, 

yj lime demanda dans ce moment ^ fi j'avois 
„ le Livre , £ff ajouta que fi je ravoîs , il 
9, ne convaincroit, par TEditiofi même im- 
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„ primée, de la vérité de ce qu*i! m'apprenor(. 
„ Là'dejfus je lui préfentai P Edition in FoHo, 
i> Çff la première chofe qu*il y chercha , fut le 
,, Caraàere de Mr. Hampden , oà Po» trouve 
„ ces motjf( f ). Il avoir une Tête capable de 
,t former les plus infâmes projets , un cœur 
yy pour les entreprendre & une majn pour 



; 



„ les exécuter. Âpres avoir là cet endroit^ il 
„ m^ajfura que f^j Théologiens ravoîcnt^în- 
j, ftré. ye ne vous dirai plus que ceci; c^efh 
„ que non feulement il foûligna cet endroit y pour 
,9 en marquer la faljîfication , mais encore , que 
jy, pendant le peu de tems qu'il vécut chez ntoi^ 
,, il communiqua la mime chofe à quelques cen^ 
„ t aines d^ autres perfonnes. Je fuis^MonfiettTj 

„ Dans le fécond endroit, tiré de la Pa^e 
„ 227. du Corps de THiftoire de Mr. OW- 
yy mixon ^ cet Hiftorîen s'exprime , dit-on^ 
,, de la manière fuîvante» 

„ Nous fouhaiterions que Mylor d Chutnion ^ 
,, ou plutôt que les Barbouilleurs , entre les 
j, mains desquels fin Ouvrage tomba , n^euffent 
„ pas touche au Portrait Hiftorique de ce grand 
99 ^ d^ c^^ excellent homme M. Hampden; 

9* car 

(t) Mr. KAtttrlfMvy obfeive, au bas de la Page,, dans 
ion Mfemoire , que les paroles .lapportées dans le corps 
même de l'Hiftoire font plus douces que celles qui fc li- 
fent ici} d* où il conclut que le Gentilhomme qui à écritf 
£ette Lettre , aurôic du prendre garde de ne pas falfîâec 
les paroles d'autrui, pendant qu*il fait un crime à d'au- 
tres pezfomies d'avoix falfifié rtiifioixc de Myloxd çUr, 
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i^ rien cû à démêler, de ce'quc Ton prétend ^ 
jy avec Mr. Smith ^ auquel d'ailleurs je ne me. 
„ fouviens pas d'avoir parlé de ma vie, &.qu^ 
,f je ne fâche pa$ avoir jamais vu que depiifs.. 
^ rimprcffion de THirtoirc» J'dpere donc 
y, charitablement qu'il n'a point dit en mou- 
9, rant ce qu'on lui fait dire, ou s'il la dit, il 
„ m'a fait UQ grand tort, & il eft mort avec 
,1 un Menfonge à la bouche. 

„ Ce témoignage, que je rends à la vérité, 
„ & à moi-même, eu néceflàire, puis qu'il m'eft 
,9 arrivé de furvivre aux deux autres perfon- 
„ nés démérite dont on parle. Si elles étoient, 
„ encore vivantes, je ne doute point qu'elles 
„ ne voulurent fe laver d'une imputation fi 
„ noire, & qu'elles ne puflènt le faire. Qnant 
„ à l'une des deux , qui eft le Doéleur Sntall^ 
„ ridge^ mort Evêque de Briftol^ il n'eft pas 
„' même poffible que fa Mémoire demeure 
,y chargée d'un foupçon de cette nature , parce 
,j qu'il n'eut aucune part à l'Edition de l'Hif- 
9, toire, & qu'il n'eut aucune communication 
„ de l'Ouvrage, non plus que moi, que lors 
„ qu'il fut imprimé. Je parle làdeflus avec 
„ confiance , parce qu'ayant été tous deux 
„ en même tems tant dans le Chapitre de 
„ Wéfïminlter y que dan»' VEglffe de Chrift^ j'aî 
„ vécu, avec lui, dans une liaifon intime, par 
„ lé moyen de laquelle j'aî eu toutes les oc- 
„ cafions pollibles de fkvoir la vérité, dç ce' 
„ que j'avance. Mes relations avec le Doc-* 
„ teur yfWr/VÀ, qui eft la troifieme personne 
^1 iaccufée, n'ont pas été fi grandes» Cepen- 

„ dant 
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y, dant puis qu'on me le demande, je veux bieil 
.^ ^jouter ce qui cft parvenu à ma connoiC- 
,j fance, de la part que luî.& d'autres curent 
j, à la pablicatioû de cette Hiftoîrë. 

,, Le Manufcrit , n'en étant pas , à ce que 
„ j'ai ouï dire, écrit fort corredement, on 
,, en commit la revîfion auî foins de l'Evéque 
5, Sprat ^ & du Doyen Aldrich, Celui qui les 
,, eu chargea fut le Comte de Rochefterj qm 
„ aida lui même à fairô cette reviiion , depuis 
„ le commencement jufqu'à la fin de l'Ou* 
„ vrage, Deforte que fi l'on fit des change- 
„ mens , ce dut être du coiifentement de ces 
„ trois perfonnes. Ils étoîent tous gens dé 
„ probité, & d'honneur, & incapables de cott- 
^, cértcr le dcffeiri d'en împolcr au Public; 
5, Ne metant trouvé que rarement dans la 
j, Compagnie du Comte , je ne puis rien dire 
j, de polîiif fur cette affaire, comme le tenant; 
^, de fa bouche; mais l'Evéqiie, & le Doyen; 
^, à chacun , desquels j'ai fuccédé, dans les 
j, Doyennes de VEglife de Chrifi , & de IVeJ}^ 
„ minjier^ài dans le Siège de RocheJier\ m* ont 
i^> afifuré,, plus d'une fois^ dans les occafion^^ 
^, que l'on n'avoît ajouté quoique ce foit au 
^, Manufcrit de l'HiÛoire. Et même le Com-^ 
^, te a protefté publiquement, de fon innocen* 
>, ce à cet égard ^ dans la Préface du I. Vola* 
„ me, laquelle je tiens être de lui quoique foti 
^, nom n'y foit pas. Il y déclare que les Per* 
^, fentfcs qui publient cette Hfftoire^ce qu'il faut 
), entendre f de lui j &.de foû Frère, comme 

t Ces deu]( Sei^hcuis étoient iîls de Mylçid CUr9Jid9n4 
1* Auteur de raiftoiré. Tt^mara, dé Journ, 
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,, on le voit par la faite, k*pnf ofé entreprendre, 
,, de faire aucun changement dans un Ôuvruigf. 
^,, de cette nature^ qui leur avait ete confie à U 
„ charge bien exprimée de le faire imprimer tel 
^ qtCu leur avoit été laijje\ en quelque tems que 
„ ce fui qu'on le donnât au Public^ 

„ Quand bien ce Seigneur * & les deux au- 
^ très perfonnes qu'il employa , pourroient 
^ avoir fait des altérations dans cette HkloirC;, 
,, malgré ce que les uns & les autres ont aiTu-. 
„ ré du contraire, cependan^t leur bon feos^ 
„ fans parler de leur intégrité, les aurott aa 
„ moins empêchez de retoucher ces Portraitsi 
^ Hiftoriques , que Ton convient être ce qu'il 
,y y a de plus diftinâîf & dç plus beau dans 
„ l'Ouvrage^ tout y étant d'un Original que 
,, Ton ne fàuroit imiter. On y découvriroit 
,, bien- tôt les traits podiches qu'i>n Pinceau 
^ moins habile auroit mêlez avec ceux de cet^ 
y, te main de Maître. Or je fuis perfuadé que 
9, l'œil, le, plus perçant ne fauroit voir ici la 
„ moindre trace d'un tel mélange; non pas 
^ même dans le Portrait de Mr. Hamfden^ & 
,, moins encore dans les paroles qui âniflent 
,^ ce Portrait» & contre lesquelles Mr. Old- 
„ mixon déclame avec tant de chaleur. Elles 
,, conviennent parfaitement au (lile,&au goût 
^ de Mylord Çlarendon; elles ne difent rien 
,, qui prefente de nouvçUes idées; & ne font 
,y que donner en racourci , ce que l'Hiftorien 
,^ avoit dit, par-ci par-là, en difierens cudtoft^ 
,y de les deux premiers Volumes. . Quelquf 
^ desobligeantes que foient ces expreffioost 
„ ônconçoit) ^qu'elles ont pâ très-natnrelle- 
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^^ ment couler, dans la chaleur de la compo- 
ïvfitîon, de la Plame.d'un 'Auteur, qui $*é- 
u toît lui même oppofé, avec lèle, aux vûcJ 
$) de Mr. Hampden^fi qui en avoit rellènti les 
^, trilles effets. Mais que les Editeurs de fon 
), Hiftoire , qui n^avoient eu aucune part à 
^, ces Evenemens, ayent pû,foixante ans aprcs^ 
,ï inférer de fang froîd ,& de pure malice, une 
„ addition fî inutile, c'ed ce qui ne fe peut 
^, concevoir. 

„ Les plaintes que l*on fait contre les Edî- 
^, teurs, tant fur cet Article que fur d*auttc$, 
)t auroîent dû être faites pendant qu'il étok 
,, poffible de les approfondir. A prefent^ 
„ elles viennent un peu trop tard, à moins 
), qu'elles ne paroîflent mieux foutenuës. El- 
,, les font fuffi&mmenr refutées par le carac- 
^, tère perfonttel de ces Editeurs par rapport 
^, aux gens qui les. ont connus, & par la na* 
^, ture des preuves, par rapport à ceux qui ne 
5, les ont pas connus. Car, je vous prie, 
,, quelle eft la Preuve qu'on^ allègue ? C'eft 
9, un Ouï 'dire' (/ne Ton tient d'aune perfonne-^ 
^, fui èft au deffUs de tôutfoupfou , à ce qu'on dit, 
„ mais trop grande pour être nommée. C'eft de 
^, plus un Appel à une autre personne très dîfiin^ 
^ guie^ à un Théologien encore vivant^ (ff â 
,1 une perfonne de difttnéiion tant pour le mérite^ 
„ que pour la qualité < -mais toutes perfoniies 
5, pourtant dont on ne trouve pas à propos de 
^i faire contioître les noms. La feule que Ton 
.,, nomme eft Mr. Smith , Auteur d*une l'tagc'- 
j, dit excellente. y & qui. à coup fur n'étdît 

Gga „paj 
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,9 pas un Auteur d*un rang, ou d'un poids 
„ à decrediter une Hidoire fi excellente. . Je 
„ veux qu'il ait dit ce qu'on lui fait dire; 
9) quel fonds peut-on faire fur fon témoignage, 
f) puis qu'il eft indubitablement faux, en ce 
„ qui concerne deux perfonnes, des trois que 
„ l'on attaque, c^crt-à-dfre, k Doâcur Small- 
,\ ridjre & moi , & que par confequent il y 
„ a tout lieu de préfumer qu'il, e(l auffi faux, 
„ en ce qui concerne la troifieme, qui éioît 
I, le Doâeur Aldrich. Il eft vifible que Mr. 
>, Smith ne fut point admis au fecret de l'îm* 
„ preffion, puis qu'il a ignoré qui furent ceux 
„ que l'on chargea de ce foin. Cette particulari* 
„ té lui ayant été inconnue , fa dépofition 
„ n'eft pas recevable fur les autres qui y font 
9, relatives, & fpécialement , par rapport au 
„ HoQi^MT Aldrich ^ qui avoit été fon Maître 
,9 dans l'Eglife de Chrift, & pour lequel ce- 
,9 pendatit on fait fi bien quelle fut fon aver- 
,9 fion perfonnelle,^& les vrayes raifonsf qui 
99 la firent naitre, qu'il efl inutile de s'y arré- 
9, ter* Je m'abftiens de rien dire d« dur, au 
9t fujet d'un homme qui n'ed pas en état de fe 
9, défendre. Mais il y a encore bien des gens 
99 en vie, qui les ont connus tous deux,& qui 
9, favent combien il eft improbable, ou plutôt 
„ incroyable, que Mr. Smith ait eu Ui moin* 
,, dre part à la Confidence du Ooâeûr Al- 

t Mr. Smith peut avoir cté zélé pour le parti Whigs 
Je le conffié^ure ainû de quelques traits de louEpitapne 
pat Mr. KyidAfns, Mrs. Smith 5c aldrich dévoient doAG ctte 
comme le feu Se l'eau. 7^. dn fmrn^ 
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,9 Jrteij dans une affaire û délicate, & mêmp 
„ dans quelque affaire que ^e fût. Lé'Gen* 
5, tîljipmme, gui prétend avoir -été convaincu 
y, de la vérité de ce que Mr. Smhif lui difoît, 
„ & qui fe fonde far ce que celui-ci lui îndi- 
^ qua, & foûligna dans fon Exemplaire im- 
„ primé , les endroits qu'il difoît avoir été /Wr- 
^ pôle t & changez jP^lt Tordra des trois Theo^ 
rf logicns, ce Gentilhomme, dis-je,doît avoir 
^ eu grande envie d'€*tre convaincu. Car au- 
„ trement il n'auroît pas pris pour Preuve fuf- 
,9 fifante, dans un cas de cette nature, la 
„ fimple affirmation d'un tel hommç: La dé- 
„ claration , que Ton dit que ce dernier a faîte 
„ au lit de la mort, a demeuré dans le filen- 
„ ce pendant près de 20. ans , il y en a près dç 
,^ trente cjue l'on imprima la première Partie 
„ de VHiftgire des Guerres Civiles^ & il y a 
„ même longtems que font mortes toutes les 
,^ personnes que l'on dit à raifon ou à tort , 
^ avoir eu part à l'impreffion de l'Ouvrage. Il 
„ n'y a que moi de vivant. Etant à Montpel^ 
„ //>r pendant que Mr. Oldmîxon écrivoît, il 
„ étoit très-polfible qu'à cette diftance des 
„ lieux, & vu fur tout, que comme cet Au- 
,, teur le fait» la porte des corrcfpondanccs 
,, pour favoîr ce qui s'écrit fur mon compte 
„ en Angleterre ^ ne m'eft pas fort ouverte , il 
)» étoit, dis-je, trçs-poffible, que je n'enten- 
„^ dîflc jamais parler de l'accufatîon qui m'é- 
^, toit intentée,- ou qu'en ayant eu avis, la fî- 
„ tuation de mes affaire^ ne m'eût pas trop 
j, preffé à répondre. Si donc on a demeuré iî_ 
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„ long-tems à produire cette é^ccufation , co 
„ nVa pas fans avatïtage , quand ce • ièroit 
y, fans fineffe , & fi ron avoit attendu , ou 
99 que j*eufTè été plus éloigné , ou que 
„ je n'eufle plus été en vîe , elle auroit pu 
9, avoir encore plus ^ifénieot le bonheur de 
„ n'être point contredite, & par confequent 
„ celui d*étre crue. J'ai vécu affet long-tems 
„ pour entendre parler de cet impertinent Con- 
„ te , & pour y oppofer mon témoignage. Je 
,, me flatte fans vanité , que quelque vieux 
„ que je fois , je furvîvrai à la foi qu'on y avoit 
„ ajoutée. Un Journal^ imprimé en Hollan* 
„ de y me donna les premières nouvelles de U 
„ manière dont j'étois traité, & m« fournît 
„ aînfi l'occafion de me ju(lifier,occafioD que 
,y j'ai voulu, d'autant moins, négliger , qu'on 
,1 m'affocioit , dans ces mauvais traitemens, 
I, avec d'autres perfonnes, d'un haut rang, & 
„ d'un grand medte j dont la réputation a 
,, été attaquée pour rendre fufpeâ un des plos 
,, magnifiques, & dès plus utiles Monumens 
„ de notre Hîftoîre à* Angleterre. Si j'étois le 
5, feul à qui Ton eût fait tort , & que l'on eût 
,, calomnié, grâces à DieuJ'auroispû prendre 
„ patience avec moins de peiûe, & fupporter, 
,, fans rien dire, les affronts, & les injures* 
„ Un Ecrivain Etranger en a ufé, dans cette 
„ rencontre à mon égard, avec plus de civilité 
„ & plus de douceur i que ne l'afis^'t Mt.Old- 
,, nfixoK , que je ne fâche pas avoir jamais of- 
„ fi^nfé. Je lui pardonne fes termes choquans, 
^, & fes jugemens téméraires, lui demandant 
,,. pQU|: toute grâce (}u'ii m C^ permette plus % 
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^ l'avenir de croire ou de rapporter des cho- 
,'i (es fi desobligeantes , fans en avoir de meîl- 
„ leurs garands. Les coups qu'il a portez, ou 
„ à moi, ou à des morts, qu'il a cru pouvoir 
„ infultcr avec auffi peu de danger, ne mon- 
,, trent point de generofîté de la part, & je 
„ dois ajoûtêi" qu'il ne revient aucun honneur 
9, à fon Hjftoire, des inutiles efforts qu'il a 
,, faits pour décréditer celle de Mylord Cla* 
,', tendon. Cette dernière , de même que fon Au* 
^ teur, augmentera en mérite avec le tems ,& 
,', fera entre les mains, & dans l'eflime de tout 
„ le monde, lorsque la cenfure que Mr. Old^ 
^, mixon en a faite avec tant d'injuftice, fera 
,', oubliée, ou meprîfée» 

François Eve QUE de Rochester. 

Je ne ferai point de Refiexîons far ce Mémoi- 
re j j'en laiflc le foin à Mr. Oldmixon^ qui y 
ëoit prendre le principal intérêt» Il feroit fâ- 
cheux pour lui qu'il n'eût que des Anony- 
mes à produire en tiémoignage ; & peut être 
^ue lès témoins n'oferoient le montrer après 
une déclaratioti fi precife. Si eux & lui fe taî- 
fent, voilà donc l'affaire vuîdée & déformais 
les bruits que l'on fait courir contre les Edi- 
teurs de i'Hifloire de ^"^XoïàClartndon^ doi- 
vent tomber éternelliement dans l'oubli ou dans 
k mépris. 

II eft vrai qu'avant que d'avoir lu cette rc- 
ponfe de M,r. jltterhury^ la dépofition de Mr. 
Jmhb mourant m*avoit paru d'un grand poids; 
car enfin tous les fentimens de la Nature & de 
Vsc Religion nous diâent le plus profond ref- 

G g 4 pea 
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Pe£t pour des Déclarations àt la forte, & Ton 
ne peut concevoir, lans une répugnance ex-- 
trême, qu'un ho"mme puiffe être ailèz fcelcrat 
pour mourir irancjuillement le mcnfonge à la 
bouche. 

Je parle aînfî dans la fuppofitîon que Mr. 
Smith a dît efFeélîvement au lit de la mort ce 
qu'on lui fait dire dans ce tems'là. Mais Mr, 
Oldm'txon eft-il bien fur qu'il tint alor$. ce lan- 
gage? On prétend que plufieurs centaines de 
perfonnes l'ont entendu tenir au Mourant. Sî 
cela eft ,je m'imagine qu'il y çn aura bien deux 
ou trois, pour le moins, qui auront le coura- 

f;e de le dépofer dans les formes. D'ailleurs 
e né comprends pas bien pourquoi le Gen- 
tilhomme q^ dpjt avoir écrit la Lettre, infé- 
rée dans la Préface de Mr. Oldm'txon , a cra 
-devoir taire fon nom; car riçn n'tft plus facl- 
je que de le favoîr, deforte qu'il n'étoit n'eq 
cie plus inutile que de le cacher. On le trouve 
écrit tout du long dans un Livre qui parut ^ 
Londres en 1723. fous le Tîcrç de. Regijlre 
Poétique , ou la l/te , ^ le caraSiere de tous leti^ 
Poètes jingloif. A Fa Page 244. du fecoiid Vo- 
lume , on voit que le Si<*ur Edmond Smitk 
mourut à Hartham ^à2iVi% la Province dclViits , 
chez Mr. George Duckett^ & qu'il fut enterr^ 
^ans l'Eglîfe Faroiflîale en 1710. âgé de 4^^ 
ans. ■ ^ • . ' ' 
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* ARTICLE X. 

I^OUVELLES UTTERAÏRES, 

P E L6 ii D, R E S^ 

MR. Bowmap a publié un Sermon qui fait di^ 
bruit. The Truditions ofthe C/^r^y , &c. C'eft-^ 
è-dire, les Traditions dui Clergé détruifent la Reli- 
gion : avec des Recherches Jur les fondemens çt* les ra'tr 
Jons de ces Traditions, Sermon prêché à la Vifite dté^ 
Ç^^^gé faite à Wakefield dans la Province d'Tork le 15, 
4e ^mn 1731. far Guillaume Bowman , Maître « 
Arts, Vicaire de pewsbury. In. 8. Il prend pour 
Texte ces paroles de Jefus Chrift: C'efl ainfi que 
vous anpantijjez, la Loi de Dieu far .votre Tradition, 
Oabord il remarque que c'eft lé fort malheureux 
de la Superftition , qu'en voulant renchérir fur la 
Religion , elle en fappe les fondemens 5 & qu'ayant 
enfanté les Traditions, qui ne' parlent que" d'un 
2^èle areugle, elle a égalé les Oracles de Dieu aux 
vaines imaginations des hommes. Ccft un arti-, 
fice,ajouie.t-il, que les Prêtres de toutes les Re- 
figions ont fait valoir pour leur intérêt particulier*. 
C'çft par -là que le Clergé de ï'Eglife Romaine elt 
parvenu ^ un fi hauç degré de puiffance & de 
grandeur. Il a imité les Prêtres Payens qui fe fai-, 
loient honorer & refpeôer par le fecret qu'ils, 
avoient eu d'imaginer des Augures, des Harufpi- 
çes, des Sibylles,. &c. Mahomet n'a réiiffi que 
par fes prétendues Vifions , & par un prétendu, 
Cominei;ce avec l'Ange Gabriel. Les Rabins mê*. 
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mes ne fc fontfoûtenus que par les rêveries de leur 
'falmud. Mais F F glife Anglicane qui fc vante 
d'être (i pure, fi ortjiodoxe , Çt fi Apoft^liquc, 
n'oppofe.t-elle point fcs Traditions à la Loi de 
Dieu? On auroit, dit-il, de h peine à le croire, fi 
on ne voyoit pas que h plupart de fes Ecclefiafii- 
ques, fiers &. ambitieux; ^ s'arrogent des préroga- 
tives qui neiont fondées que fur des Traditions 
humaines. Il en donne pour preuve ce qu'ils de* 
b'itent au fujet de leur Mîffion & de leur Autorité. 
Mr, Bowman croit que f EpifCbpat cft d'Inftitu- 
tion Apoftolique, mais il ne convient pas avec 
fes Confrères qu*il foit abfolthnent efientîel à TE- 
gîife de Jefus-Chrift. i. Si l'Ordination épîfcopale , 
dit-il, eft une vocation effentielle au Miniftcre dç 
^Evangile, il faut que les Apôtres l'aient ihftituée 
comme une Ordonnjibcè pofitive & perpétuelle , 
êc dans ce cas-là ce fefoit une cotidition necefiaire 
& indifpenfable du Saîijti par tonfequent ils fe fe- 
roient expliqiiex là-défiuà d'urie riianiere fi claire & 
(îprécife qu'on n'enfàurfait faire un fujet dé difpute; 
mais on voit le contraire par l'exemple de l'Egli- 
fc d'Ecoffe, des'Eglifés Reformées étrangères, & 
des Non-Conformiltes Anglois. D'ailleurs cette 
jJretenfion tend i détruire les fobdemens dii Gou- 
vernement Civil,.lèsEvêquès feront indépendant 
du pouvoir fcculier^ & formeront un Etat dans' 
l'Etat, i.Si l'Ordination Ëprfcopale eft une Voca- 
tion effentielle pour îè Minifiidre; il faut qu'elle 
confère à ceux qui la reçoivent, quelques quali- 
tez nécefi*aires poiir en remplir les fondions. Il 
cfl; vrai que les Apôtres conferoient des dons ex- 
tracfrdinaires par l'impofitiori des Mains, mais ces 
dons ontcefié; de voit-on qu'aujourd'hui un hotn* 
Aie devienne plus pieux 5c plus favant, pour 
:^roir été ordonné parunEvêque? Sent-il quelque 
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changement en lui , & ri'a-til pas les mêmes paf». 
fion% qu'il avoit auparavant ? Deforte , coticlud 
,Mr. Bowman, que quoique l'Ordination Epifco* 
l^ale foit une excellente inflitution» elle n*eit ni 
d'ordonnance divine « ni efleiîtiellement néceffaire 
à l'Eglife Ckrétienne. Mr. Bowman 's'attache en* 
fliite à faire voir que le Clergé Anglican oppofe 
fes Traditions à la Parole deDieu , en s'attribuant 
le pouvoir i. de faire des Loiï 6c des Canons; 2j 
d'abfoudre & d'excommunier. Sur le premier Ar^ 
ticle il remarque que lorsque les Chrétiens étoient 
en petit nombre & qu'ils vivoient fous des Empe- 
reurs Pajens» leurs Chefs avoient certainement le^ 
pouvoir de faire lesLoix & les reglemens néceffai^ 
res pour \i maintien de l'Ordre 6c de la bienfean*^ 
ce. Mais quand les Empereurs devinrent Chré* 
tiens , l'Eglife fut incorporée avec l'Etat ; 6c le 
pouvoir de faire des Loi^t retourna à fa fource. Il eft 
vtai qu'on laiiToit au Clergé le foin des Loix qui 
]|egardoient l'Eglife , mais ces Loix ne fe faifoient 
que par la permiûion du Prince» qui s'en refervoit 
la confirmation 6c l'exécution. Si les Eccleiîafti- 
ques avoient le pouvoir de faire des Loix 6c des 
Canons indépendamment des puiffances feculieresji 
8 -ils pouvoieut s'affembler quand il leur plait^pour 
rechercher ceux qui auroient commis quelque fau* 
te, Ôc pour régler l'Eglife 1 bien loin d'être les fu-», 
jets de l'Etat, ils féroient réellement les Princes 6ç 
les Seigneurs de la Terre, les Rois des Rois tem- 
porelSiôcqu'eft-ce qui les erapecheroit de détrôner 
Its Rois, de faire des Loix contraires aux Loix, 
6c de bouleverfer les Nations quand il leur en 
prendroit envie? 2. Pour ce qui regarde le pou- 
voir d'abfoudrc 6c d'excommunier qu'ils s'attri- 
buent;, Mu Bowman dit que s'ils entendent parll 

le 



;f75 BiBLiotHEQUÀ DE L*Etriippv^ 

le pouvoir de recevoir dsjns leqr Société ou d'en 
çxclurre fur la terre d'une manière juridique çeuiç 
qu'ils veulent j il a déjà fait voir qu'ils n'ont à cet 
égard -là aucune Autorité que celle qui dérive du 
pouvoir Civil ; & que cela paroit auffî par les pro-p 
cedures Ecclefiaftiques d'Angleterre. S'ils veulent 
dire qu'ils ont le pouvoir d'ouvrir & de fermer la 
porte du Ciel à qui bon leur femble , Mr. Bow* 
9ian repond que l'Ecriture nous ayant fouvent dé- 
claré fous quelles conditions les hommes feront 
fauvez ou damnez, il n^eft pas au pouvoir d'une 
Créature de faire échouer fes deffeins éternels. II 
n'y a que lui, & ceux qu'il a divinement infpirei, 
qui fâchent fî un homme a rempli ces conditions,8c 
qui puiflent lui déclarer que fes péche^i^ lui font 
pardonnez. Mais que des hommes foibles 8c igno- 
rans prétendent à la même infpiration infaillible 
qu'avoient les Apôtres, n'cftçe pasjfe mettre au 
de/fus des Apôtres, ou au deiïus de Dieu même? 
Si le Clergé, ajoute Mr. Bowraan.avoit aflez de 
modération pour ne s'attribuer que le pouvoir 
d'abfoudre & d'excommunier conditioneHement, 
sous ne voudrions ni le lui contefter, ni le refu» 
fer. Mais de quel utage feroit ce pouvoir dans 
ï'Egîif^.^ Un Chrétien vertueux, fincere, & qui 
fait tous fes efforts pour marcher dans la voie du 
Salut, ne fer/s^t il pas pardonné fans l'abfolutioa 
d'un Prêtre? Et le méchant ne recevra-t-il pas la 
jufte peine de fes Vices , fans qu'un Prêtre lui lan- 
ce la foudre de fon excommunication? 

Mr. Smallbroke à prefent Evêque de Litçh- 
field & Coventry ayant attaqué les Quakers dansi 
le fécond Tome de fa Réponfe à Mr. Woolston, 
on les a defe^dus dans une £r/^re qu'on lui a adref- 
fée. 

Ce 



Ùlivlrt ) J^ovitnhte ^ Décembre 1751, 47^ 

Ce Prélat a avancé que les Quakers avoient ré- 
duit en allégorie la Lettre du Nouveau Teftamentt 
en oppofant ou au moins en préférant un Chrift 
fpirituel ou intérieur, à un Jefus literal , hiftorique, 
ou extérieur, & cela dans toutes les circonftancet 
de fa Naiflance, de fa Vie, dé fa Mort, de fa Re- 
furredioD , & de fon Afcenfion , & qu'ils aVoient 
parlé du Sens Littéral avec mépris. L'Auteur de 
la Lettre après avoir fait l'Eloge du Livre de TE-* 
vêque contre Mr. Woolfton ^ & de fon zèle pour 
la Vérité, fe plaint vivement, mais poliment, de 
Tinjuftice qu'il fait aux Quakers. 11 lui cite plu-» 
fieurs paffages de leurs principaux Auteurs, & la 
Déclaration qu'ils prefenterent ^u Parlement en 
ï<^93« & foutient qu'à moisis qu'il n'allegorife 
lui-même ces paffages, il conviendra qu'ils croient 
& entendent litcralement tout ce que les Evangi- 
les nous apprennent au fujet de Jefus-Chrift, & 
qu'en cela ils s'accordent parfaitement avec les 
Théologiens les plus Orthodoxes. 11 finit fa Lettre 
en difant qu'il ne comprend pas pourquoi ce Pré- 
lat a voulu affocier une Société li nombreUfe dô 
Chrétiens à Mr. Woolfton, qui feroit ravi d'avoir 
tant de partifans. 

Il paroit une nouvelle Brochure du.Dn Water- 
làhd, ^A Charge &c. C'eft-à-dire, Inftruâîion au 
Clergé de Middlefex donnée à la première Vifite faite 
U 19. de Mai. 1731. Par Daniel Waterland^ Doc-» 
teur en Théologie, Archidiacre de Middlefex. In 8. 
Jl voudroit que pour confondre les Incrédules, le 
Clergé fe fervît de la méthode que les Apologifteà 
Juifs & Chrétiens ont employée contre les Payens* 
NosEfprits forts, dit-il , s'efforcent d'élever la Rai- 
fon au deffus de la Révélation , il faut leur faire 
jroir que les Philofophes Fayens ont emprunté des 
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Juifs tout ce qu'ils dnt dit de plus raifonnable fut 
la Religion & fur la Morale. Il étale là-defibs nnà 
grande Littérature. 

. Mr. Waterland a auflî publié la troifieme Partie 
de fa Réponfeau Dr^'Tindak» ^S^ipture. Vindicé" 
ud &c. Dtfmfe de l'Ecriture , ou Képonfe a un là* 
vr€ intitulé 9 le Chriftianirme auflS ancien que la 
Création. ///* Parue. In 8.- Il achevé d'y répondre 
aux difficultés du Dr. Tindal far quelques palTa'- 
ges du Vieux Tefiamçnt. Dans une iautreBrochtire 
il répondra aux pafT^ges tirez du Nouveau Telia" 
ment. 

Mr. Strype nous a donné un quatrième Volu- 
me de fon Hifioine ^Ecclefiafticftif ct* Civile du Regm 
de U Reine Elizahtth, InFoUo. Ce Volume. con* 
tient l'Hiftoire des. douze dernières années du re« 
gne de cette Reine» & du commencement du re« 
gne de Jaques Roi. d'Ecoffc fon Succefleur. On y 
a joint quelques Mémoires qui fervent de Suppléa 
ment aut autres Volumes. 

Un Anonyme a- publia TheAhufes of Chri^ianity 
&c.C*e(l Z'dit€,ï*Ahus qu'on fait du Chrifiianîfmet 
ou Ejfai à mettre .fin à toutes les Difputes de Religtotté 
In 8. L'Auteur voudroit ramener les Chrétiens» 
& particulierement.les Théologiens à la fimplicité 
de UËvangile , & leur faire abandonner des queftions 
vaines 8c frivoles qui font le fondement de leurs 
di vifions , 6c qui expofent la Religion au mépris del 
InfîdeNes &c des Incrédules. 

L'impreifion des Marmora Oxonienfia de Mf. 
Maittaire eit achevée. Cet Ouvrage fera beaucoup 
plus gros qu'on n'awt dit dans le Proffeôîus. -Ce- 
pendant on n'en augmentera pas le prix de la foa«- 
îcription^ qui eft de deux Guinées & demie. 



OQohre , Novembre 6? Decemlre 175 1 . 475^ 

V E p A R 1 s. 
• Il y a long-tems que les .Friinçois fouhaittoient 
d'avoir en leur Langue une Vcrfion complette, fi-^ 
dèle & élégante de toutes lesOraifons de Cicérone 
U difficulté de cette, entreprifc avoit fans doute 
empêché juf^u*à-prefent nos plus habiles Traduc- 
teurs de renvplir à cet égard lés vœux du Public^ 
Au moins ne voïons-nous pas que MM. Patru,' 
â*Ablancourt , de Maucroix & d'Olivet aient ofé 
s'embarquer dans une Carrière auffi longue. Cha- 
cun de ces Meffîeurs s*eft contenté de traduire 
wn petit nombre de harangues du Prince de ' 
l'Eloquence $ M. Patru nous a donné celle pour 
le Poëte Archias, il y en a quatre de M. d'Ablan* 
court dans' un petit Recueil pretieux qui parut en 
1638. in 4*. les Catilinaires de MM.de Mautcroix & 
d'Olivet font a«fîî connues & ne font pas moins cfti- 
mées. Mjr. Viilefore plus hardi que tous les Ecrivain^ 
dont nous venons de parler a exécuté ce qu'aucun 
deux n'avoit ofé entreprendre; & fa Traduétion 
voit enfin le jour depuis peu en plufieurs Vo- 
lumes in 12.. On en dit beaucoup de bien & de 
mal; peut-être, que quand on aura eu le tems de 
l'examiner , on rabattra de Tun & de Pautre. U 
y a joint des Notes & une Préface qui mérite- 
roient bien Ain Extrait. 

Montalant réimprime h Clelte , & dès qu'elle 
fera achevée, il mettra fous pvcffe la Caffandre^ 
Ces grands & pompeux Romans étoient tombés 
dans le mépris ; non pas que Von ne convînt 
qu'ils étoient pleins de belles maximes & écrits 
avec un foin dont peu d'Auteurs font capables > 
mais ce tiflu d'avantures peu vraifemblables s'étoit 
montré dans toute fôn extravagance; Les laFayet- 
tes & les Segrais nous a voient ramené par leurs 
ingenieufes Nouvelles à to goût-plus iài 6c ils nous 

avoicnt 
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âvoient accoutumé à refpeâer le vrai jufques dani 
Tarrangement des Fables. Ce goût a changé; cft- 
.ce la faute du public ?Eft-cc celle des froids & pi-t 
toïables Auteurs de D.Juan de Portugal, de Tc- 
lafie &c \ La queftion n*ell pas fore difficile à re* 

/ foudre. 

Autreau a mis fur le Théâtre la belle aâion de 
continence qui Rt donner au Chevalier Bayard le 
furnom de Scipiod. Sa Pièce ne fut pas d'abord 
trop bien reçue « mais il Ta rendue pins fupporta- 
ble par les changemens qu'il y a faits dans la fuites 
Ce qu'on ne peut lui pardonner eil un Anachro- 
nifme grofîler, qui ne fert à autre chofe qu'à di* 
' minuer la gloire de fon Héros. Il le fait âgé de 
près de cinquante ans lors de cette belle aétion & 
il n'en avoit gueres plus de trente. Pourquoi le 
rendre plus vieux de 14. ou 15. ans ? Cela choque 
d'autant plus que l'Hifloire y eil contraire ^ car il 
eft dit dans fa Vie qu*il n'avoit que 48, ans lors- 
qu'il mourut en 152,4. & Taéte de generoiité & de 
continence qui fe fit à Breiïe eft de Tau 1 509. ou 

François le Breton vient de publier la première 
feuille d'un Ouvrage périodique dont le Titre cft 
JReflexions fur dtfferem Sujets de Phyfique , de Guer» 
re, de Morale, de Critique, d Bijioire , de M^the» 

matique &c. Par M. D l'Auteur n'eft pas 

mieux deiigné» 11 fe dit homme de guerre dans 
cette première feuille, & c'eft principalement pour 
ksperfonnes du métier qu'il a entrepris, dit-iU 
cet Ouvrage, où il prétend leur faire part du fruit 
de fes Leâures & de fes méditations >aurant pour 
les amufer que pour les inllruire dans leur femes* 
tre ou dans leur garnifon. Cette feuille qui ne 
contient que le Plan de fon Ouvrage a'eft point 
mal écrite, on y avertit que le fujet de la feujlU 

fui- 
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fuivante fera tàut n*efi pas dit. 11' y en aura un0 
par femaine. 

D*A M ST E R D A M. 

LtsWetfteinsSc Smith publieront au premier jottfj 
ÏHiftoire de l'Empire par Héifst en deux Volumes iià 
4®. & huit Volumes i» 12. Cet Ouvrage cft précédé 
d'un Difcours général fur VEtat V les difpofitions pri-^ 
fentes de V Empire d* Allemagne. Le Texte de Mr« 
J&f/xfuit : on n'y change rien, on i feulement ajouté 
entre des crochets « quantité de Faits Hiftoriques^ 
qui méritoient d'y trouver place. Ony a joint des 
Notes nouvelles tant fur le Texte , que fur les No- 
tes de l'Edition de Paris. Dans le refte de TOuvra- 
ge » c*eit-à-dire dans la Partie qui concerne Y Etat de 
l' Empire Moàetne^ les ehangemoHs qui y font arrivés, 
tant À regard du Chef qu'A l* égard des Membres, on 
a inféré par occafîon^un grand nombre de Remar* 
ques curieufes, fur les Loix 5c les Coutumes de 
l'Empire; fur les Tîtres & Marques d'honneur da 
l'Empereur $ fur les Droits des Eleveurs & des au* 
très Etats , tant Eccléûailiques , que Séculiers $ fut' 
l'origine des Comtés & Barons 6^ fur celle de Ist 
Noblefle immédiate, &ç. On trouve pareillement 
des Remarques intéreffantes, fur la Bulle d*or&fut 
les autres Conûitutions de l'Empire. La Capitula- 
tion de Charles VI. entre autres elt expliquée avec 
un foin extrême. Dans des Notes fort étendues as 
tirées de l'Hiftoire, des Adcs Publics & desConfti- 
tutions de l'Empire, on développe toutes les particu- 
larités du Gouvernement politique de l'Empire, 6t 
les précautions que l'on a été obligé de prendre 
avec la Maifon d'Autriche i On y pénétre jufque 
dans les intérêts les plus fecrets des Princes. Il eft 
à remarquer que toutes ces augmentations, dont 
on vient de parler font particulières à l'Éditioa 
qiie tlous annonçons^ 

tm. Vlk Part. IL H h T A- 
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RËnimltalicànimScriptores, Muratorli. Volûr 
men XIV. XV. XVI. & XVII. fol. 

Imperatoruiti Rocùanôrum Numifmata, ab A. Oc« 
cône congefla , a F. Mediobarbo illuftrata ^ 
nunc a P. Argelafo additîonîbûs « &ç. exornà- 
ta. &c. Mediolani. fol. 

Brhlîotheca , libi-os & fcrîptorés fermé cun£tos ab 
initio mundi ad annum 1583. ordine Alpha* 
bethico compleftens, Auftore F. A. Ciaconio^ 
cum obfervationrbus F. D. Camufati. fol. 

G. D'Arnaud de DiTs Adfeflbribus & conjundî» 

_^ Conïmentarius: 8. 

Defcriptiones tubulorucn hiarlnorum, in quorum 
cenfum relaci Lapides, Càudse^ Cat^cri, Gef^ 
ne.ria& hisiîmilesj Beicmnitse , eorumqué al- 
veoli , fecundum difpofîtionem Mufei Kleinia- 
fli, &c. .4. 

Supplementum Anatomtcum, five Anatomia cor- 
porîs humani. Liber fçtundus. Audore Ph* 
Verheyen. 8. 

L. Menckenii Compendiaria Theorîa & Praxis 
computationis graduum. 8. 

Salutan's Lux Evangelii , toti orbi per divinâm 
Gratiam exoriens » five Notitia Hiftorico-Chro- 
nologico Literaria !& Geographica propagato- 
rutn per totum orbem Chriftianorum facro* 
rum: delineata à J. Alb. Fabricio. &c, 4. 

Cb. God. Stqitzelii Mediçina TheoreticO'Pradica^ 
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aphôrîfmîs in ufum audîtprum fuorum coffltf 

prehenfa. 8. 

Coni\ Sam, Schurtzfleifchîî Hiftoria Civiljs, Sacra, 
atque Literaria faeculi decimi fexti, in Anna- 
les digefta, & nunc c MS. cruta. 8. 

Hcrm. Noordkerk Jfc. Specîmen Icaionuni , fca 
difqiiifitio de LcgePetronia & Obfervationum 

decas. 8, , . 

■Ant. DfJeffen Jèfus nafccns, patiens & monens, 
refurgcns, in Cqclum adfcendens, & ad dex- 
tram Patrb fcdcns , Sptrîtum S. efFundens. 

&c. &c. 4. 
Anacreontis Teîi Odae & Pragmenta , Graece & 

Latine, cum Notis Joan. Corn, de Pauw. 4. 
Chrift: Wolfii Elementa Mathefcos Univcrf». 

Tomus primus. Editio nova 4. 1731. 

làvrts 'François, 

LA Vie de Mahomet ; traduite ty compilée de l^AU 
cor an i àe% Traditions Authentiques de la Son- 
na y ^ de meilleurs Auteurs Arabes Par Mr. 
Jean Gagnier. Profefeur en Langues Orientales 
a Oxford. 12. 2. Tom* 
L'Hiftoire des Chevaliers de Malthe , par feu Mr. 
VAhbé deVertot. ï2. 5. Toiw. N^uv. Edition, 
augmentée des Statuts de rOrdre^ des Noms V 
des Armes des Chevaliers ; O' enrichie de ligures, 
de Cartes ^ de Plans. 
Entretien injiruù'iif d'un Père avec fon fils fur les pre- 
miers principes de la Religion CT* de la Morale , 
ou Catechifme Raifonné. Traduit de VAn- 
glois par Mylord * * * 12. 
Recueil des Lettres ^ Mémoires, écrits par Mr. VAb- 
hé de Montgon, concernant Us Négociations ^ dont 
il a été chargé. i%. 
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les premières années du Règne de Louis XIV» 

Nouvelle Edition augmentée, S. 4. Tom. 

Poëfies de Monjieur VAbbé de Chaulieu o* de Monfr, 

le Marquis de la Fore, i z. 
Réflexions Critiques fur la Poejie, C fur la Peinture, 

Nouvs^dition» ii. 2. Tom. 
Lé Philofophe Anglois, ou Hiftoire de Monjieur Cleve* 

land, fils naturel de CromwelL ox. 4. Tom, 
liijioire^e Genève par Mr, Spon, reâîifiée er confide- 
rabjement augmentée par d'amples Notes, ^c. 
4. c?* 12. 
Paufantas , ph Voyage Jîtftorique de la Grèce , traduit 
en Pr an fois , avec des Remarques par M. l'Abbé 
Gidoyn, 4. ^ 
Hiftoire de Vlsle Efpagnole» ou de 5. Dominguoy écrite 
particulièrement fur des Mémoires Manufcrits du 
P. Jean-Bapt. Le Père Jefuite , MiJJionaire à 
Saint Domingue, ^ fur les pièces originales ^ qui 
fe confervent au dépôt de la Marine , par Le P, 
Pierre Pranc, Xavier de Charîevoix, 4. 2 Tom, 
Sethos , Hiftoire , ou Vie , tirée des monumens anecdotes 
d^V ancienne Egypte , traduite d'un Manufcrit 
Grec. Xi. 3 Tom, 
Mémoires pour fervir à l' Hiftoire Ecclefîaftique y Tome 
X. par M. de Tillemont , 12. 3 Parties. 
' Mémoire pour fervir à V Hiftoire Univerfelle de V^u^ 
rope , depuis 1 600. jufq, 1 7 1 6. avec des Réflexions ' 
CT* Remarques Critiques, 12. 4 Tom. 
Mythologie j ou V Hiftoire des Dieux , c des demi- 
Dieux ^^ des plus Illuftres Heifos 4e l'Antiquité, 
Par Mr. Du Puy. 12. 2 Tom. 
Apologie de Cartouche y ou le Scélérat fans reproche, 
par la Grâce du Père Çîuefnel. 8, 
' Mémoires v Avantures Secrètes er curieufes d'un 
Voyage du Levant , par Mr. de Mirent^ %. iTom. 

Hh 3 TA. 



'\ 



T A B L E 

DES 

MATIERES. 

A. 

ABarbanel, Rabbin, cité. 45 

Abauzàt (Firmin d') Explication qu'il don- 
ne d'une ancienne I{>fcription <|ui eft dans la 
Ville de Genève. 87. Faits qui le regardent, gi 
jibdiast recherches touchant C6 Prophète. 3j 

-dghare , fes Lettres à J-efu^-Cfarifl. 4^4 

jibiancourt (Perrot d*) fa Traduâion de Thucy- 
dide. ajzn.&i68 
\4<:afht mot Hébraïque. %x 
uiùiions Symboliques, ce que cela veut dire. 44 
'^i''^tMi niedailie où cç General eft repiefenté. 

Alexandre, quelques médailles d'Alexandre. 444, 
, * 446,448c77i«v, 

AAiA«r. Voyez 'Oy^dT^Ar. 
Amoroife de Camaldule ^ics differens Ouvrages, 109 

'Amitié; fî l'Amitié eft recommandée dans le Nou- 
veau Tcftament, 351 
'Anfiochus^ fes Guerres contre Ptoléraéc. 398, 400 

Apollonie, fa m cufe bataille qui s'y donna. 398 
Arvieux (Laurent à*) cité. 15 

AçviifASi» 198,101. 

Atterbary (le Doâeur) , fa Lettre aux Auteurs dç 
cette SibliothequCt 457 



TABLE TfES MATIÈRES. 

^têhigné (Theod. Agrippa d') » fes Avaptttres du Ba^ 

ron de Fémfti. 151, 157. Son Hiftoirc, 153. Son 

EpiUpbe.154, SQnHtftoiredefa Vu. X56 

Au^uflin (St.) cité. 49 

Avis des Cenfeurs di là JflàUtfelle Collefîten des Con» 

cilespAr U P. Hardouîu; Livre qui pont ce titre. 

409 

BATKkot.» ce ^ c'èft. 47 

Bamme (Philippe de Ja), Evêque àt éetievc, 

reçu Bourgeois dt la Ville. 7 1 . Ses demêlet avet 
. cette République. 7<5 

JSÏAyer (NicoL) ùl Differtatiûn fiir Us Divimtex, gar-^ 

diennes des grands Chemins. 1 90 

Staufelfre (Mr. de), fa Lettte k Mr, de La M^tte*, 

&c. 143. Son Effai Critique fur i'Hifiifire de Ma* 

niehée. itbtd.^1^6 

Sergier (Nic.) fon Traité des Grands ChèïrtiHs. 189 
Sertelier (Philippe), négocie une Alliance enti^e 

les Villes de Fribourg & de Genete. 69 

Mihliotkeca PhUologiea curiofa^ livre ainû nommé. 

ICI 

Bechàrty cité. 13,16,18 

BouWmvîUkrs (Mr.de) fa Réfutation de sftmfa. 173 
Brijfon (Barnabe) cité» i; 

• - C. 

CAlvim , lui 8c quelques autres Minillres bannis 
de Genève. 78. Sa mort. 83 

Camufat (Mr.) £a BibUotheqae de Ciaconius, 95, 

iq6 
Candidats da la Prophétie 9f{}it\ies geh^cefhrent. 47 
Canini (les Frères), leurs obfervatisns fur les ima- 

H h 4 g€s 



TABLE 

gft def Bercs de r Antiquité, 4^| 

'ÇantioM des Cantiques ^ comparé avec les Pocmes 

de Théocritc. 16. Explication d*unPaffage de ce 

Livre. ihid^^fmv, 

CapbyeSf Bataille qui y fat livrée» 390 

Carrefours. Voyez Pierres. 

Çafaubon cité, ^ 19 

Caton cité. 19, ^o 

Caufea, ce que ç'efl. 4^3 

Chemins, Officiers qui avoient foin des Chemins 

parmi les Romains. 197 S^fuiv. 

Çiaconius (Âlphonfe) fa Bibliothèque Univerfelle: 95. 

Son Hiftoire. 124. Tcnoit une Verfion deDe« 

nn^fthene pour fufpeâc parce qu'elle avoit été 

faite par un Protcflant. loS 

Çlarendon (Mylord) fi fon Hiftoire zélé changée 

& interpolée. 458 

Chrc (Mr. le) fes Commentaires fur les Hagiografhes 

^ fur les Prophètes, ^ 

Colerus (Jean) fa Vie de Spinofa, i^% 

Çolonia Equefiris , Colonie Romaine. 86 

Confenfus, formule qui avoit été établie à Genève. 

^ 84. 

Corault , Miniftre de Genève , infulte les Magi- 

ilrats dans fes Sermons. 78. Voyez Calvin. 
Courayer (le P.) ïon Supplément aux Ouvrages fur he 

Ordinations Anglicanes^ 35^ 

Cracher; quelques Orientaux ne crachent pas de- 

.vant ceux qu'ils honorent. 14 

Crémone 9 prife de cette Ville, 393 

Delher (J. Mich.) cité. ' xj n. 

Pm>fth§ne, Voyez Çiaconiu{ 

pietf 



I 



DES MATIERES. 

Ztftf/ifyfaBonté.20. De quelle manière il îDflaoit fb^ 
rimagination des Prophètes dans leurs Vifions*^ 
43. Commande à Hojfée d'époufer Gomer. 44 

Diffutes^ pourquoi il y a tant de Difputes fut lai 
Religion Chrétienne. 350 

Dûdwell (Mr.) fes Annales Thucydidà. 154 

J>fék€r (Mr.) fes Notes fur Thucydide 128,265, 
x^^ty fuiv. Ses OfufcuU de Lamitatt Jwrifççnr 
fultorum veterum. 128. Son JElorns, iùîd. Son de« 

. jnelé avec Mr. Schroder, 141 

ECçLEsiAsTB; Explication d'un paflage de ce 
Livre de 5alomon. M 

Ecele. Voyez Prophètes. 

Ehfans des Prophètes y qui furent ainfi appeliez. 47 
Eginhardt Chancelier de Charles Quint, recher- 
. ches fur fon Chapitre. 1 1 5 • &^fiiiv. Ses Onvnu 

Era/me^ fes Adages. 21 

^r^tf^^, famille Allemande qui prétend être fortie 

du Mariage d'gginhard & dlmma. 1 16 

Efdiey paffage de ce Prophète qui regarde le Mef- 

fie. 28 

. Efprit de Sainteté. Voyez Saint tfprit. 
Efprit Prophétique, dans quel tems il ceffa. 49 

Evoques , leur Ordination fous piiiabetb Reine 

d'Angleterre. 358 

Exil. Voyez O/iracifme. 

F. 

FEneion (Mr. de) fa Réfutation de Sptnoféu 184 
. lolard (Mr. de) fes Commentaires fur THif- 

Hh s ; toi- 



TABLE. 

toîrc de Polybe. 3» 

tofttr (Jaques) fon Excàknct de lé Rdi^hn Cbré^ 

tterme^ xpr 

trïfius (J. Jaq.) fon Epitomedi Gtfinr. lox 

G. 

GEbbnma, andeo nom corrompu de Genève. 
6i 
Çentfuet particularitez de THiftoire de cette Ville. 
iS' CT'/f'iî^. Comtes de Genève > & Comtes de 
Genevois. 57. £poqae de la Reformation dans 
cette Republique. 74 

Cefmr; fes Pandtâîes,^. Sa BlbUo$h»qm. lOl 

GrAvirninuns , leur multiplicité dans le tnonde 

Grotius, cenfaré. 25. Cité. ip»30#3i,3ï 

Crttit (Jaques) Auteur d'un Projet du Tnùié ir 

Trihiés JmpoftûrikMs» Si 

H. 

HAllervord (Jean) fon SfhiU^ â^Hifiormt 
Latins. 103 

Bardomn (le P.) fa Nouvelle Cclleâiion des Cenciles. 

Hendreicités (ChriitopUe) fes PandeiUs Brand^emr' 
getn/es. lOj 

Henninius, fa Traduâfon du Traité des Grands 
Chemins de Bergier. 189 

Hifioires, il n'y en a point de plus fabulcufes que 
celles des Herefies. 146 

^ûfée. Voyez Dieu, 

Huile, différentes fortes d'huiles. 19 



DES MÀTIERÎLS^ 
I. 

J^EaBMZB, pafltge de ce Prophète qai, a da rap^ 
I port au Meffie. 32 

erême iSt.) cM. n»^1f3S 

*lt^uçyU , lignification de ce terme« 364 

^a^ts des JtUros de l'Antiquifé, Uvre aiofi intitUi. 
lé. 439 

Imreduks , de quelle manière les C!hrétiens doi- 
vent traiter les Incrédules. 353 
JncreduUté^ caufe de Tin crédulité. 291 
^ffiration» h véritable Infpiration ne produit ja- 
mais aucune aliénation d*£rprit. 43 
^ûh , Eclairciflemens de quelques endroits du Li- 
vre de Job, ç. tP* fuh, ko, 1 3> i $ ^fmv. Si Job a 
- été plus ancien que Moïfe. i \. Voyea. jRir/î#rr^- 

tion» 

3^tf»4l/^49, Par^phrafteChaldéen, cité. 29» 31 

^ules'Cefar, muraille qu'il fit faire depuis le mont 

^ura, jufqu'au Lac Léman. ^^. Si la famille des 

Jules s'cft confervée à Genève. 54 

K. 

KOenig (George Matthias) la Siilhfheque An- 
cienne v Nouvelle, 104 

L. 

LAmi (le P.) fa Réfutation de Sfinofa. 182 

LOf particule Hébraïque. 9 

M. 

MAnichb'b 9 origine de fon Her efie. 146 

^4/i;^4/, terme Hébraïque. \i 

Mer- 



TABLE 

iiêrcurè', dîffcrcns noms de ce Pieu. Ipî; rps^dj 
fmv. Voycx Pierns. 

'Mefpt. Voyez Efaïe, & Jinmie. 

Héraclès, fi les Miracles feqls font unc.prcwe dc^ 
cifive de la Vérité d'une Révélation. 311. De 
quel ufage ils font pour confirmer une Doârine. 

Idiffion, règles pour Juger fi .une miffion cft <ç- 
vine. 343 

MM, Rabbin, cité. 4o,4i,46,47 

Mdtfe. différence qu'il y avoit entre fes Révéla- 
tions & celles des autres PropHetes, 48 

MontfAUCon (le P.) cité, 91 



N 



N. 
Ephesch , fignification de çt terme Hébraï- 
que. ** 

1 

O. 

O^BMITON (Mr.) fon Hiftoin des Stuartf. 45J 

0r^i»4/, celui d'Edouard VI. Roi d'Angletenc 

n'a pas été l'ouvrage de l'Autorité feculfcrc. 

364 

Ongène, cité. 49 

Orob'w (Ishak) fon Certamen Fh'tUfiphUum^cx.^ 

163 

Oftracifm$, différent de l'Çxil. ïJ4 

Otto (Mr.) fa Tutela Viarum Puhlicarum. 187 

•Osyg«T«AT & 'AAïA-ftT, ce que veut dire ccl^ 

P. 

J^Aling^nius, fon Zçdiacus Viti^ i74 

PaUadius cité. ; . J9 

Pétr: 



) ' 



TABLÉ 

'Parker (l'Evêque) fo Confirmation. 357. Sa T/V; 

Pères, dans TËnfancé du monde «les Pères étoient 
les Souverains de leurs familles. 379 

Philippe , fcs Vidoircs. 392, 394, 396, 397 

P^ii^;! Juif , cité. 42i 

Pierres f monceaux de Pierires que les Payens en- 
taflbient aux Carrefours en Thonneur de Mercu- 
re. ' 23 
Pogge (le) cité. 113 
Popma (Aufoniusî cité. 20 
Prophète 9 Difpofitions ncceffaîres pour devenir 
Prophète. 46. Ecoles qu il y avoit pour s'y qua- 
lifier. 47 
Prophétie , la prophétie cft le feul moyen ,que nous 
ayons de connoître les Veriteï, qui' dépendent 
de la Volonté libre de Dieu. 39. DifFercns 
degrez .de Prophétie. 40, 47. erfuiv, & 48. Voyez 
Saint Efprit, 
Proteflanti Voyei Ciaconius. 
Proverbes, Explications de quelques endroits du 
Livre dos Proverbes. 2t 
PtoUmée, Voyez Antiechus, 
P/ophss, Efcaladc de cette Ville par Philippe. 394 

R. 

XV Aphie , bataille qui y fut donnée. 400 

Recherche Philofophique de la Liai/on quil y a entre 
les Dotlrines er Us Miracles de Jefus^Chrift i Li- 
vre qui porte ce titre. 329 

Keformation, Voyez Genève. 

Reine dti Bordel y charge qui fe donnoit à Genève 
avant la Reformation. 81 

Rdigion , une Société ne peut pas fubfifter fans 

quclr: 



TABLE 

«netque Relisibn établie; 33^ 

tLêjumSlion^ preuve qu'on en tire d'un paFage de 

Job. lo. Eft un Dogipc teÇu des Jfiifs, i| 

tiivtUtion , fi elle eft inutile au Genre Humain. 

zçScr finir. 
Bdlin (Mr.) fon Hiftôin ancmm dis Egypti€»Sp à^s 

Cârthaghms &C. 374 

Moyauié , Idée que TEcriture nous donne de la 

Royauté. 377 

S. 

^ACRXPICE EtfCHARISTIQjrS. 367 

Séant Efprhf £fpece de Prophétie. 4;. Diftingué 

de lEffrït de Sainteté. 46 

Salmon (Mr.) foh Traité de VEtndf dis Omcïùu 

439 
SaUmcnf fes Proverhis. 11 o*fuiv, 

SardanafaU » Infcription de fon Sépulcre. 24 

Scaliger, cité. y ' ItS 

Schr'oder, Voycz Duhr. 

Sildêh cité. 13 

Seneft Bataille qui s'y donna* 391 

Shaftskury (Mylord) cité. 331 

Smith (Edmond) fa Lettre toudiant THiftoire de 

Mylord Clarendon. 460. Sa mort. 472 

Smith (lean) fa Dtffertation fier la Prophétie fS^ fur 

les Prophètes. 37. Son Hiftoire. ibid. Ses Differta- 

tiens Choifies. 38 

Socrate, médaille qui porte une tête de Socratc. 

450 
Songe , Différence qu'il y a entre le Songe & la Vi- 

iion 42 

Songes Prophetiqtsis , differens des autres Songes. 

42 
spncfa, fon Caraâerc. 165. Catalogue de fes Ou- 

Tra- 



DES MATIERES. 

Tragcs. 167,1 68. cy/i^/v.. Auteurs^qui ont écrié 

contre lui. 171 

sppn (Jacob) , fon Hiftim di Ginrvi. . 2 r o 

Strabon cité. ^ 

Sùitûm cité. . 10 



T. 

X Hhma, terme Syriaque^ 17 

Tkueydidt, fon itàJlMre. 116,243. Patticularitei ie- 

taillées de fa Vie. 144. ©•/«/». Cenfuré. 164^ 

Son Portrwt. /ii<i. Explications de quelques paf- 

fagcs de cet Auteur. 167,169,170,171,272/72. 

Tfam , & Tfamtfem , rerBe Chaldéen. 27 n 

TJammatech, fignification de ce terme. 27* 

Tuttlat fignification de ce mot. ,88 



U. 



UShbk (l'Archevêque) fon Traité U# Smcefunt 
EccUp*, \^^ 

V Alib (Pictro délia) cité. ^ 

K«mif^, pofîtives& naturelles. -(L 

Vidûmnes, oo Vicedcmim, Efpece d'Officiers. 65, 

Vipon, Voyez Scngi, '^ 

Vifions Prophétiques, différentes des Divinations & 

des Enthouhafmes des Payens. 42. & fuiv. 

Voyez Dieu. ^ 

Voltern (Raphaël de) fes Cmmmaria Urhana. 

100 

Vf- 



i^^ 



¥ .- 



TABLE DES MATIERES 

yûffius (Denys) fes Notes fur les Commentaires de 
Juks-Cefar. ^4f^S»li 

WAssÈ (Mr.) fon Sallufle. xi8. Sts Notts fur 
Thucydide, ihid. & 265. &c. 
Wmskenfms (J.) fon Egiifhartus^c. 



"4 



X. 



J^Enophon cite. 



i7?,37<J . 



Fin di laTabls. 



